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INTRODUCTION. 


LES  SOURCES  DE  L'HISTOIRE  DES  PERSÉCUTIONS. 


Ces  deux  volumes  terminent  la  série  des  études 
que  j'ai  consacrées  aux  persécutions  souffertes  par 
la  primitive  Église.  Ils  vont  de  l'année  28o,  date  de 
l'avènement  de  Diociétien,  jusqu'à  l'année  323, 
où,  après  avoir  consommé  par  la  défaite  du  per- 
sécuteur Licinius  la  victoire  politique  du  christia- 
nisme, Constantin  commença  de  régner  seul. 

Plus  que  toute  autre  période  de  l'histoire  des 
persécutions,  ces  quarante  années  sont  remplies 
d'événements.  C'est  la  crise  suprême,  pendant  la- 
quelle l'empire  païen,  ennemi  séculaire  de  l'Église, 
semble  avoir  réuni  toutes  ses  forces  pour  l'accabler. 
Celle-ci  n'a  pas  à  faire  face  à  un  empereur  seule- 
ment, mais  à  quatre  empereurs,  unis  pour  légiférer 
contre  elle,  séparés  ensuite  afin  de  la  mieux  enve- 
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lopper  et  de  l'attaquer  de  toutes  parts.  Telle  est  du 
moins  la  conséquence  naturelle  du  système  politique 
fondé  par  Dioclétien.  Mais,  comme  on  le  verra,  par 
une  disposition  miséricordieuse  de  la  Providence, 
cette  conséquence  ne  se  produisit  pas  tout  entière. 
Bien  que  les  édits  de  persécution  fussent  publiés  au 
nom  de  la  tétrarchie ,  les  empereurs  ne  se  montrè- 
rent pas  unanimes  à  les  exécuter.  Pendant  que 
deux  au  moins  dirigeaient  la  persécution  avec  le 
plus  cruel  fanatisme,  un  autre,  tout  en  suivant  leur 
exemple,  laissait  voir  quelque  lenteur  ou  quelque 
regret  dans  l'exécution,  un  quatrième  enfin  se  te- 
nait à  l'écart,  et,  dans  la  mesure  du  possible,  épar- 
gnait le  sang  de  ses  sujets  chrétiens.  Bientôt  la 
tétrarchie  elle-même  tombe  en  ruines;  l'abdication 
volontaire  ou  forcée  des  uns,  l'avènement  de  nou- 
A^eaux  souverains,  les  rivalités,  les  alliances  et  les 
guerres  intestines,  les  tragédies  domestiques,  ren- 
versent l'édifice  laborieusement  élevé  par  Dioclétien. 
Tantôt  six  empereurs  sont  en  présence,  tantôt  trois, 
ou  deux  seulement.  Dès  lors,  la  lutte  contre  l'Église 
échappe  à  toute  direction.  De  générale,  la  persécu- 
tion devient  locale.  Les  fidèles  sont  en  paix  dans 
l'Occident,  tandis  que  les  souffrances  de  leurs  frères 
se  prolongent  en  Orient.  Cependant,  la  fin  de  la 
crise  s'annonce  à  des  signes  certains.  Frappés  par 
la  maladie  ou  contraints  par  des  nécessités  poli- 
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tiques,  les  persécuteurs  signent  de  premiers  édits 
de  tolérance.  Un  acte  de  réparation  plus  solennel  et 
plus  complet  marque  la  victoire  de  Constantin  en 
Italie,  et  fait  sentir  ses  effets  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Orient.  Dès  lors  la  guerre  est  finie  :  le  chris- 
tianisme l'emporte.  L'édit  de  Milan  devient  la  charte 
de  ses  libertés  futures.  Lorsque,  quelques  années 
après  y  avoir  concouru,  Licinius  tentera  de  le  dé- 
chirer, Constantin  châtiera  comme  un  rebelle  ce 
dernier  ennemi  de  l'Église,  et  promulguera  un  nou- 
vel édit  de  tolérance ,  non  plus  en  faveur  de  celle- 
ci,  mais  en  faveur  des  païens  vaincus.  On  ne 
pouvait  proclamer  plus  clairement  le  triomphe 
du  christianisme,  ni  mieux  s'inspirer  de  son  es- 
prit. 

Telle  est,  résumée  dans  ses  grandes  lignes,  la 
période  que  j'entreprends  de  raconter.  A  travers 
ces  indications  générales,  on  aperçoit  sans  peine  la 
multitude  des  détails.  A  aucune  époque  de  l'em- 
pire romain,  pas  même  à  ce  moment  du  troisiè- 
me siècle  auquel  reste  attaché  le  nom  des  «  trente  ty- 
rans »,  les  mouvements  politiques  ne  furent  aussi 
nombreux,  aussi  rapides,  aussi  fertiles  en  péripéties 
imprévues.  J'ajoute  qu'à  aucune  époque  de  la  vie 
de  l'Église  primitive  le  contrecoup  de  ces  mouve- 
ments ne  se  fit  autant  sentir.  Ainsi  s'expliquera  la 
grande  place  qiie  l'histoire  politique  va  tenir  dans 
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nos  récits.  Elle  n'y  sera  nulle  part  un  hors-d'œuvre, 
jDarce  que  les  incidents  qui  la  composent  ont  sans 
cesse  influé  sur  le  sort  des  chrétiens,  sur  la  vivacité 
ou  le  ralentissement  de  la  dernière  guerre  entreprise 
contre  eux.  Plus  encore  qu'aux  époques  précéden- 
tes, l'histoire  de  l'Église  se  confond  avec  l'histoire 
de  l'empire  romain  :  elle  en  est  inséparable  pendant 
la  lutte,  et  ne  s'en  distinguera  plus  après  la  victoire; 
car  les  rôles  alors  se  trouveront  renversés,  et  le 
souverain  qui  aura  été  si  étroitement  associé  au 
triomphe  du  christianisme  ne  pourra  plus  être  cju'un 
empereur  chrétien. 

Cette  nécessité  d'une  allusion  continuelle  aux  évé- 
nements politiques  fait  comprendre  l'étendue  que 
j'ai  dû  donner  à  la  dernière  partie  de  mes  études 
sur  les  persécutions.  Tant  que  l'Église  vécut  à  demi 
ignorée  de  l'État,  comme  aux  deux  premiers  siècles, 
son  histoire  particulière,  peu  mêlée  (en  apparence) 
aux  mouvements  de  l'histoire  générale,  a  pu  être 
racontée  brièvement.  Au  troisième  siècle,  déjà,  il 
n'eu  est  plus  de  même  :  sur  la  scène  où  s'agitent  les 
destinées  du  monde,  l'Église  est  passée  au  premier 
plan;  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  d'elle  est  devenue 
l'une  des  plus  graves  et  des  plus  actives  préoccu- 
pations des  souverains,  et  chacun  des  incidents  de 
la  vie  politique,  si  troublée  à  cette  époque,  a  eu  de 
l'influence  sur  les  alternatives  de  paix  et  de  perse- 
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cution  entre  lesquelles  ont  été,  ballottés  les  chré- 
tiens. A  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  dans  la 
période  où  nous  entrons.  Pendant  les  premières 
années  du  quatrième  siècle  la  question  religieuse 
n'est  pas  seulement  la  plus  importante,  elle  est 
presque  la  seule.  Il  semble  que,  sur  la  scène  devenue 
vide  de  tous  autres  acteurs,  il  n'y  ait  plus  en  pré- 
sence que  l'empire  païen  et  l'Église.  L'empire  a 
pris  celle-ci  corps  à  corps,  comme  dans  un  duel  : 
dès  lors  aucun  de  ses  mouvements  n'est  indifférent, 
chacun  peut  infliger  une  blessure  ou  révéler  une 
faiblesse.  Ainsi  s'expliquera  l'attention  de  l'histo- 
rien à  ne  négliger  aucun  détail,  à  s'étendre  lon- 
guement sur  le  caractère  des  princes,  à  noter  les 
variations  les  plus  fugitives  de  leur  politique,  et 
jusqu'aux  accidents  de  leur  santé  :  rien  de  tout  cela, 
dans  ce  combat  suprême,  ne  fut  sans  effet  sur  le 
sort  des  chrétiens. 

3Iais  je  n'ai  donné  qu'une  des  raisons  du  déve- 
loppement qu'a  dû  recevoir  cette  étude,  ou  plutôt 
du  défaut  de  proportion  qu'elle  offrira  si  l'on  com- 
pare ces  deux  volumes,  destinés  à  raconter  à  peine 
un  demi-siècle,  avec  les  trois  volumes  dans  lesquels 
ont  été  déjà  retracées  les  épreuves  de  l'Église 
chrétienne  pendant  deux  siècles  et  demi.  La  prin- 
cipale cause  —et  sans  doute  la  meilleure  excuse  — 
de  ce  péché  contre  le  bon  équilibre  de  la  compo- 
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sition  historique  est  l'abondance  des  sources  qui 
s'otTrent  maintenant  à  nous. 

On  me  permettra  de  parler  de  celles-ci  avec 
quelque  détail ,  et  de  faire  de  leur  examen  l'intro- 
duction de  ce  livre.  Peut-être  même  l'indulgence  du 
lecteur  m'autorisera-t-elle  à  donner  plus  d'ampleur 
à  ce  travail  préalable,  en  rappelant  d'abord  le  nom- 
bre et  la  nature  des  documents  qui  aidèrent  à  re- 
tracer l'histoire  des  persécutions  précédentes.  Le 
rapide  résumé  de  notions  déjà  en  partie  connues 
lui  rendra  plus  aisé  de  comprendre,  ensuite,  le 
caractère  propre  et  la  richesse  exceptionnelle  des 
matériaux  qui  nous  restent  à  mettre  en  œuvre.  J'ai 
même  l'illusion  de  penser  que  plusieurs  de  ceux 
qui  ont  bien  voulu  m'accepter  jusqu'ici  pour  guide 
retrouveront  avec  quelque  intérêt  les  principaux 
jalons  qui  marquèrent  d'abord  notre  route  et  nous 
aidèrent  à  nous  diriger,  à  travers  une  multitude  de 
noms  et  au  milieu  de  traditions  souvent  confuses, 
jusqu'à  ce  seuil  de  la  dernière  persécution,  où  nous 
sommes  arrivés  aujourd'hui. 


I. 


Si  l'on  n'a  pas  tout  à  fait  oublié  le  récit  des  persé- 
cutions qui  sévirent  aux  deux  premiers  siècles,  on 
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se  rappellera  que  les  sources  de  leur  histoire  sont 
relativement  peu  nombreuses.  En  dehors  des  livres 
inspirés  du  Nouveau  Testament,  et  de  quelques 
écrits  exceptionnels,  comme  la  Didac/ié  récemment 
découverte,  ou  le  Pasteur,  la  littérature  ecclésiastique 
était  à  peine  née  :  l'effort  de  la  pensée  chrétienne 
se  portait  surtout  vers  l'enseignement  oral,  par  la 
prédication  ou  la  catéchèse;  quand  ses  représen- 
tants les  plus  illustres  prenaient  la  plume,  c'était 
pour  composer  des  ouvrages  de  circonstance,  comme 
les  épîtres  de  Clément,  d'Ignace,  de  Polycarpe,  ou 
les  mémoires  adressés  aux  empereurs  par  les  apo- 
logistes. Ces  derniers  écrits  ne  prouvent  pas  seule- 
ment la  persécution,  contre  laquelle  ils  élèvent  une 
plainte  éloquente  :  ils  font  plus,  ils  en  donnent  la 
vive  image,  l'impression  douloureuse;  leurs  pages 
semblent  parfois  mouillées  de  sang.  Mais  (à  part  un 
passage  de  la  seconde  Apologie  de  saint  Justin)  ils 
ne  s'arrêtent  point  aux  incidents  particuliers,  et  ne 
nomment  aucun  des  héros  chrétiens  qui  payèrent 
leur  foi  de  leur  vie.  Cette  discrétion  des  persécutés 
se  retrouve  plus  grande  encore ,  et  pour  des  motifs 
assurément  moins  louables,  chez  les  persécuteurs. 
Même  dans  les  deux  lettres  célèbres  échangées  entre 
Pline  et  Trajan  au  sujet  des  chrétiens,  et  qui  suppo- 
sent l'existence  de  nombreux  martyrs,  aucun  nom 
n'est  relaté.   Le  reste  de  la  littérature  profane  ne 
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supplée  pas  au  silence  de  ce  document  capital  :  un 
alinéa  de  Tacite,  quelques  mots  obscurs  de  Dion  Cas- 
sius  et  de  Suétone,  une  allusion  railleuse  du  sati- 
rique Lucien,  laissent  seuls  voir  que  les  grands 
écrivains  de  l'antiquité  romaine  ont  entendu  parler 
des  souffrances  des  fidèles. 

Si  l'on  veut  obtenir  sur  ceux-ci  des  renseigne- 
ments détaillés,  il  faut  ouvrir  les  Actes  ou  Passions 
des  martyrs.  Mais,  aux  deux  premiers  siècles,  ceux 
de  ces  documents  qui  paraissent  authentiques  et 
contemporains  sont  bien  rares  :  à  peine  en  pour- 
rait-on compter  cinq  ou  six.  Pour  le  plus  grand 
nombre  des  chrétiens  dont  les  martvroloses  ont 
enregistré  les  noms  entre  les  règnes  de  Néron  et  de 
Commode,  on  est,  semble-t-il,  réduit  aux  rensei- 
gnements tirés  d'Actes  de  foi  douteux  dans  les  dé- 
tails ou  de  rédaction  vague  dans  l'ensemble.  Heu- 
reusement ces  sources  troublées  elles-mêmes  char- 
rient un  peu  d'or  sous  une  multitude  de  scories. 
Les  diverses  sciences  auxiliaires  de  l'histoire,  et  en 
particulier  l'archéologie,  servent  de  pierre  de  tou- 
che pour  le  reconnaître. 

J'ai  exposé  dans  l'introduction  d'un  des  précé- 
dents volumes  (1),  à  la  suite  de  M.  de  Rossi  et  de 


(1)  Ilisloirc  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles, 

p.  X-illI. 
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M.  Le  Blant,  le  parti  très  fécond  et  très  sûr  que  l'on 
peut  tirer  de  ces  sciences  dans  le  but  soit  de  justi- 
fier des  traditions  contestées  à  tort,  soit  de  dégager 
d'Actes  suspects  ou  de  documents  mal  compris  les 
éléments  anciens  et  les  faits  exacts.  Pour  ne  rap- 
peler qu'un  petit  nombre  d'exemples ,  les  données 
plus  ou  moins  confuses  relatives  aux  Flaviens  chré- 
tiens, au  martyre  de  leurs  serviteurs  Nérée  et  Achil- 
lée,  d'Hermès,  d'Alexandre,  de  Quirinus,  n'ont- 
elles  pas  été  vérifiées  par  la  reconnaissance  de  leurs 
cimetières  ou  de  leurs  sépultures?  l'histoire  de 
sainte  Symphorose  n'est-elle  pas  appuyée  par  les 
monuments?  celle  de  sainte  Félicité  et  de  ses  fils, 
de  sainte  Cécile  et  de  ses  compagnons,  ne  sont-elles 
pas  écrites  en  caractères  visibles  dans  le  sol  romain? 
Si  cette  méthode  avait  encore  besoin  d'être  justi- 
fiée, elle  aurait  reçu  dans  ces  derniers  temps  une 
confirmation  éclatante,  par  une  découverte  qui  vient 
ajouter  une  nouvelle  page  à  l'histoire  des  persé- 
cutions du  premier  siècle.  En  déblayant,  dans 
la  catacombe  de  Priscille,  une  crypte  restée  en- 
sevelie, d'heureux  coups  de  pioche  ont  mis  en 
même  temps  en  lumière  le  sens  obscur  de  deux 
phrases  de  Dion  Cassius  et  de  Suétone,  et  ré- 
vélé, avec  une  évidence  presque  complète,  non 
seulement  le  christianisme  d'une  famille  patri- 
cienne au  temps  de  Domitien,  mais  le  martyre  de 
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son  chef,  le  célèbre  consul  Acilius  Glabrio  (1). 
On  le  voit,  même  pour  cette  période,  la  pauvreté 
des  documents  n'est  que  relative  :  l'expérience  du 
passé  permet  de  croire  que  les  entrailles  de  la  terre 
contiennent  encore  des  trésors  enfouis.  Cependant, 
quand  l'historien  des  persécutions,  après  avoir  étu- 
dié les  rapports  de  l'Église  et  de  l'État  pendant 
l'époque  des  Césars,  des  Flaviens  et  des  Antonins, 
touche  enfin  au  troisième  siècle,  son  impression  est, 
à  bien  des  égards,  semblable  à  celle  du  voyageur 
qui,  d'une  plaine  déserte,  arriverait  presque  sans 
transition  aux  portes  d'une  grande  cité,  pleine 
d'hommes  et  de  monuments.  C'est  que  maintenant 
la  littérature  chrétienne  est  née  :  elle  a  appris  à 
parler  latin;  elle  s'exprime,  avec  une  égale  aisance, 
dans  la  langue  du  peuple-roi  et  dans  celle  des  Égli- 
ses orientales.  Ses  écrits  ne  sont  plus  de  courts 
opuscules  composés  pour  des  initiés,  ou  des  mé- 
moires apologétiques  destinés  aux  seuls  empereurs; 
mais  des  ouvrages  étendus,  dans  lesquels  se  reflè- 
tent, avec  la  doctrine  chrétienne,  les  idées  et  les 
événements  du  temps.  Moins  contemplative  en  Occi- 
dent que  dans  les  pays  de  civilisation  grecque,  cette 
littérature  est  toute  pratique  avec  Tertullien  et  saint 


(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  de  Rossi  dans  le  Congres  scientifique 
intrrnalinnal  des  ratliolif/uei,  t.  Il,  p.  261-267,  et  dans  le  Bulletiino 
fli  arclieologia  crisdana,  1888-1889,  p.  15-66. 
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Cyprien,  L'œuvre  apologétique  tient  encore  une 
grande  place  dans  les  travaux  du  premier,  de  même 
que  les  épîtres,  pastorales  ou  autres,  dans  ceux  du 
second;  mais,  sous  la  main  du  puissant  polémiste, 
l'apologie  a  brisé  son  cadre  étroit,  et  porte  hardi- 
ment devant  la  foule  les  débats  autrefois  réservés 
aux  oreilles  des  souverains,  tandis  que  les  lettres  de 
saint  Cyprien,  si  nombreuses,  si  variées,  parlant  de 
tant  d'hommes  et  touchant  à  tant  d'intérêts,  semblent 
un  miroir  animé  du  temps  où  il  a  vécu.  Les  seuls 
écrits  de  ces  deux  docteurs  latins  sont,  pour  l'histoire 
des  persécutions  du  troisième  siècle  en  Occident, 
une  source  tellement  abondante,  qu'on  pourrait 
presque  écrire  cette  histoire  sans  l'aide  d'autres  do- 
cuments. Les  ouvrages  des  docteurs  orientaux  ne 
paraissent  pas,  à  première  vue,  aussi  mêlés  aux 
affaires  du  monde,  et  se  tiennent  plus  renfermés 
dans  les  hautes  spéculations  du  sanctuaire  et  de 
l'école;  cependant,  la  présence  de  la  persécution 
se  fait  sentir  aussi  dans  leurs  pages  sereines ,  comme 
l'ombre  de  hideux  reptiles  se  dessine  quelquefois 
sous  le  cristal  d'une  eau  limpide.  Il  est  question  de 
la  conduite  à  tenir  pendant  la  persécution,  des  souf- 
frances des  chrétiens,  de  la  destruction  des  églises, 
dans  les  Slromates  de  Clément  d'Alexandrie,  dans 
le  livre  d'Origène  contre  Celse,  et  jusque  dans  son 
traité  des  Principes  :  ce  dernier  docteur  a  même 


xij  INTRODUCTION. 

écrit,  à  propos  de  l'arrestation  d'un  de  ses  amis, 
une  Exhortation  aux  martyrs.  Tous  les  ouvrages 
de  saint  Denys  d'Alexandrie  ont  péri,  ou  ne  sont 
plus  représentés  que  par  des  fragments;  mais  on 
sait  qu'il  avait  composé^  lui  aussi,  un  traité  du  Mar- 
tyre; et  les  lettres  de  ce  disciple  d'Origène,  conser- 
vées par  Eusèbe  avec  tant  de  morceaux  précieux 
du  troisième  siècle,  donnent  des  épreuves  des  fidèles, 
pour  l'Orient,  une  image  presque  aussi  complète 
que  les  épîtres  de  saint  Cyprien  pour  l'Afrique  et 
l'Italie. 

Ajoutons  que  l'histoire  de  ces  grands  hommes  se 
confond  avec  celle  des  persécutions  elles-mêmes. 
A  peu  d'exceptions  près,  nous  ne  connaissons  guère 
des  martyrs  les  plus  incontestables  du  premier  ou  du 
second  siècle  que  leur  mort  héroïque;  au  contraire, 
nous  pouvons  faire  la  biographie  des  principaux 
docteurs  du  troisième.  Clément  d'Alexandrie  émi- 
gré pendant  la  persécution  de  Septime  Sévère;  fils  et 
instituteur  de  martyrs,  Origène  souffre  de  la  même 
persécution,  assiste  à  celle  de  Maximin,  et  confesse 
la  foi  pendant  celle  de  Dèce;  Denys  voit  l'émeute 
dirigée  contre  les  chrétiens  d'Alexandrie  sous  Phi- 
lippe, est  arrêté  une  première  fois  sous  Dèce,  jugé 
et  envoyé  en  exil  sous  Yalérien;  Cyprien,  du  fond 
de  sa  retraite,  gouverne  son  Église  persécutée  par 
Dèce,  soutient  le  courage  des  fidèles  de  Carthage 
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pendant  la  courte  tempête  qui  éclate  sous  Galliis, 
est  arrêté  et  condamné  à  l'exil  en  vertu  du  premier 
édit  de  Yalérien,  arrêté  de  nouveau  et  mis  à  mort 
en  vertu  du  second  édit  du  même  persécuteur.  J'ai 
dit  que  les  écrits  des  docteurs  du  troisième  siècle 
suffiraient  à  faire  connaître  les  persécutions  de  cette 
époque;  mais  la  plupart  de  ces  témoins  furent  aussi 
des  acteurs,  et  leur  biographie  seule  fournirait,  si 
tout  le  reste  avait  péri,  les  traits  essentiels  du  ta- 
bleau. 

D'autres  renseignements  encore  viennent  le  complé- 
ter. Comme  pour  les  deux  premiers  siècles,  l'histoire 
profane  est  à  peu  près  muette  :  je  n'y  vois  guère  à 
noter  qu'une  phrase  de  Spartien  sur  l'édit  par  le- 
quel Sévère  prohiba  la  propagande  chrétienne. 
Mais,  comme  ces  deux  siècles  encore,  le  troisième  a 
quelques  bons  Actes  de  martyrs  :  on  en  peut  citer  de 
tout  à  fait  sûrs  pour  l'Espagne,  l'Asie  et  l'Afrique. 
Ce  dernier  pays,  en  particulier,  en  offre  d'excellents. 
«  L'Afrique  n'ayant  point  eu  d'écrivains  ecclésias- 
tiques au  moyen  âge,  on  n'y  saurait  rencontrer, 
dit  un  savant  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer 
souvent  dans  cette  étude  préliminaire,  ces  élucu- 
brations  amplifiées,  embellies,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  dont  abonde,  en  nos  pays,  la  littérature  hagio- 
graphique. De  plus,  les  usages  de  la  liturgie,  dans 
l'Église  africaine,  autorisaient  la  lecture  publique 
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des  Actes  des  martyrs,  le  jour  de  leur  fête,  à  la  messe 
solennelle.  Cette  circonstance  ne  put  manquer  d'ap- 
peler l'attention  des  autorités  ecclésiastiques  sur  des 
pièces  auxquelles  on  attribuait  dans  la  liturgie  une 
place  réservée  ailleurs,  à  Rome  par  exemple,  aux 
seuls  livres  de  l'Écriture  sainte.  Placés  ainsi  sous 
un  régime  spécial  de  surveillance,  défendus  contre 
l'imagination  et  la  rhétorique  des  amplificateurs  du 
moyen  âge,  les  x4ctes  des  martyrs  africains  nous  sont 
parvenus  en  meilleur  état  que  les  autres  (1).  »  Si  peu 
nombreuses  qu'elles  soient,  ces  pièces  excellentes 
forment  comme  le  type  duquel  se  rapprochent  ou 
s'écartent  des  Actes  moins  bons,  et  qui  aide,  par  la 
comparaison,  à  démêler  en  ceux-ci  les  qualités  et  les 
défauts,  à  séparer  des  éléments  parasites  les  parties 
vraisemblables,  à  faire  le  départ  entre  la  tradition  et 
la  légende. 

D'ailleurs,  pour  le  troisième  siècle  comme  pour 
les  deux  premiers,  les  pièces  les  plus  gâtées  ont  bien 
souvent  sur  quelque  point  l'appui  des  monuments, 
soit  qu'ils  subsistent  encore,  soit  qu'ils  aient  été 
vus  par  les  pèlerins  qui  visitèrent  les  catacombes 
alors  que  les  tombeaux  des  martyrs  étaient  encore 
intacts.  Les  itinéraires  rédigés  à  l'usage  de  ces  pèle- 


(I)  Diiclïcsnc,  Suinte  Salsa,  vierge  et  martijre  à  Tipasa,  en  Algé- 
rie, lecture  faite  le  2  avril  1890  à  la  réunion  trimestrielle  des  cinq 
académies. 
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rins  (1)  et  les  recueils  épigraphiques  compilés  par 
eux  (2)  ont  été  révélés  au  monde  savant  par  les  lumi- 
neux travaux  de  M.  de  Rossi  :  Rome,  à  partir  du 
troisième  siècle  la  plus  dénuée  d'Actes  authenti- 
ques, nous  apparaît  cependant,  grâce  à  ces  docu- 
ments, la  ville  la  plus  riche  en  saints  tombeaux  : 
selon  l'expression  du  poète  Prudence,  qui,  pour 
l'intelligence  comme  pour  la  date,  mérite  le  pre- 
mier rang  parmi  les  visiteurs  des  antiques  cime- 
tières, on  y  voyait  ces  tombeaux  partout  sortir 
de  terre ,  fleurs  germées  des  ossements  des  mar- 
tyrs : 

Vix  fama  nota  est,  abclitis 

Quani  plena  sanctis  Roma  sit, 

Quam  dives  urbanum  solurn 

Sacris  sepulcris  floreat  (3). 

Beaucoup  de  ces  tombes  donnaient  seulement  à 
lire  le  nom  de  glorieux  témoins  du  Christ  :  jusqu'à  nous 
sont  venues  de  courtes  inscriptions,  contemporaines 
de  l'inhumation  du  martyr  et  lui  attribuant  ce  titre, 
comme  celles  du  pape  Corneille,  du  pape  Fabien, 
des  saints  Protus  et  Hyacinthe,  CalocerusetPartenius. 
D'autres  tombes  portaient  une  épitapheplus  dévelop- 


(1)  De  Rossi,  Roma  solterranea ,  t.  I,  p.  128-166,  175-183. 

(2)  HG^oi&i, Inscripliones  christianxurhis Romx,  t.  II  (l'=  partie]; 
Rome,  1888. 

(3)  PcriSlephanô)*.,  II,  541-544;  cf.  XI,  1-2. 
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pée  :  aut  nomen,  aut  epigramma  aliquid,  dit  encore 
Prudence  (1).  On  n'a  presque  pas  d'exemples  d'éloges 
funèbres  rédigés  au  temps  même  de  la  persécution  : 
cependant,  après  l'inscriplion  en  prose  relative  à 
des  martyrs  de  Marseille  certainement  antérieurs  au 
troisième  siècle,  gui  vim  ignis  passi  simt,  on  pour- 
rait citer,  pour  cette  dernière  époque,  le  petit  poème 
gravé  sur  le  marbre  sépulcral  de  la  chrétienne  Zo- 
sime,  à  Porto,  œuvre  émue  d'un  contemporain,  peut- 
être  d'un  témoin  de  son  martyre  (2).  Toutes  les 
autres  epigrammata  un  peu  détaillées  (je  parle  seu- 
lement ici  de  celles  qui  ont  trait  aux  martyrs)  sont 
postérieures  à  la  paix  de  l'Église.  Les  plus  connues 
ont  pour  auteur  saint  Damase,  né  en  305,  avant  la 
fin  de  la  dernière  persécution,  et  qui,  devenu  pape, 
consacra  ses  efforts  à  honorer  la  mémoire  des  martyrs 
et  des  confesseurs  romains,  soit  en  recherchant  leurs 
j tombes,  soit  en  agrandissant  les  voies  souterraines 
qui  y  menaient-  soit  en  composant  des  vers  à  leur 
louange.  Quelquefois  ces  vers  ont  pour  sujet  des 
personnages  des  deux  premiers  siècles,  comme 
l'éloge  des  saints  Nérée  et  Achillée  :  dans  ce  cas, 
Damase  ne  saurait  être  considéré  comme  l'écho  d'une 
tradition  orale  et  encore  vivante,  il  a  pu  cependant 


(1)  Péri  SIcphanon,  XI,  8. 

(•2J  De  Rossi,  liiscriptioncs  chrislianx  urbis  Romx ,  t.  II,  p.  x-xii. 
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recueillir  des  documents  écrits  que  nous  n'avons  plus, 
ou  s'inspirer  de  quelque  ancien  monument.  Mais  le 
plus  souvent  les  martyrs  célébrés  par  Damase  appar- 
tiennent à  une  époque  moins  éloignée  de  son  propre 
temps.  Un  grand  nombre  de  ses  compositions  épi- 
graphiques  sont  consacrées  à  des  victimes  de  Dèce 
ou  de  Valérien,  antérieures  d'un  demi-siècle  seule- 
ment à  la  naissance  du  poète.  On  accordera  qu'il  a 
dû  être  ordinairement  bien  renseigné,  si  l'on  se 
souvient  du  soin,  quelquefois  attesté  dans  ses  vers 
mêmes,  avec  lequel  il  recueillait  les  traditions 
chrétiennes  de  Rome,  et  si  l'on  songe  que  les  marbres 
sur  lesquels  un  ciseau  d'une  rare  élégance  grava  les 
poèmes  un  peu  lourds  de  Damase  ont  souvent  rem- 
placé la  décoration  plus  simple  de  tombeaux  primi- 
tifs, au  sujet  desquels  ni  l'oubli  n'avait  eu  le  temps 
de  se  faire  ni  la  légende  n'avait  eu  le  temps  de 
naître. 

La  valeur  historique  des  poèmes  de  Damase  en 
l'honneur  des  martyrs  augmente  naturellement  à 
mesure  que  ceux-ci  se  rapprochent  du  temps  où  il 
a  vécu,  et  appartiennent  à  des  persécutions  dont  il 
put  dans  son  enfance  connaître  les  survivants.  On 
verra,  à  propos  de  deux  martyrs  du  commencement 
du  quatrième  siècle,  Damase  mettre  en  vers  le  récit 
de  leur  supplice,  tel  qu'il  le  recueillit,  enfant,  de  la 
bouche  du  bourrqau  :  pcrcussor  retulil  milii  Damaso 

IV.  b 
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cumpuer  essem.  Une  attestation  de  ce  genre  a  sous 
sa  plume  d'autant  plus  de  force,  qu'avec  une  sincé- 
rité bien  remarquable  il  emploie,  dans  un  petit  nom- 
bre de  ses  poèmes,  des  formules  dubitatives,  et  nous 
avertit  qu'il  ne  se  porte  pas  garant  personnellement 
des  faits,  k  Mais  le  plus  souvent,  remarque  M.  de 
Rossi,  il  raconte  sans  hésiter,  ou,  pourmieux  dire, 
fait  allusion  à  des  événements  de  notoriété  publique. 
Dans  ses  compositions,  rien  qui  sente  la  légende;  les 
Actes  des  martyrs  écrits  aux  siècles  suivants,  dans 
leurs  parties  suspectes  ou  manifestement  fausses, 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  notices  recueillies  ou 
attestées  par  Damase.  Si  l'on  compare,  par  exemple, 
son  éloge  de  Nérée  et  Achillée  avec  leurs  Actes  apo- 
cryphes; l'éloge  de  Saturnin  avec  ce  que  racontent 
de  ce  martyr  les  Actes  de  saint  Cyriaque  et  du  pape 
IMarcel;  l'éloge  de  ce  dernier  avec  ses  Actes;  l'éloge 
du  pape.Eusèhe  avec  les  détails  légendaires  donnés 
sur  lui  au.  Liber  Pontifîcalis  :  on  verra  clairement  que 
les  poèmes  épigraphiques  de  Damase  sont  absolument 
distincts  des  récits  apocryphes  qui  eurent  cours  à 
Rome  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  et  les  premières 
années  du  sixième  '1).  » 

Les  épigraphes  damasiennes  et  les  autres  inscrip- 
tions de  même  famille  peuvent  être  comptées  parmi 

(I)  UuUcltino  di  archcolofjUi  crtsliaua,  1885,  [».  18. 
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les  documents  archéologiques  ;  car  si  elles  nous  ont 
été  transmises  dans  les  nombreux  sylloges  épigraphi- 
ques  compilés  par  les  pèlerins,  les  voyageurs  et  les 
érudits  du  septième  au  quinzième  siècle,  elles  ne 
sont  pas  connues,  cependant,  grâce  aux  seuls  ma- 
nuscrits :  les  originaux  ou  au  moins  d'importants 
fragments  de  beaucoup  d'entre  elles  ont  été  décou- 
verts de  nos  jours  soit  dans  les  cryptes  qu'elles  or- 
naient primitivement,  soit  dans  les  églises  où  elles 
avaient  été  transportées  après  l'abandon  des  ci- 
metières souterrains.  Mais  une  autre  classe  de 
documents,  qui  n'appartient  plus  à  l'archéologie 
monumentale,  vient  aussi  nous  renseigner  sur  les  per- 
sécutions, en  éclairant,  complétant  ou  suppléant  les 
Actes  des  martyrs,  parfois  en  montrant  la  trame 
primitive  sur  laquelle  leur  légende  a  été  brodée  : 
ce  sont  les  écrits  en  forme  de  catalogues,  de  chroni- 
ques et  de  calendriers. 

Ils  remontent  jusqu'aux  origines  de  l'Église, 
comme  en  témoignent  par  exemple,  pour  Rome,  les 
listes  épiscopales  conservées  par  divers  auteurs  du 
second  siècle  (1).  Dès  la  fin  de  ce  même  siècle  ou  le 
commencement  du  troisième,  Tertullien  fait,  dans  un 
fier  langage,  allusion  aux  «  fastes  »  chrétiens,  c'est-à- 
dire  aux  catalogues  de  pontifes  ou  de  martyrs  établis 

Cl)  Voir  Diicliesne,  le  Liber  Poniificalis,  t.  I,  p.  i-ii. 
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de  manière  à  fournir  des  repères  chronologiques  (l). 
Personne  n'ignore  l'importance  attachée  par  l'É- 
glise primitive  à  la  célébration  des  anniversaires 
des  martyrs  :  la  trace  s'en  retrouve  jusque  dans  la 
très  ancienne  relation  des  chrétiens  de  Smyrne  sur 
.  le  martyre  de  saint  Polycarpe.  Une  épître  de  saint 
Cyprien  montre  que  le  calendrier  de  son  Église, 
tenu  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour,  existait  depuis 
longtemps  :  parlant  du  lecteur  Celerinus,  qui  s'illus- 
tra dans  la  persécution  de  Dèce,  il  rappelle  que  son 
aïeule  Celerina,  ses  oncles  Laurent  et  Ignace,  sont 
déjà  l'objet  d'une  commémoration  publique  au  jour 
anniversaire  de  leur  martyre.  S'ils  n'avaient  été  cités 
par  saint  Cyprien,  ces  noms  de  trois  martyrs  an- 
térieurs à  son  temps  seraient  demeurés  inconnus, 
car  ils  ne  sont  donnés  par  aucun  document  indépendant 
de  sa  lettre  (!2).  C'est  donc  un  lambeau  du  primitif 
*^  martyrologe  de  Carthage  que  i'évêque  du  troisième 
siècle  fait  passer  sous  nos  yeux.  Mais  une  autre  lettre 
le  montre  occupé  lui-même  de  continuer  ce  martyro- 
loge, en  enregistrant,  à  leur  date,  les  noms  des  mem- 
bres de  son  Église  qui  mouraient  de  son  temps  pour 
le  Christ.  Écrivant,  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
auxdignitairesde  son  clergé,  il  leur  recommande  «  de 


(1)  Tertullicn,  De  corona  miliUs,  13. 

(2)  Saint  Cyprien,  Ep.  34. 
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noter  les  jours  où  périssent  les  prisonniers  chrétiens, 
afin  que  leur  commémoration  puisse  être  célébrée 
parmi  les  mémoires  des  martyrs  ».  Les  laïques  eux- 
mêmes  s'associaient,  dans  cette  œuvre,  à  l'évêque 
et  aux  clercs  :  saint  Cyprien  nous  apprend  qu'un 
pieux  fidèle  l'informait,  pendant  son  absence,  de  la 
date  où  mourait  chacun  des  confesseurs  détenus 
dans  les  prisons  de  Carthage  (1). 

A  peu  près  vers  le  même  temps  où  nous  assistons, 
pour  ainsi  dire,  à  la  rédaction  des  fastes  martyrolo- 
giques,  on  voit  naître  en  Occident  une  autre  branche 
de  la  littérature  chrétienne,  qui  poussera  des  rameaux 
jusqu'à  une  époque  avancée  da  moyen  âge,  et  de- 
viendra une  des  formes,  à  la  fois  ambitieuse  et  naïve, 
de  l'histoire,  en  attendant  de  fournir  à  Bossuet  l'oc- 
casion d'un  chef-d'œuvre.  Dès  la  première  moitié 
du  troisième  siècle,  Jules  Africain,  dans  une  Cliro- 
niquc  dont  il  subsiste  à  peine  quelques  fragments, 
tenta  de  tracer  le  tableau  parallèle  des  annales  sa- 
crées et  profanes  du  monde,  en  indiquant  la  date  des 
principaux  événements.  A  la  même  époque  un  autre 
docteur,  célèbre  par  sa  science,  sa  grande  activité 
intellectuelle,  peut-être  ses  erreurs  de  doctrine  ou 
de  conduite  réparées  par  l'exil  et  par  le  martyre,  en- 
treprit aussi  une  vaste  compilation  d'histoire  et  de 

(1)  Ep.  37. 
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chronologie.  Sur  le  siège  de  la  statue  de  saint  Hip- 
polyte  (aujourd'hui  au  musée  de  Latran)  se  lit, 
parmi  les  titres  de  ses  compositions,  celui  d'une  f>  A /o- 
nique  dont  le  texte  a  été  en  partie  conservé,  et  qui 
se  termine  au  règne  d'Alexandre  Sévère.  La  Chroni- 
(jue  d'Hippolyte  contenait  une  liste  des  papes,  et  fut 
continuée,  pendant  vingt  ans,  par  de  petites  notices 
d'un  auteur  inconnu,  qui  donnent  quelques  rensei- 
gnements précieux  sur  les  persécutions  du  troi- 
sième siècle,  et  forment,  de  23o  à  2o4,  comme  un 
Liber  Ponlificalis  anticipé  (1). 


II. 


Après  les  premières  années    troublées  du  qua- 

f   trième  siècle,  une  ère  nouvelle  s'ouvre,  dans  laquelle 

letravail  d'histoire  chrétienne  ainsi  poursuivi  avecune 

héroïque  ténacité  sous  le  feu  même  de  l'ennemi,  va 

recevoir,  à  la  faveur  de  la  paix,  sa  forme  définitive. 

Cependant,  même  à  cette  époque,  la  mise  en  œu- 
vre des  documents  rassemblés  par  les  contemporains 
des  persécutions  sera  moins  facile  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire.  Comme  on  le  verra  dans  les  pre- 
miers chapitres  de  ce  livre,  celle  de  Dioclétien  com- 


(I)  Duchesnc,  le  Liber  Pond/icalis,  t.  I,  ji.  iv. 
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mença  par  une  mesure  que  n'avaient  pas  connue  les 
persécutions  précédentes,  c'est-à-dire  la  destruc- 
tion des  églises  et  la  confiscation  de  leurs  manus- 
crits. Non  seulement  beaucoup  de  relations  authen- 
tiques delà  Passion  des  anciens  martyrs,  mais  encore 
beaucoup  de  listes  et  de  calendriers  durent  périr 
dans  l'incendie  des  édilices  chrétiens  ou  dans  les 
bûchers  allumés  pour  les  livres  sur  les  places  publi- 
ques. Quant  aux  pièces  relatives  aux  victimes  que 
firent  bientôt  les  nouveaux  édits,  il  fut  probablement, 
dans  bien  des  cas,  difficile  de  les  recueillir  ou  de 
les  conserver,  car  la  plupart  des  membres  du  clergé 
étaient  en  prison  ou  en  fuite  et  les  dépôts  d'archivé? 
ecclésiastiques  avaient  été  anéantis.  Telle  est  certaine- 
ment une  des  causes  des  lacunes  que  présentent, 
pour  les  persécutions  antérieures  et  même  pour  la 
dernière  persécution,  les  documents  rédigés  après  la 
paix.  Ces  omissions,  qu'une  étude  attentive  permet 
de  relever  çà  et  là,  doivent  être  beaucoup  plus  nom- 
breuses qu'il  n'est  possible  aujourd'hui  de  le  cons- 
tater :  sans  tomber  dans  aucune  exagération,  on 
peut  évaluer  à  un  chiffre  considérable  la  foule  ano- 
nyme des  martyrs  inconnus  et  oubliés.  Sur  ce  point, 
les  efforts  des  conseillers  de  Dioclétien  ne  demeurè- 
rent pas  vains  :  impuissant  à  arracher  des  aposta- 
sies, il  ne  réussit  que  trop  bien  à  abolir  des  mémoi- 
res :  pour  plus  d'une  des  victimes  des  persécutions 
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on  peut  répéter  avec  le  poète  Prudence  :  famaet  ipsa 
exlinguitur  (1),  ou  plutôt  redire  la  vieille  formule 
inscrite  sur  les  marbres  et  dans  les  calendriers  : 
quorum  nomina  Deus  scil. 

Cependant  la  destruction  desmonumentschrétiens 
ne  fut  pas  partout  poussée  av^ec  une  égale  rigueur  : 
elle  semble  avoir  été  moins  complète  en  Orient,  où 
nous  voyons  à  Césarée  la  bibliothèque  fondée  par 
Origène  et  accrue  par  Pamphile,  à  Jérusalem  la  bi- 
bliothèque instituée  par  l'évêque  Alexandre,  survi- 
vre à  la  persécution.  Dans  les  villes  mêmes  où  la 
police  fut  impitoyable,  comme  à  Rome,  quelques 
pièces  purent  certainement  échapper  au  naufrage. 
Nulle  part  la  pénurie  d'Actes  authentiques  n'est  aussi 
grande  que  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien, 
ce  qui  suppose,  pour  une  Église  d'une  telle  impor: 
tance  et  où  les  persécuteurs  firent  tant  de  victimes, 
l'anéantissement  presque  complet  de  ses  collections 
anciennes,  en  même  temps  qu'une  brusque  interrup- 
tion de  sa  vie  régulière,  empêchant  de  recueillir  ou 
de  classer  de  nouvelles  relations.  Cependant,  dès 
que  la  paix  fut  revenue,  l'autorité  ecclésiastique  put 
travailler  avec  succès  à  rassembler,  en  vue  de  la  re- 
naissance du  culte  public,  les  renseignements  sur  les 
martyrs  romains  tant  de  la  dernière  persécution  que 

(1)  Péri  Steph.,  ],  74. 
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des  persécutions  précédentes.  De  nombreux  indices 
font  reporter  à  l'épiscopat  de  Miltiade  et  à  l'année 
312,  c'esl-à-dire  au  lendemain  même  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  la  composition  d'un  calendrier 
romain,  aussi  précis  pour  les  indications  topogra- 
phiques que  les  deux  tables  des  Depositiones  episcopo- 
rum  et  martyrum  publiées  au  milieu  du  quatrième 
siècle,  mais  beaucoup  plus  riche  ennomsde  martyrs  : 
on  reconnaît  aisément  les  memhra  disjccta  de  ce  ca- 
lendrier dans  la  vaste  et  confuse  compilation  du 
cinquième  siècle  connue  sous  le  nom  de  martyrologe 
hiéronymien  (1).  Si  bien  enracinées  pourtant  que 
fussent  à  Rome  les  traditions  locales,  et  si  fortement 
lié  que  le  souvenir  des  martyrs  demeurât  aux  cime- 
tières où  reposaient  leurs  corps,  le  calendrier  des 
premiers  jours  de  la  paix  contient  bien  des  lacunes. 
Plusieurs  portent  sur  des  noms  que  leur  ill  ustration  eût 
dû,  semble-t-il,  sauver  de  l'oubli  :  par  exemple  Fla- 
vius Clemens,  Acilius  Glabrio,Liberalis,  autre  noble 
témoin  du  Christ,  de  date  inconnue,  factus  de  con^ 


(1)  Duchesne,  les  Sources  du  martyrologe  hiéronymien,  dans  les 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'École  française  de 
Rome,  1882;  liragc  à  part,  p.  23-32.  —  En  attendant  l'édition  critique 
du  martyrologe  hiéronymien.  promise  par  M.  de  Rossi  et  M.  l'abbé  Du- 
chesne, la  meilleure  est  celle  que  les  BoUandistes  ont  donnée  d'après 
le  ms.  2G9  de  Berne,  en  tête  du  t.  XIII  des  Av(a  Sanctorum  d'octo- 
bre, et  reproduite  à  cent  exemplaires  dans  le  format  in-  4°  (47  pages, 
Bruxelles,   1881). 
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suie  martyr,  selon  l'expression  employée  par  le  pape 
Damase  dans  une  des  inscriptions  poétiques  qu'il  lui 
a  consacrées.  A  plus  forte  raison  des  oublis  peu- 
vent-ils être  signalés  pour  l'Italie  centrale,  où  l'épi- 
graphie  nous  a  révélé  des  noms  omis  par  les  fastes 
martyrologiques. 

On  doit  attribuer  à  la  période  qui  suivit  immédia- 
tement la  fin  des  persécutions  (mais  en  la  plaçant  dans 
des  limites  chronologiques  moins  précises  et  plus 
larges)  la  formation,  à  Cartilage,  d'une  liste  de  mar- 
tyrs africains,  qui  se  retrouve  aussi  dispersée  dans 
le  martyrologe  hiéronymien,  dont  elle  forme  un 
des  principaux  affluents  (1).  Son  rédacteur  dut  se 
trouver  dans  une  situation  relativement  facile,  car 
les  archives  de  l'Église  de  Garthage,  très  riches  en 
mémoires  détaillés  sur  les  martyrs  du  troisième 
siècle  (12),  avaient  été,  sous  Dioclétien,  sauvées  par 
*^une  habile  manœuvre  de  l'évêque  qui  occupait  alors 
le  siège  de  saint  Cyprien.  Mais  d'autres  parties  de 
l'Afrique  proconsulaire  et  des  provinces  voisines 
avaient  vu  de  grandes  destructions,  favorisées  par  la 
faiblesse  d'évêques,  de  clercs  et  de  laïques  que  l'iiis- 


(1)  Duchesne,  /.  c,  p.  32-37.  — 11  ne  faut  pas  confondre  ce  document 
jtlus  ancien  avec  un  autre  calendrier  de  l'Église  de  Carlhage,  du  coni- 
inencenicnt  du  sixième  siècle,  publié  par  Mabillou  (Analecla,  t.  III, 
p.  398)  cl  Ruinart  ( Acta  sincera  mardjniin,  IGS'J,  p.  G93). 

(2)  Ponlius,  Vila  Cypriani,  t. 
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toire  a  flétris  du  nom  de  «  traditeurs  ».  Ainsi  s'expli- 
que en  partie,  peut-être,  le  vague  des  indications  topo- 
graphiques conservées  par  le  calendrier  africain.  Nous 
ajouterons  que  s'il  fut,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
compilé  à  Cartilage,  les  souvenirs  ou  les  documents 
de  localités  d'Afrique  éloignées  de  cette  métropole 
durent  souvent  parvenir  au  rédacteur  sous  une 
forme  confuse  et  incomplète  :  et  telle  est,  apparem- 
ment, une  autre  cause  des  lacunes  que  nous  consta- 
tons dans  le  calendrier  en  lisant,  sur  des  marbres  de 
Numidie  ou  de  Mauritanie,  des  noms  de  martyrs  in- 
connus. 

Ces  explications  nécessairement  très  abrégées 
suffisent  à  montrer  l'antiquité  et  la  pureté  des  sour- 
ces primitives  qui  sont  venues  se  verser,  comme 
autant  d'affluents,  dans  les  divers  recueils  martyro- 
logiques  des  siècles  suivants,  et  d'abord  dans  le 
martyrologe  liiéronymien,  où  il  est  possible  de  distin- 
guer chacune  d'elles  et  de  reconnaître,  pour  ainsi 
dire,  la  couleur  de  ses  eaux.  Pour  l'Occident  on  y  peut 
suivre,  comme  deux  courants  distincts,  le  calendrier 
romain  formé  sûrement  au  commencement  du  qua- 
trième siècle,  et  le  calendrier  africain  dont  la  com- 
position paraît  flotter  entre  le  règne  de  Constantin 
et  la  première  moitié  du  cinquième.  Si  la  trace  de 
fastes  recueillis  ou  reconstitués  dès  le  lendemain  de 
la  dernière  persécution  dans  les  autres  contrées  occi- 
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dentales,  comme  l'Italie  en  dehors  de  Rome  et  de 
sa  banlieue,  la  Bretagne,  la  Gaule,  l'Espagne,  se 
laisse  moins  aisément  démêler  à  travers  les  compila- 
tions postérieures  (1),  en  revanche,  le  martyrologe 
de  l'empire  oriental  du  quatrième  siècle  y  paraît  avec 
beaucoup  de  clarté  et  de  relief.  Ce  document,  dis- 
persé (comme  le  calendrier  romain  et  le  calendrier 
africain)  dans  le  martyrologe  hiéronymien,  fut  dé- 
finitivement constitué  entre  363  (car  il  nomme  des 
victimes  de  la  persécution  de  Julien)  et  412,  époque 
où  on  l'abrégea  en  syriaque  (2).  Mais,  fait  remar- 
quer M.  l'abbé  Duchesne,  a  les  dénominations  de 
provinces  qui  y  sont  employées  correspondent  plutôt  à 
l'usage  de  la  première  moitié  du  quatrième  siècle 
qu'à  celui  de  la  fin  ;  entre  les  deux  dates  extrêmes, 
de  363  à  il2,  nous  devons  songer  beaucoup  plus, 
au  voisinage  de  la  première  qu'à  celui  de  la  seconde. 
!l  serait  même  possible  de  remonter  au  delà  de  363; 
car  si  le  martyrologe  oriental  contient  des  victimes 
de  la  persécution  de  Julien,  on  ne  peut  oublier  que 
les  martyrologes  et  les  calendriers  sont  des  do- 
cuments que  l'on  complète  sans  cesse  ;  il  est  donc  très 
possible  que  ces  noms  aient  été  ajoutés  à  une  pre- 


(1)  Voir  Duchesne,  /.  c,  p.  37-39. 

(2)  Ibid.,i\  10-15.  Le  inénologe  syriaque  a  été  publié  par  M.  Wright, 
dans  le  Journal  of  sacrcd  littcraliirc,  Londres,  t.  VIII,  1855-185G, 
p.  45-5G  (trad.  anglaise,  p.  423-i32). 
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mière  rédaction  (1).  »  Le  savant  auquel  j'emprunte 
ces  lignes  pense  que  le  document  oriental  a  été  rédi- 
gé àNicomédie,  et  considère  comme  certain  qu'cc  il  a 
été  extrait  en  partie  des  œuvres  martyrologiques 
d'Eusèbe,  c'est-à-dire  de  son  recueil  d'anciens  mar- 
tyr ia  pour  les  temps  antérieurs  à  Dioclétien,  et  de 
son  De  martyr ibus  Palestins;  pour  les  victimes  de 
la  persécution  de  Dioclétien  dans  la  province  de  Pa- 
lestine (2)  ».  Cette  conclusion  nous  mène  naturelle- 
ment à  l'homme  qui,  au  quatrième  siècle,  a  le  plus 
fait  pour  conserver  le  souvenir  des  martyrs,  soit 
qu'il  recueille  l'écho  des  anciennes  traditions,  soit 
qu'il  fasse  entendre  la  voix  émue  d'un  témoin.  Ar- 
rêtons-nous un  instant  devant  cette  rare  figure  d'his- 
torien. 


m. 


Eusèbe,  né  vers  260  en  Palestine,  passa  toute  sa 
jeunesse  et  une  partie  de  son  âge  mûr  durant  cette 
longue  période  de  paix  religieuse,  à  peine  agitée  de 
troubles  passagers,  qui  s'étend  depuis  la  chute  de 
Valérien  jusqu'à  la  dernière  persécution,  et  dont  il 
a  peint  avec  des  couleurs  peut-être  trop  chargées 


(1)  Duchesne,  ?.  c,  p.  17. 

(2)  Ibid.,i).  23. 
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l'influence  amollissante  sur  les  mœurs  des  chrétiens 
orientaux.  Il  était  parvenu  «  au  milieu  du  chemin  de 
la  vie  »,  quand  ce  périlleux  repos  fut  interrompu 
par  une  soudaine  tempête,  destinée  à  être  plus  ter- 
rible et  à  durer  plus  longtemps  en  Orient  qu'en  Oc- 
cident. Il  y  assista,  non  en  spectateur  indifférent, 
mais  en  témoin  passionné.  Dans  cette  Palestine  où 
la  persécution  met  tout  en  feu,  où  le  sang  coule  de 
toutes  parts,  ceux  qui  périssent  ne  sont  pas  seule- 
ment pour  lui  des  coreligionnaires,  mais  bien  sou- 
vent des  compagnons  d'études,  les  plus  chers  et  les 
plus  intimes  amis.  C'est  dans  sa  maison  qu'étudiait 
Aphien,  quand,  entendant  publier  l'édit  de  persécu- 
tion, cet  angélique  jeune  homme  se  leva  indigné,  et 
courut  jusque  dans  le  palais  du  gouverneur  porter, 
au  prix  de  sa  vie,  la  protestation  de  l'innocence  chré- 
tienne. Eusèbe  était  présent  quand  la  mer  se  souleva' 
rpour  rejeter  sur  le  rivage  le  corps  du  jeune  mar- 
tyr. C'était  encore  un  compagnon  de  ses  travaux  in- 
tellectuels, cet  Edesius,  frère  d' Aphien,  qui,  une 
première  fois  libéré  des  mines,  reprit  à  Alexandrie 
la  vie  d'étudiant,  puis  s'y  arracha  de  nouveau  pour 
reprocher  à  Hiéroclès  les  outrages  dont  cet  infâme 
magistrat  accablait  les  vierges  et  les  épouses  chré- 
tiennes. Eusèbe  était  assis,  frémissant,  sur  les  gra- 
dins de  l'amphithéâtre  de  Tyr,  quand  des  bêtes  fauves 
se  couchèrent  dans  l'arène  aux  pieds  de  condamnés 
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chrétiens,  qu'il  fallut  achever  par  le  glaive.  II  visita 
les  confesseurs  aux  mines  de  Phaenos,  et  nous  a 
raconté  l'impression  que  lui  fit  le  lecteur  aveugle 
Jean.  Il  était  dans  la  prison  deCésarée  avec  le  grand 
docteur,  le  grand  exégète,  le  père  de  son  esprit  et 
de  son  cœur,  celui  qu'il  appelle  «  mon  maître  Pam- 
phile  »  et  dont  il  voulut  joindre  le  nom  au  sien  :  il 
aidait  cet  admirable  prisonnier  à  copier,  jusque  dans 
les  fers,  les  manuscrits  de  l'Écriture  sainte  ou  à  écrire 
la  Défense  d'Origène  :  il  assistait  probablement  à 
son  supplice,  à  celui  du  jeune  Porphyre,  d'esclave 
devenu  disciple  et  brûlé  en  habit  de  philosophe,  au 
martyre  de  cette  troupe  d'hommes  de  tout  pays,  de 
tout  rang  et  de  tout  âge  «  auxquels  la  confession  de 
Pamphile  ouvrit  toute  grande  la  porte  du  ciel  ». 
De  la  Palestine  il  paraît  être  allé  en  Egypte,  terre 
cruelle  où  la  persécution  avait  pris  des  formes  plus 
barbares  encore  et  plus  raflînées  qu'ailleurs  ;  il  y 
fut  témoin  de  supplices  épouvantables.  C'est  pendant 
ce  séjour  en  Egypte  qu'il  fut,  à  son  tour,  jeté  en 
prison  pour  la  foi  :  il  en  sortit  à  la  suite  d'un  acte  de 
faiblesse,  si  l'on  en  croit  ses  adversaires.  La  conduite 
équivoque  que  tiendra  plus  tard  Eusèbe  dans  les  af- 
faires de  l'arianisme  ne  suffit  pas,  selon  moi,  à  au- 
toriser ce  soupçon  (1).   11  me  paraît  beaucoup  plus 

(1)  Saint  Athaiiase;  qui  avait  pourtant  à  se  [ilaindre  gravement  dEu- 


xxsii  INTRODUCTION. 

probable  que  le  futur  historien  de  l'Église  recouvra 
sa  liberté,  avec  les  autres  confesseurs,  quand  l'édit 
de  Galère  les  fit  tous  sortir  des  cachots. 

S'il  en  était  autrement,  on  ne  s'expliquerait  pas 
que  dans  sa  ville  de  Césarée,  où  il  était  si  connu,  Eu- 
sèbe  ait  été  élu  évèque  presque  au  lendemain  de  son 
retour,  ou  du  moins  peu  de  temps  après  la  paix.  On 
s'expliquerait  moins  encore  l'ardeur  avec  laquelle  il 
voulut  rechercher  les  souvenirs  et  honorer  la  mé- 
moire des  martyrs.  Un  renégat  n'eût  pas  mis  une 
telle  passion,  une  si  vivante  et  si  cordiale  éloquence, 
à  célébrer  des  hommes  dont  il  n'avait  point  osé  imiter 
riiéroïsme,  et  dont  la  conduite  était  pour  la  sienne 
un  sanglant  reproche  !  Tel  semble,  cependant,  avoir 
été  l'un  des  premiers  travaux  accomplis  parEusèbe, 
dès  que  le  repos  rendu  à  l'Église  lui  eut  permis  de 
reprendre  ses  occupations  littéraires.  La  r/>du  mar- 
(tyr  Pamphile,  malheureusement  perdue,  mais  à  la- 
quelle il  renvoie  dans  son  livre  sur /es  Martyrs  de  la 
Palestine,  doit  avoir  suivi  de  bien  près  la  fin  de  la 
persécution.  De  sérieux  indices  portent  à  croire  que 
les  neuf  premiers  livres  de  V Histoire  ecclésiastique  fu- 
rent écrits  peu  de  temps  après  l'édit  de  3]ilan,  en 
313,  pour  n'être  complétés  par  un  dixième  et  der- 


sébe,  fail  allusion  à  ce  reproche  d'apostasie  sans  s  y  associer  personnelle- 
ment [Apolog.  vonira  Arianos,  8). 
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nier  qu'entre  323  et  32o,  après  la  rupture  de  Cons- 
tantin avec  Licinius  :  le  récit  de  la  dernière  persé- 
cution, qui  remplit  les  livres  huit  et  neuf,  est  plein 
d'une  émotion  trop  sensible  et  trop  personnelle  pour 
ne  pas  indiquer  une  conscience  libre  de  tout  remords. 
Le  caractère  de  mémoires  personnels  est  plus  sen- 
sible encore  dans  l'opuscule  sur  les  Martyrs  de  la 
Palestine,  qui  dut  être  composé  aussitôt  après  la 
première  partie  de  VHistoire  ecclésiastique,  car 
dans  le  huitième  livre  de  cette  Histoire  (ch.  xui) 
Eusèbe  en  annonce  le  projet  :  il  ne  tarda  sans 
doute  pas  à  réaliser  celui-ci,  dans  la  double  forme 
où  nous  avons  aujourd'hui  son  écrit,  une  rédac- 
tion plus  étendue,  connue  par  des  versions  syria- 
ques, et  l'abrégé,  conservé  en  grec,  qui  figure 
ordinairement  dans  les  manuscrits  entre  les  hui- 
tième et  neuvième  livres  de  VHistoire  ecclésias- 
tique. 

Ces  deux  livres,  joints  à  l'ouvrage  sur  les  Martyrs 
de  la  Palestine,  forment  une  des  sources  les  plus  pré- 
cieuses que  nous  possédions  sur  la  persécution  de 
Dioclétien  en  Orient.  Grâce  à  eux,  nous  pouvons  en 
dessiner  largement  le  cadre,  et  en  suivre  le  dévelop- 
pement chronologique  avec  une  suffisante  préci- 
sion :  spécialement  pour  la  Palestine,  la  marche 
de  la  persécution  est  indiquée  année  par  année.  Sur 
l'histoire  de  r0.ccident  à  la  même  époque,  Eusèbe 

IV.  c 


xxxiv  INTRODUCTION. 

est  à  peu  près  muet  :  il  parle  quelquefois  des  évé- 
nements politiques  qui  agitèrent  cette  moitié  de  l'em- 
pire, mais  il  touche  à  peine  aux  événements  reli- 
gieux qui  s'y  passèrent  pendant  les  premières  années 
du  quatrième  siècle.  Il  semble  que,  comprenant 
toute  la  grandeur  de  la  lutte  suprême  à  laquelle  il 
assista,  l'évèquedeCésarée  ne  veuille  plus  parler  que 
de  ce  qu'il  a  vu  ou  de  ce  qu'il  sait  de  première  main, 
et  craigne  d'affaiblir  sa  déposition  par  le  récit  ou  le 
tableau  de  faits  qui  se  passèrent  loin  des  contrées 
où  il  habitait.  Cette  réserve,  qui  nuit  sans  doute,  au 
point  de  vue  littéraire,  à  la  composition  souvent 
mal  équilibrée  de  son  Histoire^  en  lui  ôtant  le  ca- 
ractère universel  qu'elle  avait  eu  pour  les  temps 
antérieurs,  ne  peut,  en  revanche,  que  fortifier 
la  valeur  documentaire  de  celle-ci  :  arrivé  à  son 
propre  temps,  l'historien  s'efface  devant  le  té- 
moin. 

Pour  les  siècles,  au  contraire,  qui  ont  précédé  le 
sien,  Eusèbe  se  montre  curieux  et  suffisamment  in- 
formé des  choses  de  l'Occident.  Les  sept  premiers 
livres  de  VHistoîre  ecclésiastique  ne  contiennent  sans 
doute  pas  le  tableau  complet  des  persécutions  qui,  à 
diverses  reprises,  affligèrent  les  fidèles,  de  Néron 
jusqu'à  Dioclétien;  mais  l'auteur  donne  souvent  sur 
elles  de  précieux  détails,  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs,  et,  surtout  dans  le  récit  des  deux  pre- 
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miers  siècles,  apporte  une  attention  particulière  aux 
faits  et  aux  personnages  de  l'Eglise  romaine  ou  même 
de  divers  pays  occidentaux.  On  sent,  en  le  lisant, 
l'homme  d'une  érudition  universelle,  bien  que  par- 
ibis  mal  digérée,  qui  eut  à  sa  disposition,  à  Jérusa- 
lem et  à  Césarée,  les  deux  plus  riches  bibliothèques  de 
l'antiquité  chrétienne.  Lui-même  reproduit  plusieurs 
fois  dans  son  Histoire  des  fragments  d'un  grand  re- 
cueil des  anciennes  Passions  des  martyrs  (IIjvaYcoyvi 
Tcôv  àp/aiojv  {j.apT'jpuov)  qu'il  avait  formé  et  dont  le  texte 
intégral  est  malheureusement  perdu.  Cette  collection 
devait  avoir  une  assez  grande  étendue,  car  elle  con- 
tenait dans  son  entier  la  lettre  des  chrétiens  de  Lyon 
et  devienne  sur  les  martyrs  de  la  persécution  de  .Marc 
Aurèle,avecdivers  documents  relatifsaumontanisme; 
la  Passion  fort  longue  de  saint  Pionius  de  Smyrne; 
celle  du  martyr  Apollonius  de  Rome,  dans  laquelle 
figurait  in  extenso,  outre  l'interrogatoire,  tout  un 
discours  apologétique  prononcé  devant  le  sénat; 
apparemment  la  lettre  de  l'Église  de  Smyrne  sur  le 
martyre  de  saint  Polycarpe;  probablement  aussi  la 
Passion  des  saints  Carpos,  Papylos,  Agathonicé,  dé- 
couverte il  y  a  quelques  années  par  ]^L  Aube;  et  cer- 
tainement beaucoup  d'autres  pièces  originales.  Par 
les  traces  que  l'on  rencontre  du  recueil  d'Eusèbe 
non  seulement  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  mais 
encore  dans  le  martyrologe  oriental  du  quatrième 
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siècle  (1),  il  est  facile  de  constater  que  l'attention  de 
l'écrivain  ne  s'était  pas  exclusivement  portée  sur  les 
martyrs  de  l'Orient,  et  que  des  documenls  de  pre- 
mier ordre,  relatifs  à  ceux  de  FOccident,  avaient  été 
rassemblés  par  ses  soins. 

En  ce  qui  concerne  l'histoire  des  persécutions, 
l'œuvre  d'Eusèbe  se  divise  donc  en  deux  parties  net- 
tement tranchées  :  pour  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé son  propre  temps,  il  s'est  efforcé  de  recueil- 
lir des  renseignements  (perdus  malheureusement 
en  grande  partie)  sur  les  martyrs  de  l'Église  uni- 
verselle; pour  la  persécution  à  laquelle  il  assista 
(ô  -/.aO'  7,aa;  r^'Mvu.^j:)  il  s'est  bornô  à  noter  les  inci- 
dents ou  les  noms  qui  lui  furent  personnellement 
connus. 

Cette  observation,  le  soin  avec  lequel  Eusèbe,  dans 
tout  le  cours  de  VHistoire  ecclésiastique,  indique  et 
distingue  ses  sources,  les  nombreuses  citations  par 
lesquelles  il  nous  a  conservé  tant  de  fragments  d'au- 
teurs perdus,  et  qui  font  de  certains  livres  de  cet  ou- 
vrage comme  une  continuelle  mosaïque,  suffiraient, 
s'il  en  était  besoin,  à  garantir  la  sincérité  critique 
de  l'écrivain.  Le  reproche  contraire  de  Gibbon  porte 
vraiment  à  faux,  car  c'est  précisément  à  propos  de 
passages  dans  lesquels  Eusèbe  déplore  avec  une 


(1)  Duchesne,  /.  c,  p.  i9-'2l. 
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grande  véhémence  les  divisions  et  les  chutes  des  chré- 
tiens que  l'historien  rationaliste  l'accuse  de  jeter  sur 
elles  un  voile  complaisant.  Si  quelquefois,  pour  les 
temps  qui  précèdent  le  sien,  Eusèbe  a  pu,  comme 
Tertullien  et  d'autres  écrivains  des  premiers  siècles, 
accepter  un  petit  nombre  de  documents  apocryphes, 
attribuer  par  exemple  à  des  empereurs  des  pièces 
fausses  qui  couraient  sous  leur  nom,  on  doit  recon- 
naître que  ces  erreurs  sont,  chez  lui,  extrêmement 
rares,  et  que,  pour  les  événements  qui  lui  sont  con- 
temporains, il  ne  cite  que  des  textes  puisés  aux 
sources  officielles.  «  Au  lieu  d'en  donner  seulement 
la  substance ,  ou  de  les  refaire  entièrement ,  selon 
l'usage  des  autres  historiens  de  l'antiquité ,  il  les 
transcrit  tout  entières,  il  prend  plaisir  à  les  repro- 
duire comme  il  les  a  trouvées.  C'est  ce  qui  rend  si  im- 
portante pour  nous  son  Histoire  de  l'Église,  où  il  a 
réuni  tant  de  documents  précieux;  sa  Vie  de  Cons- 
tantin est  faite  dans  le  même  esprit,  et  elle  a  pour 
nous  le  même  genre  d'intérêt.  Plusieurs  des  docu- 
ments dont  elle  est  pleine  se  retrouvent  analysés  ou 
reproduits  dans  Lactance,  dans  saint  Augustin,  dans 
Optât  de  Milève,  qui  les  ont  empruntés  aux  archives 
de  l'Étal,  et  ils  sont  au-dessus  de  tous  les  soupçons. 
11  y  en  a  d'autres  qui  atténuent  ou  qui  contredisent 
les  affirmations  d'Eusèbe,  ce  qui  montre  bien  qu'ils 
ne  sont  pas  son  ouvrage,  car  il  n'aurait  pas  pris  la 
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peine  de  les  fabriquer  pour  se  donner  à  lui-même  un 
démenti  (1).  » 

Dans  le  livre  dont  on  a  lu  tout  à  l'heure  le  nom,  et 
qui  a  Constantin  pour  héros,  l'évidente  partialité  de 
l'historien  pour  le  grand  empereur  qui  l'avait  admis 
dans  son  intimité  ne  donne  ouverture  à  aucun  soup- 
çon de  supercherie  ou  de  mensonge.  La  Vie  de  Cons- 
tantin, où  nous  aurons  à  puiser  bien  des  renseigne- 
ments utiles,  a  été  écrite  après  la  mort  de  ce  souve- 
rain, ce  qui  est  une  première  garantie  de  sincérité  ; 
on  doit  même  remarquer,  à  l'honneur  d'Eusèbe,  que 
si  les  louanges  qu'il  donne  à  l'empereur  mort  parais- 
sent souvent  excessives,  elles  sont  beaucoup  plus 
grandes  dans  ce  livre  que  dans  ceux  qu'il  composa 
durant  la  vie  de  son  maître  et  de  son  ami.  Eusèbe 
pèche  souvent  par  prétérition  :  il  n'invente  pas  le 
bien  qu'il  met  en  lumière,  mais  il  cache  les  ombres 
et  passe  les  fautes  sous  silence.  Cependant  le  carac- 
tère de  Constantin,  tel  qu'il  se  dégage  de  ce  tableau, 
demeure  vrai  dans  les  grandes  lignes  :  c'est  ce  qu'ont 
très  bien  établi  M.  Boissier  dans  les  articles  dont  j'ai 
cité  plus  haut  un  fragment,  M.  le  duc  de  Broglie 
dans  son  grand  ouvrage  sur  l'Église  et  rEmpire  ro- 
main au  quatrième  siècle  et  dans  une  étude  plus  ré- 


(1)  Boissier,  lu  Conversion  de  Constantin,  dansla  Renie  des  Deux- 
Mondes,  juillet  188G,  p.  52. 
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cente  (1)  ;  c'est  ce  que  j'espère  montrer  moi-même 
dans  les  derniers  cliapitres  de  ce  livre. 


IV. 


Eusèbe  n'est  pas  le  seul  écrivain  dont  le  récit,  plus 
ou  moins  empreint  du  caractère  de  mémoires  per- 
sonnels, nous  renseigne  sur  la  dernière  persécu- 
tion, les  incidents  politiques  qui  en  accélérèrent  ou 
en  retardèrent  le  cours,  le  caractère  de  ses  auteurs 
et  les  souffrances  héroïquement  supportées  de  ses  vic- 
times. Le  livre  de  Lactance  sur  les  Morts  des  perséeu- 
leurs  (dont  l'authenticité  n'est  plus  contestée)  nous 
ouvre  avec  autant  d'abondance  et  je  ne  sais  quoi  de 
plus  bouillonnantetdeplusimpétueux,  une  source  de 
valeur  égale  sur  la  suprême  crise  religieuse  qui  rem- 
plit les  premières  années  du  quatrième  siècle. 

Bien  que  cet  ouvrage  décrive  successivement  la 
fin  tragique  de  tous  les  persécuteurs  depuis  Néron , 
il  est  cependant  consacré  pour  la  plus  grande  partie 
à  l'histoire  de  la  persécution  de  Dioclétien  :  celle-ci 
commence  à  être  racontée  au  chapitre  septième,  et  le 
livre  en  a  cinquante-deux.  La  véracité  de  Lactance  a 


(1)  Deux  Portraits  de   Constantin,  dans  Histoire  et  Diplomatie, 
Paris,  1889,  p.  207-«50. 
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été  contestée  plus  encore  que  celle  d'Eusèbe  :  avec 
raison,  si  l'on  admet  «  priori  que  tout  écrivain  pas- 
sionné est  nécessairement  inexact;  à  tort,  si  l'on  croit 
que  les  haines  vigoureuses  et  les  vigoureuses  amours 
peuvent  se  concilier  avec  la  ferme  résolution  de  res- 
ter vrai.  Je  ne  prétends  pas  que,  dans  l'expression  sur- 
tout, Lactance  n'ait  jamais  excédé,  et  que  l'ardente 
invective  ne  rappelle  souvent,  chez  lui,  le  compa- 
triote de  TertuUien  ;  mais  si  l'on  regarde  l'un  après 
l'autre  ses  jugements  sur  les  principaux  acteurs  de 
la  dernière  persécution,  on  s'étonnera  de  reconnaître 
qu'ils  sont  le  plus  souvent  conformes,  dans  l'en- 
semble, avec  celui  que  portent  des  mêmes  hommes 
les  écrivains  païens  du  quatrième  siècle.  Parle-t-il 
de  l'excessive  timidité  de  Dioclétien,  de  sa  peur  de 
l'avenir,  de  son  avarice,  de  son  commerce  peu  sûr, 
de  sa  cruauté,  Lactance  s'exprime  comme  les  Aure- 
Ijus  Victor  et  Eutrope.  L'inquiète  ambition  de  Maxi- 
mien Hercule,  son  influence  mauvaise  sur  Dioclétien, 
son  emportement,  sa  férocité,  ses  exactions  fiscales, 
sont  appréciés  par  les  mêmes  auteurs  aussi  sévère- 
ment que  par  Lactance.  Ce  qu'il  dit  de  la  folie  du 
premier,  des  débauches  du  second,  est  confirmé  par 
le  témoignage  non  suspect  de  l'empereur  Julien.  Au- 
relius  Victor  parle  comme  Lactance  de  Tignorance 
et  de  l'orgueil  de  Galère.  Les  qualités  morales  de 
Constance  Chlore  sont  admirées  par  Eutrope  autant 
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que  par  lui.  L'insolence  de  Maxence  envers  son  père, 
Ja  haine  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de  celui-ci  et 
de  Galère,  sont  rapportées  par  Aurelius  Victor  près-, 
que  dans  les  mêmes  termes  que  par  le  rhéteur  chré- 
tien. Sur  les  faits,  l'accord  est  souvent  aussi  marqué 
que  dans  la  peinture  des  caractères;  ainsi,  l'historien 
le  plus  passionné  dans  le  sens  païen,  Zosime,  raconte 
cVune  manière  toute  semblable  divers  incidents  de  la 
lutte  entre  Maxence  etConstantin  :  comraeLactance,  il 
attribue,  avec  Aurelius  Victor  et  Ammien  Marcellin, 
la  mort  de  Galère  à  un  ulcère  horrible  :  la  part  prise 
par  Maximien  Hercule  à  Télection  de  Licinius,  les 
démêlés  de  Maxence  avec  son  père  Hercule,  et  d'Her- 
cule avec  son  gendre  Constantin ,  sont  l'objet  de  récits 
équivalents,  qu'on  liseLactance  ou  Zosime,  Eutrope, 
Victor. 

La  seule  critique  sérieuse,  à  mon  sens,  contre 
laquelle  on  ait  à  défendre  l'auteur  du  traité  des 
Morts  des  persécuteurs  est  celle-ci  :  comment  peut- 
il  avoir  été  aussi  bien  renseigné  qu'il  le  prétend 
sur  les  délibérations  secrètes  des  souverains,  sur 
tel  conseil  privé,  tel  colloque  entre  Dioclétien  et 
Galère,  dont  il  parle  avec  les  détails  les  plus  pré- 
cis, reproduisant  non  seulement  les  paroles,  mais 
jusqu'aux  gestes  ou  aux  larmes  des  interlocuteurs? 
On  pourrait  sans  doute  répondre  qu'en  mettant 
en   scène    sous'  une  forme   aussi    dramatique   des 
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délibérations  qui  certainement  eurent  lieu ,  Lac- 
tance  n'a  pas  plus  outrepassé  le  droit  de  l'historien 
que  Ïite-Liveou  Tacite  en  prêtant  aux  héros  de  leurs 
Annales  des  discours  qui  sont  vraiment  des  documents 
historiques,  et,  à  défaut  des  paroles  textuelles, 
reproduisent  les  sentiments  qui  vraisemblablement 
les  animaient.  Cette  réponse  ne  serait  pas  suffisante  : 
car,  au  moment  où  avaient  lieu,  dans  le  palais  de 
Nicomédie ,  les  délibérations  qu'il  rapporte ,  Lactance 
habitait  cette  ville,  y  occupait  dans  l'instruction 
publique  d'importantes  fonctions  auxquelles  Lioclé- 
tien  lui-même  l'avait  appelé,  et  fut  en  situation  de 
recueillir  les  échos  les  plus  intérieurs  de  ce  palais 
impérial  plein  d'officiers  et  de  serviteurs,  où  les  murs 
gardaient  sans  doute  mal  les  secrets.  La  réponse  sera 
plus  forte  encore ,  si  l'on  fait  réflexion  que  Lactance 
devint  le  précepteur  du  fils  de  Constantin  et  put' 
(recevoir  de  ce  souverain  ,  qui  avait  passé  sa  jeunesse 
à  la  cour  de  Nicomédie,  les  confidences  qu'il  nous 
transmet.  Rien  n'oblige  à  admettre  que  le  traité  sur 
les  Morls  des  persécuteurs  fut  composé  tout  de  suite 
après  l'édit  de  JMilan,  et  avant  que  Lactance  ait 
eu  le  temps  d'entrer  dans  l'intimité  de  Constantin; 
le  silence  gardé  par  l'auteur  sur  les  démêlés  de 
Constantin  et  de  Licinius,  la  manière  respectueuse 
dont  il  parle  de  ce  dernier,  indiquent  seulement  qu'il 
écrivit  avant  que  la  rupture  entre  les  deux  empe- 
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reurs  fût  définitive,  c'est-à-dire  avant  322  ou  323. 
Quand  j'examine  attentivement  les  écrivains  qui 
rejettent  l'autorité  historique  de  Lactance ,  je  n'ai  pas 
de  peine  à  reconnaître  qu'il  leur  est  surtout  suspect 
pour  n'être  point  demeuré  indifférent  aux  faits  et  aux 
personnes^  avoir  considéré  les  persécutions  comme 
des  crimes,  les  persécuteurs  comme  des  criminels ,  et 
l'avoir  dit  sans  aucun  ménagement.  Mais  un  défaut 
de  ce  genre  (si  c'est  là  un  défaut)  obligerait  à  effacer 
bien  d'autres  que  lui  de  la  liste  des  témoins  qu'on 
peut  croire.  N'en  faudrait-il  pas  ôter  aussi  Tacite , 
pour  avoir  jugé  Tibère  ou  Néron  non  moins  durement 
que  Lactance  a  jugé  Galère  ou  Maximin ,  avoir  peint 
des  plus  noires  couleurs  «  un  temps  fertile  en  catas- 
trophes, ensanglanté  par  les  combats,  agité  par  la 
discorde,  cruel  même  dans  la  paix  (1)  »,  et  s'être 
plu  à  montrer,  lui  aussi,  «  dans  d'affreux  désastres 
la  main  d'une  Providence  vengeresse  (2)?  d  Peut-être 
cette  extrémité  n'effraierait-elle  pas  tous  les  cen- 
seurs :  j'ose  croire ,  cependant,  que  les  vrais  amis  de 
l'histoire  ne  se  consoleraient  pas  d'une  telle  perte, 
et  que ,  même  en  lisant  l'un  et  l'autre  avec  quelque 
précaution ,  ils  continueront  à  demander  à  l'éloquent 
ami  de  Pline  le  Jeune  le  tableau  du  premier  siècle. 


(1)  Tacile,  HisL,  I,   2. 

(2)  Ibid.,  2, 
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au  précepteur  de  Crispus  une  image  vivante  et,  dans 
le  fond,  exacte  des  premières  années  du  quatrième. 
Le  complément  naturel  de  cette  image  se  trouvera 
dans  les  quelques  Passions  vraiment  originales  ou 
voisines  des  faits,  qui,  malgré  les  difficultés  que  j'ai 
indiquées  plus  haut,  ont  pu  être  écrites  par  des 
contemporains  de  la  dernière  persécution  :  documents 
bien  peu  nombreux,  si  on  les  compare  à  la  multitude 
de  ses  victimes,  mais  souvent  très  précieux  par  la 
sincérité  de  la  rédaction ,  la  précision  des  détails , 
les  interrogatoires  authentiques  qu'on  y  rencontre. 
A  côté  de  ces  Passions,  et  suppléant  à  leur  rareté, 
doivent  être  cités  d'assez  nombreux  panégyriques 
prononcés  par  les  plus  célèbres  orateurs  sacrés  du 
quatrième  et  du  cinquième  siècle,  comme  les  Chry- 
sostome,  les  Basile,  les  Asterius,  les  Maxime  de 
Turin  ;  à  travers  le  vague  de  la  forme  oratoire ,  l'his- 
jtoire  d'illustres  martyrs  y  apparaît  au  moins  dans 
ses  grandes  lignes.  On  trouve  aussi  des  allusions 
intéressantes  aux  victimes  de  la  dernière  persécution 
dans  plusieurs  écrits  de  religion  et  de  morale  du 
même  temps,  ceux  de  saint  Ambroise ,  par  exemple. 
Enfin,  je  dois  signaler  une  dernière  source,  originale 
et  précieuse  entre  toutes  :  c'est  celle  qui  ressort  de 
procès-verbaux  ofiîciels,  rédigés  à  la  suite  des  en- 
quêtes que  Constantin  fit  faire  en  Afrique  sur  des 
faits  de  la  dernière  persécution.  Les  donatistes  ayant 


INTRODUCTION.  xlv 

contesté  l'élection  de  Cécilien  au  siège  épiscopal  de 
Cartilage,  sous  prétexte  que  sonconsécrateur,  Félix, 
évêqued'Aptonge,  avait  jadis  livré  aux  persécuteurs 
des  meubles  liturgiques  et  des  livres,  Constantin 
commanda,  en  314,  au  proconsul  d'Afrique  .Elianus 
d'entendre  des  témoins  sur  ce  fait  :  l'enquête  a  été 
conservée,  et  son  procès-verbal  offre  le  tableau  le 
plus  curieux  des  incidents  de  la  persécution  dans  une 
ville  africaine,  racontés  par  les  magistrats  mêmes 
qui  avaient  été  chargés  d'exécuter  l'édit.  Six  ans 
plus  tard,  en  320,  la  conduite  du  diacre  Silvain,  de- 
venu évêque  de  Cirta  et  très  mêlé  aux  alfaires  des 
donatistes,  fut  l'objet  d'une  semblable  information  : 
le  procès-verbal  existe  aussi,  et  a  ceci  de  particulier 
qu'on  y  trouve,  intercalé,  le  texte  d'un  autre  procès- 
verbal,  daté  de  30i,  et  relatant  la  perquisition  faite 
par  le  curateur  dans  la  maison  où  s'assemblaient 
le  clergé  et  les  fidèles  de  Cirta ,  ainsi  que  dans 
la  demeure  des  principaux  dépositaires  des  li- 
vres saints.  Par  ces  diverses  pièces,  de  source  tout 
à  fait  officielle ,  on  assiste  vraiment  aux  événements 
qui  marquèrent  en  Afrique  la  première  phase  de  la 
persécution  de  Dioclétien  :  elles  s'éclairent  mieux 
encore  si  on  les  rapproche  des  orageux  débats  du 
synode  tenu  à  Cirta  peu  après  305 ,  et  dont  les 
Actes  ont  été  en  partie  publiés  par  saint  Augustin. 
J'ai  taché  de  donner  dans  ces  pages  une  idée  claire 
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des  documents  qui  m'ont  servi  à  écrire  Tliistoire  des 
persécutions.  On  a  pu  voir  que  cette  liistoire  repose 
sur  des  fondements  solides,  et  que  ses  matériaux 
sont  bons  et  nombreux.  Quant  au  parti  que  j'aurai 
su  tirer  de  ceux-ci,  le  lecteur  en  jugera  mieux  que 
moi  :  lui  seul  pourra  dire  si  l'ouvrage  commencé 
depuis  de  longues  années,  et  que  j'achève  aujour- 
d'hui, ne  demeure  pas  trop  loin  du  but  vers  lequel 
je  devais  tendre. 

Ce  que  j'aurais  voulu  surtout  marquer  en  traits 
suffisamment  nets  pour  ne  pas  disparaître  au  milieu 
des  détails,  c'est  le  caractère  de  la  lutte,  pacifique 
d'un  côté ,  violente  et  sanguinaire  de  l'autre ,  qui 
pendant  près  de  trois  siècles  mit  aux  prises  une 
société  petite  au  début,  nombreuse  et  puissante  à  la 
fin,  volontairement  désarmée  toujours,  et  l'empire 
romain,  ou  plutôt  la  civilisation  païenne  elle-même  ,  ' 
^vec  ses  immenses  ressources  religieuses ,  intellec- 
tuelles, matérielles,  ses  princes,  ses  philosophes, 
ses  prêtres,  ses  magistrats,  ses  soldats  et  ses  bour- 
reaux. Il  me  semble  qu'on  ne  fera  jamais  assez  res- 
sortir la  grandeur  imprévue  du  résultat  final,  qui 
non  seulement  acquit  à  l'idée  chrétienne,  toujours 
émergeant  du  sang  dans  lequel  on  essayait  de  la 
noyer,  le  droit  de  se  produire  librement,  mais  finit 
par  lui  soumettre  les  pouvoirs  publics,  et  faire 
d'elle    la   directrice   de  la   civilisation   renouvelée. 
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Vainement  essaierait-on  d'expliquer  un  chan- 
gement si  extraordinaire  en  disant  que  tôt  ou  tard 
les  idées  triomphent  toujours  de  la  force  :  cette 
explication,  bien  que  passée  en  lieu  commun,  est 
démentie  par  l'histoire,  qui  montre  souvent  les 
idées,  vraies  ou  fausses,  étouffées  par  la  force,  ou 
ne  triomphant  d'elle  qu'après  avoir  recouru ,  à  leur 
tour,  à  la  violence  et  être  devenues  matériellement 
les  plus  fortes.  Les  chrétiens,  au  contraire,  n'ont 
répanda  que  leur  propre  sang.  Ils  se  sont  soumis 
aux  lois  qui  les  condamnaient.  Ce  n'est  pas  par  le 
nombre  des  soldats  ou  des  insurgés,  mais  par  le  nom- 
bre et  la  constance  des  martyrs  qu'ils  ont  vaincu. 
Comme  l'a  dit  un  écrivain  dont  l'impartialité  ne  sera 
contestée  par  personne,  «  c'est  la  victoire  la  plus 
éclatante  que  la  conscience  humaine  ait  jamais  rem- 
portée dans  le  monde  (1)  ».  L'écrivain  que  je  cite 
ajoute,  avec  la  loyauté  habituelle  de  sa  pensée  : 
«  Pourquoi  s'acharne-t-on  à  en  diminuer  l'impor- 
tance (!2)  ?  » 

Je  n'essaierai  pas  de  répondre  à  cette  question, 
que  plusieurs  peut-être  trouveront  indiscrète  :  mais 
je  crois  avoirHe  droit  de  conclure  que  le  triomphe 
du  christianisme^,  dans  les  conditions  où  il  s'est  pro- 


(1)  Boissier,  ua  Dernier  Mot  sur  les  perséeulions,  dans  la  Reçue 
des  Deux-Mondes,  15  février  1886,  p.  818. 

(2)  Ibid. 
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(luit,  est  un  fait  unique,  dont  l'originalité  n'est  par- 
tagée par  aucun  autre.  Cette  originalité  paraît  dans 
son  jour  le  plus  éclatant  et  le  plus  aimable  si  l'on 
fait  attention  à  la  multitude  de  vertus  de  toute  sorte, 
fleurs  superbes  ou  exquises  qui,  pendant  trois  siècles, 
sortirent  des  âmes  chrétiennes  labourées  et  arrosées 
parla  persécution.  On  vit  des  prodiges  de  courage, 
de  persévérance ,  de  dévouement  fraternel ,  de  désin- 
téressement, d'humilité,  de  chasteté  :  il  y  eut  un 
essor  et  comme  un  épanouissement  de  vie  morale, 
uniques  aussi  dans  l'histoire  du  monde. 

Je  prie  Dieu  qu'un  peu  de  cette  sève  et  de  ce 
parfum  se  reconnaisse  dans  mon  livre.  Puisse-t-il, 
selon  le  mot  de  Bossuet,  «  pauvre  canal  oii  les  eaux 
du  ciel  passent,  »  en  avoir  au  moins  «  retenu  quel- 
ques gouttes  »! 

Mai  1890. 
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Persécutions  partielles  à  Rome  et  en  Gaule. 

Quand,  après  avoir  défait  en  Mésie  le  dernier  fils 
de  Carus,  Dioclétien  se  trouva  maître  incontesté  de 
l'empire,  des  problèmes  de  plus  d'une  sorte  se  posè- 
rent devant  l'ambitieux  Dalmate. 

Le  plus  délicat  et  le  plus  grave  regardait  la  con- 
duite à  tenir  vis-à-vis  de  l'Église  chrétienne.  Parmi 
les  prédécesseurs  du  nouveau  souverain,  les  uns 
avaient  tenté  d'arrêter  par  la  violence  les  progrès 
du  christianisme;  d'autres  avaient  mieux  aimé  ne 
pas  le  voir,  ou  le  confondre  avec  les  associations 
tolérées  :  un  seul,  Gallien,  avait  essayé  d'une  recon- 
naissance légale,  qui  ne  survécut  pas  à  son  auteur. 
Aujourd'hui,  répandue  sur  tous  les  rivages  du  monde 
romain,  et  jusque  chez  les  Barbares,  comptant  ses 
adhérents  par  milhons,  ralliant  même,,  dans  certai- 
nes parties  de  l'Orient,  la  majorité  de  la  population, 
l'Église  attendait  que  l'État  prit  à  son  égard  un 
parti  décisif  et  digne  de  tous  deux.  Fermer  les  yeux 
sur  l'existence  des  chrétiens  n'était  plus  possil^le  :  ils 
s'étaient  fait  trop  large  leur  place  au  soleil.  Affec- 
ter encore  de  ne  voir  dans  l'Éghse  que  des  associa- 
tions de  secours  mutuels,  des  «  collèges  de  petites 
gens  »  ,  paraissait    désormais   une  fiction  trop  peu 
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conforme  à  la  réalité.  Accorder  même  à  la  religion 
chrétienne  une  tolérance  précaire  et  toujours  révo- 
cable n'était  qu'un  expédient  dilatoire,  qui  reculait 
la  difficulté  sans  la  résoudre  :  le  nombre  croissant 
des  fidèles  obligerait  tôt  ou  tard  le  pouvoir  civil  à  y 
renoncer.  Que  resterait-il,  un  jour  ou  l'autre,  pro- 
bablement dans  un  avenir  très  prochain,  sinon  de 
travailler  avec  une  suprême  énergie  à  l'anéantisse- 
ment du  culte  chrétien,  au  risque  d'être  vaincu  soi- 
même  dans  cette  dernière  bataille  ;  ou  d'accepter  au 
contraire  de  bonne  grâce  les  conquêtes  du  christia- 
nisme, de  rendre  définitive  la  solution  éphémère  ten- 
tée par  l'impuissant  Gallien,  et  de  mettre  fin  pour 
jamais  à  des  luttes  qui  avaient  grandi  les  victimes 
et  déshonoré  les  bourreaux? 

Deux  fois  dans  son  long  règne  Dioclétien  examinera 
cette  alternative,  et  deux  fois  il  décidera  différem- 
ment. En  285,  au  lendemain  de  son  élection,  il  n'a 
encore  adopté  aucune  ligne  de  conduite,  même  pro- 
visoire. On  le  voit  tolérer  près  de  lui  quelques  chré- 
tiens, tout  en  faisant  ou  laissant  faire  contre  d'autres 
l'appHcation  cruelle  des  lois  existantes. 

Plusieurs  documents  hagiographiques  supposent 
que  Dioclétien  vint  à  Rome  dans  les  premiers  mois  qui 
suivirent  la  défaite  de  Carinus  (1).  Cette  assertion  est 
vraisemblable,  malgré  le  silence  des  historiens  pro- 
fanes. Le  nouveau   souverain  devait   avoir  hâte  de 


(1)  Voir  Tillemont,  Hisloire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  6;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histodre  eccle'siastique,  t.  IV,  note  sur  saint  Gencs. 
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paraître  dans  la  ville  où  avait  résidé  son  prédéces- 
seur, et  qui  était  encore  pleine  du  bruit  des  fêtes  cjue 
celui-ci  avait  données  (1).  Il  était  certain  ,  d'ailleurs, 
d'être  Inen  accueilli,  sinon  par  le  peuple,  que  Cari- 
nus  avait  amusé  et  flatté,  du  moins  par  les  sénateurs 
et  tous  les  grands,  cruellement  maltraités  sous  le  rè- 
gne de  ce  tyran  (2).  Le  sénat,  (|ui  avait  régi  l'empire 
après  la  mort  d'Aurélien  (3\  qui  avait  élu  Tacite  et 
pensé  régner  sous  son  nom  ('i-;,  possédait  encore^,  à  la 
fin  du  troisième  siècle,  une  influence  réelle  :  la  dédai- 
gner n'eût  pas  été  d'un  habile  politicjue.  Dioclétien 
voulut  sans  doute  faire  hommage  de  son  pouvoir  à 
la  haute  assemblée,  et  lui  en  demander  la  confirma- 
tion; démarche  habile  delà  part  d'un  prince  qui,  ap- 
pelé par  ses  goûts  comme  par  ses  intérêts  à  résider 
surtout  en  Orient,  avait  besoiu  de  trouver,  en  Occident, 
l'appui  moral  que  seul,  à  cette  époque,  le  sénat  pou- 
vait lui  offrir. 

Pendant  ce  séjour  à  Rome,  Dioclétien  parait  avoir 
eu  près  de  lui  des  officiers  et  des  serviteurs  chrétiens. 
Les  adorateurs  du  Christ  étaient  nombreux  depuis 
longtemps  parmi  les  prétoriens  (5)  ;  le  chef  de  la  pre- 


(1)  \oir  les  Dernières Pcrsc'cudons  du  troisième  siècle,  p.  300. 

(2)  Ibid.,  p,  296. 

(3)  Ibid.,  p.  2i3. 

(4)  Ibid.,  p.^iji. 

(5)  liuUcltino  di  archeologia  cristiana,  1865,  p.  49-50 :  .\rmellini, 
Anlichi  ciinilcri  cristiani  di  Roma,  p.  172-174.  Des  inscriptions  de 
prétoriens  chrétiens  se  rencontrent  dans  les  catacombes,  surtout  dans 
celles  des  voies  contiguës  à  leur  camp,  entre  les  portes  Tiburline  et  No- 
mentane.  M.  de  Uossi  pense  ({u'un.  hypogée  adjacent  au  cimetière  de 
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mière  cohorte  de  cette  redoutable  milice  (1),  Sébas- 
tien, faisait  profession  d'une  piété  fervente  :  il  avait, 
dit-on,  soutenu  la  foi  de  fidèles  persécutés  avec  tous 
les  gens  de  bien  par  Carinus  (2).  Les  divers  services 
de  la  domesticité  impériale  au  Palatin  comptaient 
aussi  beaucoup  de  chrétiens  :  la  foi  s'était  implantée 
dans  «  la  maison  de  César  »  dès  le  règne  de  Néron  (3), 
et  depuis  ce  temps  n'avait  cessé  de  s'y  propager  (4)  : 
on  se  rappelle  qu'au  milieu  du  troisième  siècle  le  pa- 
lais impérial  avait  pu  être  comparé  à  une  église  (5). 
Entre  tous  les  fidèles  qui  y  servaient  au  moment  où 
Dioctétien  visita  pour  la  première  fois  la  ville  éter- 
nelle, le  zétaire  Castulus  était  cité  pour  l'ardeur  de 
sou  zèle  évangélique  (6). 

Des  traditions  malheureusement  confuses  semblent 
indiquer  que  ce  zèle  eut  lieu  de  s'exercer  au  com- 
mencement du  nouveau  règne,  et  que  la  persécution 
commencée  à  Rome  sous  Carinus  ne  s'arrètapas  tout  de 


Sainl-Niconiède  servait  à  la  sépulture  des  prétoriens  chrétiens.  Leurs 
épitaphes  appartiennent  aux  trois  premiers  siècles,  puisque  la  milice 
prétorienne  fut  abolie  par  Constantin. 

(1)  «  Princeps  primée  cohorlis.  »  ActaS.  Sebastiani,i,  d&nsïes  Acia 
Sanc(oru7n,  janvier,  t.  II,  p.  26.3.  L'importance  que  parait  avoir  eue 
Sébastien  me  fait  voir  en  lui  le  tribun  d'une  cohorte  prétorienne  plutôt 
que  d'une  cohorte  urbaine  ou  d'une  cohorte  de  vigiles. 

(2)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  297. 

(3)  Saint  Paul,  Philii)p.,lY,  22. 

(4)  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles, 
p.  435,  442;  pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  p.  21, 
176,  lya. 

(5)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  35,  78,  81. 

(6)  Acta  S.  Sebastiani,  69. 
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suite  après  la  mort  de  cet  empereur  (1).  On  parle  de 
fidèles  encore  inquiétés  (2),  de  chrétiens  de  Rome  se 
réfugiant  en  Campanie  dans  les  domaines  diin  riche 
converti  (3),  d'autres  se  rassemblant  en  secret  dans 
l'appartement  occupé  par  Castulus  à  l'un  des  étages 
supérieurs  du  Palatin  (i).  Peut-être  le  pape  Caius  (5) 
fut-il  à  ce  moment  l'ohjet  de  quelque  menace,  et 
jugea-t-il  prudent  de  se  cacher  pour  un  temps  dans 


(1)  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art.  vr  sur  saint  Sébastien  ;  t.  V,  art. 
III  sur  la  persécution  de  Dioclétien:  De  Rossi,  Roma  sotterranca, 
t.  III,  p.  47. 

(2)  Acla  S.  Sébastian i,  G4,  65. 

(3)  Ibid.,  66.  Sur  ce  converti,  Chïomai[ius,\o]T  les  Dernières  Persr- 
culions  du  troisième  siècle,  p.  297. 

(4)  Aeta  S.  Sebasiiani,  69. 

(5j  Les  Actes  légendaires  de  sainte  Suzanne  (.4c?a  SS.,  août.  t.  II,  p.  62  i  ; 
Surius,  Vifx  SS.,  t.  VIII,  p.  99),  rejetés  par  Tillemont  (Mémoires, 
t.  IV,  note  I  sur  saint  Caius),  poco  o  nulla  stimali,  selon  l'expression 
de  M.  de  Rossi  IBuU.  di  arch.crist.,  1870,  p.  96i,  font  du  pape  Caius 
If  frère  du  sénateur  Gabinius.  Ce  dernier,  père  de  sainte  Suzanne,  était, 
disent-ils,  parentde  Dioclétien.  Ces  détails  de  parenté  viennent  d'une 
source  trop  suspecte  pour  être  retenus  ;  mais  ce  que  disent  les  Actes  de 
la  contiguïté  delà  maison  de  Caius  avec  celle  qu'habitaient  Gabinius  el 
la  vierge  Suzanne,  dans  la  sixième  région,  parait  confirmé  par  la  tra- 
dition. Le  titre  de  Sainte-Suzanne  fut  de  tout  temps  appelé  ad  diias 
domos  :  cette  appellation  se  rencontre  dans  le  très  ancien  texte  inédit 
du  martyrologe  hiéronymien  découvert  par  M.  de  Rossi  à  Berne 
{Roma  sotterraneu,  t.  II,  p.  xii;  Bull,  di  arcli.  crist.,  1.  c).  En  1869 
ont  été  retrouvées  plusieurs  salles  d  une  magnifique  maison  romaine  , 
contiguë  à  l'église  de  Sainte-Suzanne,  et  qui  firent  peut-être  partie  d'une 
des  duse  domus  apud  vicum  Mamurri  ante  Sallustii  forum  dont  par- 
lent les  Actes  [Lanciani,  Bull,  dell  instituto  di  eorrespondenza  ar- 
cheologica,  1869,  p.  229-230;.  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que 
les  découvertes  archéologiques  confirmeraient  un  détail  de  topographie 
donné  par  un  document  légendaire. 
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les  profondeurs  du  cimetière  de  Calliste  (1),  ou  plus 
probablement  dans  cpielqu'iin  des  édifices  bâtis  au- 
dessus  de  ses  cryptes  (2)  :  le  nom  de  confesseur  lui  est 
demeuré  (3),  et  la  vénération  dont  plus  tard  sera  en- 
touré son  tombeau  (i)  montre  qu'il  eut  droit  à  ce  ti- 
tre, bien  que  mort  avant  la  persécution  générale. 

De  cet  état  violent  et  passager  un  seul  épisode  est 
connu  avec  des  détails  précis  et  suffisamment  sûrs  : 
c'est  le  martyre  du  mime  saint  Genès  (5). 


(1)  «  HicfugienspersecutioneinDiocletianiincryptishabitando...»  Li- 
ber Ponlificalis,  Gaius,  éd.  Duchesne,  t.  I,  p.  161. 

(2)  Cf.  De  Rossi,  Roma  soitcrranea,  t.  III,  p.  462. 

(3)  «  ...  Confesser  quievit,  »  dilla  preniii're  édition  du  Liber  Ponti^ca- 
lis  (530);  Duchesne,  t.  I,  p.  lxi,  xcvii,  72-73.  L'expression  o  martyrlo 
coronatur,  »  introduite  dans  la  rédaction  postérieure,  provient  probable- 
ment d'un  document  légendaire  (Duchesne,  p.  xcvm),  mais  ne  peut 
s'accorder  avec  l'histoire,  puisque  Caius  mourut  en  296,  en  pleine  paix  : 
aussi  son  nom  se  \\.{-\\  AAn^XA  Depositio  episcoporum  (ibid.,  p.  10), 
et  non  dans  la  Deposiiio  marUjrum  (ibid.,  p.  11).  Le  cardinal  Orsi, 
qui  ne  sera  pas  suspect  de  critique  indiscrète  ou  téméraire,  dit  M.  de 
Ros<i  {Roma  sotterranen,  t.  III,  p.  119),  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Comme  il  n'existe  aucun  monument  authentique  de  son  martyre,  le 
titre  de  martyr  ne  paraît  lui  pouvoir  convenir,  sinon  à  cause  des 
mauvais  traitements  et  des  persécutions  soufferts  par  lui  dans  les  pre- 
mières années  de  Dioclétien,  alorsque  ce  prince  laissa  continuer  à  Rome 
la  persécution  commencée  sous  Carinus.  »  Orsi,  Storia  ecclesiastica, 
174G-1762,  cité  par  de  Rossi,  I.  c. 

(4)  On  a  retrouvé  l'insciiption  d'une  défunte  qui  avait  voulu  être 
enterrée  IN  C.\LLISTI  AD  DOMN»»i  GAIVM,  «  dans  le  cimetière  de 
Calliste,  près  de  saint  Gains:  »  Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  260-265  ; 
l'expression  domnus,  domna,  est  employée  pour  désigner  des  martyrs 
ou  confesseurs  illustres  près  desquels  de  pieux  fidèles  ambitionnaient 
de  placer  leur  tombeau-,  Bulletdno  di  archeologia  cristiana,  1863, 
p.  6;  1875,  p.  136. 

(5)  Tillemont  appelle  la  Passion  de  saint  Genès  «  une  pièce  que  sa 
simplicité  rend  aimable  et  fait  juger  tout  à  fait-fidide.  »  Mémoires, 
t.  IV,  art.  sur  saint  Genès. 
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Coinnir  lic;m(nu[)  (le  ses  prédécesseurs  (1),  Dioclé- 
tieii  se  pl.iis.iit  aux  rcpréseiitntions  des  mimes;  son 
esprit,  iiiihii  contre  le  cliristianisme  de  préjugés 
(pii  se  <lis>ip<i(int  bientôt.  —  pour  se  reformer  plus 
tard,  liél.is!  en  nue  nuée  plus  épaisse,, — aimait,  dans 
les  premiers  temps  de  son  règne,  à  voir  ces  histrions 
tourner  en  i-idieule  les  dogmes  et  les  cérémonies 
d'une  religion  dont  il  ne  comprenait  pas  la  grandeur. 
La  ftiree  loniaine.  sous  quelqu'une  de  ses  formes, 
atellane,  jninie  on  pantomime,  avait  souvent  bafoué 
sans  nulle  retenue  les  dieux  de  roiympe  (2)  :  plus  vo- 
lontiers encore  elle  prenait  la  religion  ouïes  mœurs 
chrétieniK'--  [Knir  sujet  de  ses  grossières  facéties. 
(Test  re  (|ne  lit  le  chef  d'une  troupe  de  mimes  (3), 
Genès,  lorsque,  appelé  à  jouer  devant  l'empereur,  il 
annonea  une])ièce  mêlée  de  chants,  où  seraient  paro- 
diés la  conversion,  le  baptême,  le  martyre  d'un  fidèle. 

Au  «léjjut  (le  la  pièce,  on  voyait  Genès  étendu  sur 
un  lit.  feignant  d'être  malade.  Il  demandait  le  baptême. 
«rEli!  les  amis,  criait-il,  je  me  sens  lourd,  je  veux  de- 


(1)  Friccllaiid'M .  Maurs  roiiiiiinr.s  d'Auguste  aux  Antonins,  trad. 
Vogcl,  t.  II,  p.  2111-203. 

12'}  Teitullien,  Apo'og.,  15:  Prudence.  Péri  Stepli.,  X,  220-230;  cf. 
Friediânder,  t.  II,  p.  HJG. 

(3  "  Magisler  niiinitheinelte  ai1i.s,  qui  slans  canlaliat  .>u|ier  iniliiiluin, 
et  rerum  humanarum  crat  iinitalor.  »  Passio  S.  Genesii,  dans  Iluinart, 
Acta  mtirfijnim  sinccrn,  p.  283.  Cf.  M.Vr.lSTER  MIM.\U10RVM, 
Orelli,  Ivscr.  lai..  2(;:fl  ;  ARCIUMIMVS,  Corp.  inscr.  I(it.,t.  VI.  1063, 
106i,  -iGi'i;  AliriilMIMA  DIVR.NA,  10107  ;  ARCHIMIMVS  DIVRNVS, 
RidlcUino  délia  commisnionc  archenlofjica  comunale  di  Borna, 
ISS8,  p.  :{9,  11"  20'i.S:  TIIYMELICVS,  Orelli,  2589;  IMITATOR,  Henzen, 
.Sup/)l.  Orell..  r.i.sN. 


PERSÉCUTIONS  TARTIELLES.  9 

venir  léger.  »  Le  chœur,  qui  jouait  un  erand  rôle 
dans  ces  représentations  (1),  répondait  :  «  Et  comment 
te  rendrons-nous  léger?  Sommes-nous  des  charpentiers 
et  devrons-nous  te  passer  au  rabot?  »  Cette  plaisante- 
rie, dont  le  sel  nous  semble  bien  fade,  amusa  fort  les 
spectateurs  :  sans  doute  ils  y  virent  une  allusion  au 
métier  manuel  exercé  par  Jésus  et  par  Joseph.  «  In- 
sensés! reprenait  Genès,  je  désire  mourir  chrétien. — 
Et  pourquoi?  —  Afin  de  fuir  aujourd'hui  dans  le  sein 
de  Dieu.  »  Deux  mimes  s'approchent  pour  imiter  le 
prêtre  et  l'exorciste  (2).  A  ce  moment  se  produisit  dans 
l'àme  de  Genès  une  de  ces  soudaines  révolutions,  qui 
ne  sont  pas  rares  en  ce  temps  de  violentes  commotions 
morales.  L'acteur  avait  été  élevé  par  des  parents  chré- 
tiens :  leurs  enseignements,  leurs  vertus  lui  revinrent 
en  mémoire.  Il  se  sentit  vaincu  par  la  grâce.  Quand 
les  deux  comédiens,  assis  près  de  son  lit,  lui  deman- 
dèrent :  <(  Pourquoi  nous  as-tu  appelés,  mon  fils?  » 
ce  fut  sincèrement  qu'il  répondit,  comme  à  de  vrais 
ministres  des  autels  :  «  Parce  que  je  désire  recevoir  la 
grâce  du  Christ,  et,  régénéré  par  elle,  être  délivré 
des  ruines  causées  par  mes  iniquités.  » 

La  cérémonie  du  baptême  s'accomplit  :  l'eau  coula 


(1)  Friedlànder,  Mœurs  romaines  d'Aiifjuste  aux  Antonins,  t.  II, 
p.  219;  Marquardt,  Rômische  Staatsverwalixinrj,  t.  III,  p.  530. 

(2)  «  Evocatoauteni  presbyteio  etcxorcista.  »  Passio  S.  Geacsii,  2.  On 
exorcisait  les  catéchumènes  avant  le  baptême;  saint  Cjrille  de  Jérusa- 
lem, Procatcch.,  9;  Catech.,  I,  5.  Voir  Diicliesne,  Origines  du  culte 
chrétien,  p.  288.  Dès  le  milieu  du  troisième  siècle,  le  clergé  de  Rome 
comptait  cinquante-deux  exorcistes,  lecteurs  et  portiers;  saint  Cor- 
neille, lettre  à  Fabius,  'dans  Eusèbe,  Hisf.  Eccl.,  VI,  43,  12. 
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sur  le  front  et  les  membres  de  l'acteur,  on  le  revêtit 
de  la  robe  blanche  des  néophytes.  La  farce  se  continue, 
ou  plutôt  l'étrange  scène  se  poursuit,  sérieuse  main- 
tenant de  la  part  de  Genès,  feinte  pour  tous  les  au- 
tres. Après  l'acte  du  baptême  vint  l'acte  du  martyre. 
Des  mimes  s'avancent,  costumés  en  soldats.  Le  nouveau 
chrétien  est  conduit  sur  le  devant  du  théâtre,  comme 
pour  le  présenter  à  l'empereur.  Mais  un  incident  im- 
prévu se  produit.  Genès  prend  la  parole.  De  même 
que,  trois  siècles  auparavant,  cet  autre  mime,  à  la  fois 
auteur  et  acteur,  qui,  déposant  son  personnage  ima- 
ginaire, s'adressa  pour  son  propre  compte  à  César  et 
au  peuple  (1),  Genès  raconte,  lui  aussi,  sa  propre 
histoire  :  plus  heureux  cependant  que  Laberius,  ce 
n'est  pas  un  anneau  d'or  et  la  réintégration  dans  le 
rang  de  chevaher  (2),  c'est  la  gloire  éternelle  qui 
paiera  son  courageux  discours.  «  Empereur,  dit-il, 
soldats,  philosophes,  peuple  de  cette  ville,  j'avais 
horreur  des  chrétiens,  et  j'insultaisceux  qui  s'avouaient 
fais.  A  cause  du  Christ  j'ai  détesté  mes  parents  et  tous 
mes  proches  :  je  me  moquais  tellement  de  ses  disci- 
ples, que  j'étudiais  avec  soin  leurs  mystères,  afin  de  les 
tourner  devant  vous  en  ridicule.  Mais  dès  que  l'eau  bap- 
tismale eut  touché  ma  chair,  et  qu'aux  interrogations 
j'eus  répondu  :  «  Je  crois,  »  je  vis  une  main  s'abaisser 


(1)  Ribbeck,  Comkorum  latinorum  reliqnix,  Leipzig,  1855,  p.  251. 

(2)  Suétone,  JM/JM.S  Cxsar,  29;  Sénèque,  Confrov.,  III,  18;  Macrobe, 
Saturn.,  II,  3.  Voir  Patin,  Études  sur  la  poésie  latine,  t.  II,  p.  361. 
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du  ciel  sur  moi  (1)  :  des  anges  radieux  planaient  au- 
dessus  de  ma  tète,  ils  lisaient  dans  un  livre  les  péchés 
que  j'ai  commis  depuis  mon  enfance,  puis  les  effaçaient 
avec  l'eau,  et  me  montraient  la  page  devenue  blanche 
comme  la  neige  (2).  Et  maintenant,  glorieux  empe- 
reur, peuple  qui  avez  ri  avec  moi  de  ces  mystè- 
res, croyez  avec  moi  que  le  Christ  est  le  vrai  Sei- 
gneur, et  qu'en  lui  sont  la  lumière,  la  vie,  la  piété,  afin 
qu'en  lui  vous  puissiez  aussi  obtenir  le  pardon.  » 

La  liberté  extraordinaire  qu'osait  prendre  le  mime, 
l'audace  de  ce  langage,  indignèrent  Dioclétien  :  il 
fit  en  sa  présence  fouetter  Genès,  puis  le  livra  au 
préfet  Plautien  (3).  Celui-ci  somma  l'acteur  de  sacrifier 


(1)  Dans  l'art  chrétien  des  premiers  siècles,  Dieu  est  symbolisé  sou- 
vent par  une  main  sortant  d'un  nuage  :  ainsi,  dans  la  crypte  dite  délie 
pecorelle,  au  cimetière  de  Callisle  (fin  du  troisième  siècle  ou  commen- 
cement du  quatrième),  devant  Mo'i'se  ùtant  sa  chaussure  la  main  divine 
paraît  dans  le  ciel;  de  Rossi,  Borna  sotierranea ,  t.  II,  pi.  B:  t.  III, 
pi.  IX;  dans  une  fresque  du  cimetière  de  Domitille,  représentant  le 
sacrifice  d'Abraham  (quatrième  siècle),  la  main  de  Dieu  sort  d'un 
nuage;  Garrucci, S/o?/«  dell'  arte  cristiana,  pi.  XXIV.  Voir  Martigny, 
Dictionnaire  des  antiquife's  chrétiennes ,  T  éd.,  art.  Dieu,  p.  2i.5, 
247;  Smith,  Dictionarij  of  Christian  antiquities,  art.  God  llieFather, 
p.  737  ;  Kraus,  Real-Encyclopudie  der  chrisllichcn  Alterthiimer,  art. 
Gott,  t.  I,  p.  629. 

(2)  Dans  les  fresques  des  catacombes,  lesanges  sont  rep  résentés  sous  la 
figure  de  jeunes  hommes,  vêtus  de  la  tunique  et  du  pallium  ;  Kraus,  art. 
Engelbildcr,  t.  I,  p.  416.  Dans  le  Pasteur  d'Hermas,  les  six  anges  qui 
construisent  la  tour  mystérieuse  paraissent  également  sous  les  traits 
de  six  jeunes  hommes;  Visio  III,  8;  l'ange  de  la  pénitence  se  montre 
en  costume  de  berger;  Mand.,  proœm. 

(3)  «  Plautiano  praefecto.  »  Passio  S.  Genesii,  3..  Les  Actes  parlent-ils 
du  préfet  du  prétoise  ou  du  préfet  urbain? En  285,  année  où  Dioclétien 
parait  avoir  été  à  Rome,  et  où  se  place  vraisemblablement  le  martyre  de 
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aux  dieux,  et_,  pour  l'y  contraindre,  le  mit  à  la  tor- 
ture. Mais  ni  le  chevalet,  ni  les  ongles  de  fer,  ni  les 
torches  ardentes  ne  changèrent  la  résolution  du  nou- 
veau chrétien,  qui  ne  cessait  de  confesser  le  Christ, 
s'accusant  de  Favoir  si  longtemps  méconnu. Plautien 
le  fit  alors  décapiter,  le  25  août  (1).  Le  choix  de  ce 
supplice  semhle  montrer  dans  Genès  un  homme  de 
condition  honorable,  jeté  par  la  misère  ou  le  goût 
du  théâtre  dans  une  profession  pour  laquelle  il  n'était 
point  né  (2).  De  pareils  exemples  ne  sont  pas  rares 
dans  l'antiquité  romaine  :  nous  avons  tout  à  l'heure 
fait  allusion  à  l'un  des  plus  célèbres. 

Dioctétien  ne  demeura  probablement  que  peu  de 
mois  à  Rome.  Il  parait  s'être  fixé  dès  l'hiver  de  285 


Gonès,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  préfets  ne  portait  le  nom  de  Plautien  ; 
nous  ne  trouvons  de  préfet  de  ce  nom  dans  aucune  des  années  où  Dio- 
clétien  peut  avoir  séjourn  >  à  Rome.  Mais,  bien  avant  Diociétien,  le  pré- 
fet du  prétoire  eut  des  suppléants  :  «  a  prœfecto  praetorio  vel  eo  qui 
vice  prœfecti  ex  mandatis  principum  cognoscet,  »  dit  Ulpien.  au  Digeste, 
XXXII.  I,  1,  H;  cf.  Wilinaiins,  Exempla  inscript.,  1208,  1295;  Momm- 
sen,  Romisclie  Staatsrecht,  2<=éd.,  t.  II.  p.  93î.  Plautien  est  prcl  able- 
inent  un  de  ces  vice-préfets  :  on  comprendrait  qu'en  285  Diociétien, 
qui  avait  confirmé  dans  sa  charge  le  préfet  du  prétoire  nommé  par  Carus 
(Tillemont.  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  6),  eût  voulu  avoir  en 
même  temps  dans  cette  haute  magistrature  un  homme  qui  fût  complè- 
tement à  lui. 

(11  «VIII  Kal.  Septembris.»  Passio,  3.  Le  calendrier  de  l'Église  de  Car- 
thage  (cinquième  siècle)  porte  «  ...  Kal.  Sept,  sancti  Genesi  mimi  »  (Rui- 
nart,  p.  69i).  La  plupart  des  martyrologes  mettent  saint  Genès  au  25 
août,  quelques-uns  au  24. 

{2i  Cependant  le  cofjnomen  Genesius  ou  Genesis  parait  de  forme  ser- 
vile;  Wilmanns,  .367.  Maisc'est  peut-être  un  «  nom  de  guerre,  »  comme 
en  prennent  les  comédiens. 
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à  Nicomédie  (1).  Des  rivages  de  la  mer  de  Marmara 
il  pouvait  surveiller  à  la  fois  le  Tigre,  le  bas  Danube 
et  l'Euxin,  par  où  entraient  les  envahisseurs  de  races 
diverses,  attirés  par  les  provinces  d'Asie  si  riches  quoi- 
que si  souvent  pillées.  Métropole  de  la  Bithynie  (2), 
cité  assez  opulente  pour  avoir  sous  Trajan  dépensé 
en  travaux  publics  plus  de  trente  millions  de  sester- 
ces (3),  Nicomédie  était  aussi  un  ardent  foyer  de 
paganisme  :  un  des  premiers  temples  dédiés  à  Au- 
guste vivant  s'était  élevé  dans  ses  murs  (4),  et  servait 
encore  de  siège  aux  députés  de  la  communauté  d'Asie, 
de  centre  à  leurs  fêtes  (5);  elle  portait  le  titre  de 
«  deux  fois  néocore,  ville  sainte,  lieu  d'asile  (6).  » 
A  la  dévotion  officielle  les  habitants  de  Nicomédie 
joignaient  une  superstition  opiniâtre  :  jusqu'au  troi- 
sième siècle  ils  avaient  conservé  sur  leurs  monnaies 
l'image  du  dieu  inventé  par  Alexandre  d'Abonotique, 
le  serpent  Glycon  (7).  Un  tel  milieu  était  favorable  au 


(I    Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  7. 

(2)  Marquardt,  Romische  Stuatsverwaltung,  t.  I,  p.  355.  Nicom  die 
fut  érigée  par  Dioclétien  en  colonie,  et  paraît  être  la  dernière  ville  à  la- 
quelle ait  été  donné  ce  titre,  qui  dès  lors  tomba  en  désuétude;  ibid., 
p.  126. 

(3)  Pline,  rp.,X,  46,  47,  50,  58. 

(4)  Dion  Cassius,  LI,  20. 

(5)  Corpus  inscr.  cjrxc,  1720,  3^28;  Waddington,  Voijage  arcMol., 
t.  III,  1176. 

(6)  At;  vïwxôpo;,  N£i-/o[j.r|0£ia  îspà  y.ai  (zrju),o;.  Corp.  inscr.  (jrxc,  3771. 
—  Sur  les  villes  néocores,  voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la 
première  moitié  du  troisième  siècle,  p.  375. 

(7)  Cavedoni,  Bull,  dell'  insdtuto  di  correspondenza  arclicologica, 
18Î0,  p.  107-109;  L.  Fivel,  Gazette  archéologique,  sept.  1879,  p.  184, 
187. 
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fanatisme ,  et  contribuera  peut-être  à  l'éclosion  des 
idées  persécutrices  qui  ensanglanteront  la  fin  du 
règne  de  Dioclétien.  Mais,  au  moment  où  il  s'établit 
à  Nicoraédie,  d'autres  pensées  occupaient  son  esprit. 
Il  y  avait  longtemps  que  les  politiques  sensés  trou- 
vaient l'empire  trop  vaste  pour  être  gouverné  par 
une  seule  tête,  et  surtout  jugeaient  ses  frontières  trop 
nombreuses  et  trop  menacées  pour  être  défendues  par 
une  seule  épée.  Dès  le  milieu  du  troisième  siècle,  Va- 
lérien  avait  senti  qu'un  pouvoir  unique  devenait  iné- 
gal à  régir  et  à  protéger  ce  grand  corps  :  aussi,  près 
d'aller  combattre  et  périr  en  Orient,  avait-il  laissé 
rOccident  à  son  fils  Gallien  (1).  La  démonstration 
commencée  alors  s'était  pour  ainsi  dire  achevée  d'elle- 
même  :  après  la  chute  de  Valérien,  on  avait  vu  le 
monde  romain  se  diviser,  afin  d'opposer  aux  Barbares 
de  l'est  comme  à  ceux  de  l'ouest  un  front  toujours 
armé  (2),  L'énergique  mais  aveugle  politique  d'Auré- 
lien  avait  arrêté  ce  mouvement  et  rétabli  par  la  vio- 
lence une  factice  unité  (3).  Cependant  Carus,  en  confiant 
la  Gaule  à  l'un  de  ses  fils  et  en  se  portant  avec  l'autre 
en  Orient,  venait  de  revenir  d'instinct  à  la  politique 
inaugurée  par  Valérien  (4.).  La  mort  de  Carinus  avait 
remis  maintenant  l'autorité  au  seul  Dioclétien  :  allait- 
il  la  conserver  sans  partage,  ou  se   décharger  d'un 


(1)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  148. 

(2)  Ibid.,  p.  171,  174,  188,  377  et  suiv. 

(3)  Ibid.,  p.  214,  223,  225,  394. 

(4)  Ibid.,  p.  294. 
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fardeau  trop  lourd  en  s'associant  un  collègue?  Dioclé- 
tien  eut  la  sagesse  de  prendre  ce  dernier  parti.  Le 
1^'"  avril  286  (li,  il  revêtit  de  la  dignité  d'Auguste 
le  pannonien  M.  Aurelius  Valerius  Maxiraianus  (2). 

Officier  de  fortune  comme  Dioclétien,  et  comme  lui 
sans  naissance,  sans  éducation,  sans  lettres  (3),  Maxi- 
mien  avait  déplus  que  lui  l'activité  militaire,  l'éner- 
gie du  commandement  (i)  :  il  n'oublia  jamais  sous 
la  pourpre  l'amitié  qui,  dans  les  camps,  l'avait  uni  à 
Dioclétien  et  la  reconnaissance  due  à  l'homme  qui 
avait  fait  sa  fortune  :  toute  sa  carrière  le  montre  loyal 
et  fidèle.  Mais  de  grands  vices  jettent  une  ombre  sur  ces 
qualités  ;  Maximien,  licencieux  jusqu'à  la  débauche  (5), 
avare  et  dissipateur  tout  ensemble  (6),  était  naturel- 
lement cruel;  il  prenait  plaisir  à  verser  le  sang  (7). 
Dioclétien  fera  faire  quelquefois  à  ce  rude  soldat  de 
cruelles  besognes,  auxquelles,  par  calcul  autant  que 
par  tempérament,  lui-même  se  jugeait  impropre  (8). 
Un  tel  choix  n'était  pas  pour  relever  le  pouvoir  sou- 
verain dans  l'esprit  des  peuples  ;  cependant ,  dès  la 
nomination  du  nouvel  Auguste,  Dioclétien  laissa  dévi- 


ai) Sur  cette  date,  donnée  par  la  chronique  d'Idace.  voir  Tillemont, 
Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  597,  note  v  sur  Dioclétien. 
(2)  Peut-être  l'avait-il  fait  C  sar  dès  l'année  précédente. 
(S)  Aurelius  Victor,  De  Cxsaribus,  39;  Eutrope,  Brev.,  IX. 

(4)  Lactance,  De  mort,  persec,  8. 

(5)  Aurelius  Victor,  De  Cxsaribus,  39;  Julien,  Cxsares. 

(6)  Lactance,  De  mort,  persec,  8. 

(7)  Eutrope,  Brev.,^  X,  1  ;  Lactance,  De  mort.pers.,  15. 

(8)  Eutrope,  l.  c,  IX,  26;  X,  1  ;  Lactance,  15;  cf.  Suidas,  s.  v.  :  Tiàiav 
ffy.),rip3(V  7tfâ|iv  ÉTÉpo'.;  àvaxiOs;?. 
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lier  la  transformation  que  sa  politique  fera  suljir  pai- 
degrés  à  la  dignité  impériale.  Sept  ans  auparavant, 
Probus  recevait,  dit-on,  les  ambassadeurs  du  roi  de 
Perse  assis  à  terre  dans  son  camp  et  mangeant  comme 
un  soldat  un  morceau  de  lard  salé  [i);  mais  cette 
simplicité  républicaine  ne  suffisait  plus  à  Dioclétien. 
Dans  sa  pensée,  le  pouvoir  de  l'empereur  romain  est 
trop  fragile  et  trop  menacé  pour  que  celui-ci  puisse 
impunément  se  contenter  d'être  le  premier  des  ma- 
gistrats et  le  premier  des  généraux.  Il  faut  qu'un 
rayon  du  ciel  tombe  désormais  sur  le  souverain  et  le 
rende  inviolable  en  le  transfigurant  aux  yeux  des 
peuples;  sa  robe  de  pourpre  devra  devenir  «  le  man- 
teau de  l'immortel  Zeus  (2)  ».  Aussi,  bien  que  per- 
sonnellement peu  dévot  aux  vieilles  divinités  de  Rome, 
Dioclétien,  lorsqu'il  éleva  Maximien  à  l'empire,  prit-il 
pour  lui-même  le  nom  de  Jupiter  et  donna-t-il  à  son 
collègue  celui  d'Hercule,  que  nous  lui  conserverons 
dans  la  suite  du  récit  (3). 

De  graves  nouvelles  arrivées  de  Gaule  avaient  peut- 
être  hâté  le  choix  de  Dioclétien  (i).  Dans  ce  pays 
venait  d'éclater  une  révolte  de  paysans,  excitée  à  la 
fois  par  les  usurpations  des  riches  et  les  exactions  du 
fisc.  Déjà,  quelques  années  auparavant ,  un  rhéteur 
gallo-romain  avait  traduit  en  phrases  d'une  extrême 


(1)  Synesius,  De  rerjno,  éd.  16iO,  p.  19. 

(2)  Jean  Malala,  Chrono(jr.,Xll,  éd.  Bonn..  [).  310. 

(3)  .\ureli us  Victor,  De  Cxsaribns,  39:E(kiK'l,  Doctr.  minuit,  réf., 
1.  Vlli,  p.  9,  19;  Corp.  inscr.  lot.,  t.  111,  3>3I.  '.413. 

(i)  ,\uiclius  Vk'lor,  /.  c. 
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énergie  les  colères  qui  grondaient  dans  le  cœur  des 
prolétaires  ruraux  (1).  D'un  côté,  l'extension  déme- 
surée des  grandes  propriétés  submergeait  en  beau- 
coup de  lieux,  comme  une  marée  montante,  les  petits 
champs  voisins;  de  l'autre,  le  fisc,  levant  l'impôt  à 
l'aide  du  fouet  et   de  la  torture,  achevait  la  misère 
des  paysans  (2).  Ceux-ci  cherchaient  un  refuge  dans 
les  opulents  domaines  qui  s'étaient  formés  des  débris 
de  la  petite  propriété  :  colons,  ils  se  mêlaient  aux 
esclaves  et  aux  serfs,   et,  attachés  comme  eux  cà  la 
glèbe,  finissaient  par  perdre  les  derniers  privilèges 
de  l'homme  libre  (3).  Accablés  de  prestations  et  de 
corvées,  payant  pour  eux-mêmes,  payant  souvent  pour 
le  propriétaire  du   sol  (4),  ces  malheureux  finirent 
par  ne  plus  prendre  conseil  que  de  leur  désespoir.  «  On 
nous  pousse  aux  armes;    désormais,  nous   n'aurons 
plus  d'autre  loi  que  notre  colère  :  et,  quelles  que  soient 
les  forces  de  nos  adversaires,  nous  sommes  aussi  forls 
qu'eux,  si  nous  ne  tenons  pas  à  la  vie  (5).  »  Ainsi  se 
formèrent  sur  divers  points  de  la  Gaule  ces  troupes 
de  désespérés,  auxquels  on  donna   le   nom  celtique 
de  Bagat  ou  Bagad,   multitude   (6).  De  tous  les  do- 


(1)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  384. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.,  7. 

(3)  Wallon,  Histoire  de  Vesclavarje  dans  l'antiquité,  t.  111,  p.  282 
et  suiv. 

(4)  Loi  de  286,  au  Code  Justinien,  IX,  x,  3. 

(5)  «  Jam  ad  arma  mittimur...  in  vicf  m  legis  ira  succedit.. .  placeas  licet 
tibi  opum  tuarum  fiducia,  dives,  si  mibi  vivere  non  expedit.  pares  suinus.  » 
Declam.  XllI,  l  (dans  les  Œuvres  de  Quintilienj. 

(6)  Voir  Du  Cange,  Glàss.  lat.,  y"  Bagaudœ. 

IV.  ^ 
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maines.  tenanciers,  esclaves,  venaient  à  eux  (1)  :  une 
armée  prête  pour  la  révolution  sociale  s'organisait. 
On  comprendra  quel  pouvait  être  le  nombre  de  ces 
soldats  d'un  nouveau  genre,  quand  on  se  souviendra 
qu'un  seul  noble  gaulois,  au  milieu  du  troisième  siècle, 
avait  pu  lever  sur  ses  terres  deux  mille  hommes  ar- 
més (2).  Les  agriculteurs,  dit  un  panégyriste,  pri- 
rent promptement  les  habitudes  militaires.  Le  labou- 
reur se  fit  fantassin;  les  pâtres,  accoutumés  à  garder 
à  cheval  leurs  troupeaux,  et  déjà  à  demi  brigands  (3), 
formèrent  une  cavalerie  redoutable  (i).  Un  sourd  réveil 
de  nationalité  gauloise,  suscité  par  les  druides,  qui 
erraient  encore  dans  les  montagnes  et  les  forêts  (5), 
et  gardaient  leur  influence  sur  le  paysan  supersti- 
tieux (G),  se  mêla  peut-être  à  ce  mouvement  de  dé- 
sespoir. 


(1)  «  Oinnia  iieiie  Galliarum  servilia  iii  Bagaudam  coiis[)iravere.  » 
Prosper  d  Aquitaine,  Chron. 

(2)  Vojjiscus,  Proculus,  2. 

'3;  On  défendit  plus  tard  aux  pâtres  l'usage  du  cheval,  à  cause  de 
leurs  brigandages;  Code  Thcodosien,  IX,  xxix,  2;  xxxi,  1. 

(4^  «  Quum  rnilitares  habilus  ignari  agricolée  appetiverunt .  qnum 
arator  equiteni...  iniitatus  est.  »  Maniertin,  Paneg.  Maxim.  Avg. 

(5)  «  Specu  aut  abditis  sallibus.  »  Pomponius  Mêla,  III,  2. 

(6)  Lainjride,  .l?ex.,  60;  Vopiscus,  AtireL,  44;  Carinus,  14.  «Les 
restes  du  druidisme  ont  survécu  longtemps  à  la  ruine  du  grand  corps 
sacerdotal  qui  avait  gouverné  la  Gaule.  »  Duruy,  Histoire  des  Romains, 
t.  VI,  p.  675.  Cf.  Lecoy  delà  Marche,  Saint  Marlin,  p.  22.  Persistance, 
au  quatrième  siècle,  des  sacrifices  humains  en  Gaule;  Eusèbe,  Prœpa- 
ratio  evangelica,  IV,  16.  .\u  commer.cement  du  cinquième  siècle,  être 
d'origine  druidique,  stirpe  druidarum  s«/M5^re>teun  lilre  d'honneur; 
Ausone,  cité  par  I$eugnot.  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme 
en  Occident,  t.  H.  p.  130. 
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Pour  conduire  et  discipliner    une  telle  armée,   il 
fallait  des  chefs  :  deux  hommes  se  rencontrèrent,  qui 
se  mirent  à  sa  tète,  et  prirent  même  le  tilre  d'Augustes. 
Ces  empereurs  des  esclaves  et  des  paysans  s'appelaient 
^Jianus  et  Amandus.  On  a  prétendu   qu'ils  étaient 
chrétiens    :    une   vie    de   saint,   écrite    au    septième 
siècle  (1),  dit  même  que   ceux  qui  leur  obéissaient 
s'étaient  soulevés  en  haine  du  paganisme,  et  refusaient 
de  se  soumettre  aux  adorateurs  des  dieux.  Il  semble 
qu'au  temps  où  cette  légende  fut  rédigée,  une  tradi- 
tion, dont  il  est  impossible  de  découvrir  l'origine, 
représentait  l'insurrection  des  Bagaudes  comme  une 
révolte  chrétienne.  Rien,  cependant,  n'est  moins  fondé 
qu'une  telle  opinion.  M.  Duruy  dit  fort  justement   : 
«  Les  chefs  de  brigands  sont  souvent  populaires  :  la 
guerre  qu'ils  font  aux  riches  semble  aux  pauvres  des 
représailles  légitimes.   Les   Bagaudes  restèrent  dans 
la  mémoire  du  peuple  comme  les  défenseurs  des  mal- 
heureux (2).  »  De  là  à  en  faire  des  chrétiens  la  dis- 
tance n'était  pas  grande    :  l'imagination    naïve  du 
septième  siècle  la  franchit  sans  peine.  Qu'il  y  ait  eu, 
mêlés  aux  paysans  insurgés,  quelques  chrétiens,  cela 
ne  parait  pas  impossible  :  tous  n'étaient  pas  des  saints, 
quelques-uns  étaient  poursuivis  par  des  créanciers  ou 
par  le  fisc  (3),  et  plusieurs  de  ces  malheureux  purent 


(1)  La  vie  de  saint  Babolein,  Ado  SS.,  juin,  t.  V,  p.  170. 

(2)  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  VI,  p.  528.' 

(3)  Saint  Augustin,  Brev.  coll.   cum  donat,  \U,   25;  Edmond  Le 
Blant,  les  Actes  des  martyrs,  g  39,  p.  105-108. 
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chercher  un  refuge  dans  le  camp  des  rebelles,  comme 
on  avait  vu,  sous  Yalérien,  des  chrétiens  faire  cause 
commune  avec  les  Barbares  qui  ravageaient  la  province 
du  Pont  (1).  Maison  ne  saurait  étendre  au  corps  entier 
ce  qui  fut  la  faute  d'un  petit  nombre  d'individus  seu- 
lement. Les  chrétiens  pris  en  masse  n'ont  jamais  trans- 
gressé le  devoir  d'obéissance  aux  lois  enseigné  par  TÉ- 
vangile  et  imposé  par  l'Église  (2).  A  cette  observation 
générale  j'ajouterai  deux  arguments,  qui  me  paraissent 
décisifs.  En  286,  époque  de  la  guerre  des  Bagaudes, 
les  fidèles  des  Gaules  n'étaient  molestés  nulle  part  : 
depuis  275,  date  de  la  mort  d'Aurélien,  ils  jouissaient 
d'une  paix  complète.  Comment  auraient-ils  choisi  un 
tel  moment  pour  se  révolter,  eux  qui  restèrent  patients 
et  soumis  au  milieu  des  plus  dures  épreuves  des  per- 
sécutions? De  plus,  la  révolte  des  Bagaudes  fut  es- 
sentiellement une  révolte  de  pâtres  et  de  paysans. 
Mamertin  (3),  Eutrope  (i),  Orose  (5),  Eusèbe,  saint 
Jérôme  (6),  le  disent  en  termes  formels.  Or  le  chris- 
tianisme ,  très   répandu  dans  les  villes  à  la  fin  du 


(1)  J'ai  cité  ailleurs  les  paroles  indignées  que  leur  adresse  saint  Gré- 
goire le  Thaumaturge  :  voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième 
siècle,  p.  154. 

(2)  Tillemont,  Histoire  des  empereurs ,  t.  111.  p.  599,  note  vi  sur 
Dioclétien. 

(3)  Mamertin,  Paneg.  Max.  Aug. 

(4)  Eutrope,  Brev.,  IX,  20  :  a  Levibus  prœllis  agrestes  doinuil.  » 

(5)  Orose,  vil,  15. 

(G)  Saint  Jérôme,  Chron.  Euseh.  :  «  Diocletianus  consortem  regni 
Ilcrculium  Maximianum  assumit,  qui,  rMs/«o?-?<mmultitudine  oppressa 
quae  factioni  suae  Bacaudarum  nornen  inciderat,  pacem  Gallis  reddit.  » 
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troisième  siècle,  était  à  peu  près  inconnu  dans 
les  campagnes  gauloises  (1),  que  saint  Martin,  au 
siècle  suivant,  trouvera  encore  toutes  païennes,  at- 
tachées même  avec  un  fanatisme  sauvage  au  culte 
de  leurs  dieux  (2).  Une  insurrection  dont  tous  les  élé- 
ments furent  pris  dans  la  population  rurale  ne  peut 
avoir  eu  pour  mobile  la  haine  du  paganisme  et  la 
défense  de  la  religion  chrétienne  (3).  Si  quelque  sym- 
bole religieux  parut  sur  ses  drapeaux,  ce  fut  celui  des 
vieilles  divinités  celtiques  (4). 

Chargé  par  Dioclétien  de  dompter  cette  redoutable 
révolte,  Hercule  se  hâta  de  quitter  Nicomédie  :  par 
les  provinces  danubiennes,  il  gagna  le  nord  de  l'Italie. 
La  route  traversait  Aquilée  :  on  dit  que,  de  concert 
avec  le  correcteur  de  la  Yénétie  et  de  l'Istrie  (5),  dont 
cette  ville  était  la   capitale  (6),   un  des  officiers  du 


<V  «  Le  fidèle  aux  anciens  dieux  fut  le  paganus,  le  pajsan,  toujours 
réfractaire  au  progrès,  en  arrière  de  son  siècle.  »  Renan,  Marc  Aurèle, 
p.  583.  Sur  le  sens  du  mot  paganus,  voir  BuUellino  délia  commis- 
sione  arclieologica  comiinale  cli  Roma,  1877,  p.  241  et  suiv. 

(2)  Voir  Beugnot,  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  en 
Occident,  t.  I,  p.  295-304  ;  t.  II,  p.  203,  209.  252  ;  Lecoy  de  la  Marche, 
Saint  Martin,  p.  22,  43-47  ;  et  mon  livre  sur  l'Art  païen  sous  les  em- 
pereurs chrétiens,  p.  208-219. 

(3)  Voir  sur  le  même  sujet  une  page  excellente  de  M.  Dareste  de  la 
Chavanne,  Histoire  des  classes  agricoles  en  France,  p.  72. 

(4;  Sur  la  persistance  de  la  langue  et  des  croyances  celtiques,  voir 
les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  176,  382. 

(5)  Surl'origine  des  correcteurs,  voir  C.  JulVidn,  les  Transformations 
politiques  de  l'Italie  sous  les  empereurs  romains,  p.  149  et  suiv. 
Inscription  d'un  corrector  Venetix  et  Histrix  sous  Maximien  Her- 
cule; Orelli,  1050;  Corpus  inscr.  lat.,  t.  V,  2818. 

(6)  Marquardt,  Rôni.  Staatsverwaltung,  t.  I,  p.  233. 
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nouvel  Auguste,  Sisinnius  Fescenninus,  fit  exécuter,  le 
31  mai  (1),  trois  fidèles,  Cantius,  Cantianus  et  Can- 
tianilla  :  leur  parenté  avec  l'empereur  Carinus,  dont 
une  victoire  popularisa  naguère  le  nom  en  Véné- 
tie  (2),  avait  peut-être  non  moins  que  leur  foi  ap- 
pelé sur  eux  l'attention  du  cruel  et  zélé  courtisan  (3). 


(1)  Si  l'on  place  ceUe  exécution  lois  du  passage  de  Maxiniien  Her- 
cule en  Vénétie,  on  admeUra  facilement  que,  parti  de  Nicomédie  dans 
les  premiers  jours  d'avril,  lui  ou  sa  suite  ait  traversé  Aquilée  à  la  fin  de 
mai. 

(2)  En  284,  Carinus  avait  défait  le  correcteur  de  la  Vénétie,  Julia- 
nus,  qui  venait  de  prendre  la  pourpre. 

(3)  Les  Actes  des  saints  Cantius,  Cantianus  et  Canlianilla  Licla  SS., 
mai,  t.  VII,  p.  420)  sont  des  plus  mauvais,  et  méritent  le  jugement 
sévère  qu'en  a  porté  Tillemont  {Mémoires,  t.  V,  note  lxi  sur  la  persé- 
cution de  Dioclélien;.  Cependant  plusieurs  détails  doivent  être  retenus, 
qui  proviennent  peut-être  d'une  source  antique.  —  Le  premier  est  la 
curieuse  mention  de  deux  magistrats  pour  juger  les  martyrs,  fait  excep- 
tionnel que  peuvent  seules  expliquer  les  circonstances  que  nous  venons 
de  rappeler.  L'un  des  juges  est  Sisinnius,  qualifié  cornes  (cf.  Mommsen, 
Rômische  Slaatsrecht,  t.  II,  2<=  éd.,  p.  807):  l'autre  esllep7-xses  d'A- 
quilée,  c'est-à-dire  le  correcteur  de  l'Istrie  et  de  la  Vénétie  :  les  Actes 
lui  donnent  le  nom  de  Dulcidius,  qui  rappelle  par  sa  désinence  celui 
d'un  corrector  Italix,  Numldlus,  auquel  Dioclétien  et  Maximien  adres- 
sèrent une  loi  en  290  [Code  Justinicn,  Vil,  xxxv,  3).  —  Un  second 
détail  digne  d'être  noté  est  l'Indication  donnée  par  les  Acto^  du  lieu 
précis  du  martyre,  près  d'Aquilée,  dans  l'île  de  Grado.  On  a  décou- 
vert en  1871,  dans  la  basilique  de  Grado,  un  reliquaire  en  argent,  pa- 
raissant du  sixième  siècle,  sur  lequel  sont  les  bustes  des  saints  Cantius, 
Cantianus  et  Cantianilla  [Bullettino  di  archeologia  cristiano,  1872, 
p.  155-158  et  pi.  xi-xii;  1878,  p.  42).  —  Enfin,  la  mention  de  leur  ori- 
gine mérite  d'être  remarquée  :  on  les  dit  Romains,  de  la  race  des  Ani- 
cii.  La  famille  des  .\nlcii,  qui  donna  au  quatrième  siècle  de  nombreux 
chrétiens,  était  dans  les  honneurs  dès  le  début  de  l'empire  :  en  elle 
finirent  par  se  fondre  d'autres  grandes  familles,  les  Probi,  les  liassl  : 
un  Rassus  fut  consul  au  commencement  du  règne  de  Dioclétien,  en 
289.  Les  hugiographes  paraissent  avoir  soigneusement  recueilli  le  sou- 
venir des  martyrs  alliés  à  cette  noble  race;  ainsi,  les  Actes  de  sainte 
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Ua  des  premiers  soins  cVHercule  fut  la  formation 
d'un  corps  expéditionnaire ,  capable  de  lutter  contre 
la  multitude  insurgée.  La  Gaule  proprement  dite  ne 
renfermait  presque  pas  de  troupes  :  une  cohorte  lé- 
gionnaire à  Narbonne,  une  à  Bordeaux,  ime  en  Bel- 
gique; une  cohorte  de  la  garde  urbaine  de  Bome 
détachée  à  Lyon  ;  les  cohortes  des  Liguriens  dans  la 
petite  province  équestre  des  Alpes  Maritimes  :  en  tout 
trois  mille  soldats  environ  pour  maintenir  la  paix 
dans  une  région  qui  correspond  à  la  France,  à  la 
Suisse,  à  la  Belgique,  à  une  partie  de  la  Hollande, 
de  la  Prusse  et  de  la  Bavière  Bhénanes  (1).  Cette  ab- 
sence de  forces  militaires  dans  l'intérieur  du  pays 
explique  la  facilité  avec  laquelle   se  propagea   Fin- 


Chrislinc  de  Bolsène  disent  aussi  qu'elle  fut  par  son  aïeul  malernel 
de  gente  Aniciorum  .-M.  de  Rossi  fait  remarquer  qu'un  fidèle,  enterré 
en  373  tout  près  de  son  tombeau,  plac^  privilégiée  convenant  à  un 
membre  de  la  famille,  avait  \e.  cognomen  (mutilé)  ...BINVS,  peut-èlre 
celui  de  Probinus,  qu'une  branche  des  Anicii  porta  au  quatrième  siicle 
(liull.  (U  arch.  crisf.,  1880,  p.  129,  134\  En  ce  qui  concerne  les  saints 
Cantius,  Cantianus  et  Cantianilla,  on  pourrait  se  demander  si  leurs 
noms  ne  furent  pas  altérés  par  un  cojiisle,  et  s'il  ne  faut  pas  voir  en 
eux  des  Calii,  famille  illustre  qui  donna  dès  le  troisième  siècle  dei 
membres  à  l'Église  (une  Catia  Clementina,  de  Rossi,  Romasolterrunca, 
t.  I,  p.  309,  pi.  x.\xi,  12;  une  Catianilla,  Bull,  di  arch.  crist.,  1865, 
p.  52),  et  parait  avoir  aussi  été  de  bonne  heure  alliée  aux  Bassi  (Roma 
soltcrranea,  1. 1,  p.  309)  :  mais  l'inscription  de  la  cassette  de  Grado, 
qui  porte  en  toutes  lettres  Cantius,  Cantianus  et  Canlianilla,  s'y  op- 
pose. On  a,  du  reste,  des  inscriptions  de  Cantii  appartenant  à  la  haute 
bourgeoisie  italienne  CWihnanns,  Ejccmpla  inscript.,  2122.  2135).  Les 
.\cles  ajoutent  que  les  trois  martyrs  de  ce  nom  étaient  parents  de  l'em- 
pereur Carinus.  Ce  renseignement  peut  faire  comprendre  qu'avant 
même  toute  persécution  générale  ils  aient  été  dénoncés  et  punis. 

(1)  E.  Desjardins,  Géographie  historique  de  lu  Gaule  romaine, 
t.  III,  p.  403. 
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surrection.  Sans  doute  dix  légions  étaient  massées  à 
la  frontière,  dans  les  camps  permanents  des  deux 
Germanies  (1);  mais  la  présence  des  Barbares,  si  re- 
doutables à  cette  époque,  ne  permettait  sans  doute 
pas  d'en  diminuer  le  nombre.  On  comprend  ainsi 
comment  Hercule  dut,  avant  d'entrer  en  Gaule,  com- 
poser une  armée  de  légions  ou  de  détachements 
empruntés  à  des  contrées  moins  menacées.  Le  ren- 
dez-vous de  ces  divers  corps  parait  avoir  été  l'Italie, 
Si  l'on  en  croit  des  pièces  hagiographiques,  c'est  à 
Rome  qu'ils  furent  reçus  et  concentrés  (-2).  Aussi 
peut-on  attribuer  au  séjour  d'Hercule  dans  la  capitale 
de  l'empire  une  recrudescence  de  la  persécution  lo- 
cale dont  cette  ville  avait  précédemment  souffert  : 
peut-être  périrent  alors,  en  juillet,  Zoé.  Tranquillin 
et  quelques  autres  fidèles  (3y ,  dont  les  Actes  de  saint 
Sébastien  racontent  le  martyre  (4). 


il;  E.  Desjardins,  CÉographie  historique  de  la  Gaule  romaine, 
t.  III,  p.  404. 

(2)  Surius,  .Vitx  SS.,  t.  IX,  p.  221;  Tillemont,  Histoire  des  Empe- 
reurs, t.  IV,  p.  11  ;  Mémoires,  t.  IV,  art.  et  note  ii  sur  saint  Maurice. 

i3,  Acta  S.  Sebastiani,  73-76; cf.  Tillemont.  Mémoires,  t.  IV,  art.  m 
et  note  m  sur  saint  Sébastien.  Peut-être  Zoé  fut-elle  enterrée  au  ci- 
metière (le  Calliste,  et  doit-on  la  reconnaître  dans  une  des  crantes 
du  cubiculum  dit  <<  des  cinq  saints  >'  au-dessus  de  laquelle  est  écrit  : 
ZO.\E  IN  PAGE.  Ce  cubicuhim  et  les  peintures  qui  le  décorent  ap- 
partiennent aux  derniers  temps  du  troisième  siècle.  Une  conjecture 
vrai-emblable  est  que  les  autres  personnages  représentés  près  de  Zoé, 
c'est-à-dire  Dionysius,  Nemesius,  Procopius,  Eliodora,  Arcailia,  sont 
des  victimes  inconnues  de  la'  persécution  commencée  à  Rome  sous 
Carinus  et  continuée  dans  les  premières  années  de  Dioclélien.  Voir  de 
Rossi,  lioma  sotterranea,  t.  III,  pi.  i-ii  et  p.  56-57. 

(4)  Parmi  les  martyrs  immolés  en  même  temps  que  Zoé  et  Tranquil- 
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Quand  tontes  ses  troupes  eurent  été  rassemblées, 
Hercule  se  mit  en  route,  au  mois  de  septembre.  Il  se 
dirigea  vers  la  Gaule  par  le  nord  de  l'Italie,  et,  sui- 
vant une  route  très  fréquentée  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle,  franchit  les  Alpes  au  Summus  Pœ- 
ninus  (Grand-Saint-Bernard)  (1).  Son  plan  était  de 
pénétrer  le  plus  rapidement  possible  dans  le  bassin 
de  la  Seine,  afin  d'étouffer  la  rébellion,  qui  semble 
avoir  eu  son  foyer  principal  aux  environs  de  Lu- 
tèce  (2).  Cependant,  après  la  pénible  traversée  des 
Alpes  Pennines,  Hercule  sentit  le  besoin  de  se  reposer 
et  de  laisser  respirer  son  armée.  Il  s'arrêta  dans  la 
principale  ville  du  Valais,  sur  les  bords  du  Rhône, 
à  moitié  route  entre  le  Summus  Pœninus  et  le  lac 
Léman.  Les  troupes,  qui  avaient  pris  les  devants, 
reçurent  l'ordre  de  suspendre  leur  marche.  Un  des 
corps  qui  les  composaient  campa  en  un  lieu  appelé 
Agaune,  à  quatorze  milles  de  l'extrémité  orientale  du 
lac  Léman.  <<  Ce  lieu  est  situé  dans  une  vallée,  en- 
tre les  chaînes  des  Alpes.  On  y  arrive  par  une  route 


lin,  les  Actes  de  saint  Sébastien  nomment  Nicostrate  (dont  ils  font  le 
mari  de  Zo.^),  Claude,  Caslorius  et  Symphorien  ;  mais  c'est  une  des 
nombreuses  erreurs  de  cette  pièce  si  peu  sûre  dans  les  détails.  Nicos- 
trate, Claude,  Castorius  et  Sympiiorien  sont  de  célèbres  martyrs  de  la 
Pannonie,  dont  les  corps  furent  transportés  à  Rome,  probablement 
avant  la  fin  de  la  persécution  de  Dioclétien  [Bull,  di  arch.  crist.,  1879, 
p.  78)  :  il  sera  question  d'eux  au  chapitre  VII  de  ce  livre. 

(1)  Voir  E.  Desjardins,  Géographie  historique  de  la  Gaule  romaine, 
t.  I,  p.  68-71,  et  pi.  II,  p.  96;  t.  Il,  p.  243;  t.  III,  p.  326-328,  et  pi.  XVI, 
p.  307. 

(2j  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV^  p.  10;  Duruy,  Histoire 
des  Romains,  t.  VI,  p.  533. 
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escarpée,  car  le  Rhône,  dans  son  cours  impétueux, 
laisse  à  peine  au  pied  des  rochers  un  passage  pour 
les  voyageurs.  Mais  quand,  malgré  tous  les  obstacles, 
on  a  franchi  les  gorges  étroites  de  ces  défilés,  aus- 
sitôt l'on  voit  s'ouvrir  une  plaine  assez  étendue  en- 
tre les  montagnes  (1).  »  Là  se  passa  une  scène  ter- 
rible, conservée  par  une  tradition  que  l'on  peut  suivre, 
d'anneau  en  anneau,  jusqu'à  une  époque  rapprochée 
des  faits  (2). 

Parmi  les  troupes  campées  dans  la  vallée  d'Agaune 
se  trouvait  un  détachement  auquel  la  postérité  a  con- 
servé le  nom  de  «  légion ,  »  mais  qui  fut  probable- 
ment soit  une  vexillatio  (3)  empruntée  à  la  légion 
d'Egypte  (i  ,  soit  une  cohorte  auxiliaire  (5)  choisie 
parmi  celles  qui  gardaient  l'extrême  frontière  méri- 
dionale de  la  Thébaïde,  vers  les  districts  de  Svène, 


(1)  Epislola  Eucherii  episcopl  ad  Salriinn  cpiscopuni  de  pnssione 
SS.  Mauriciiet  socioi-um,  2,  clans  Ruinait,  p.  290.  —  Sur  l'importance 
ancienne  d'Agaune,  voir  E.  Desjardins,  t.  II,  p.  242.  —  Sur  les  chan- 
gemenls  géolog'ifiues  survenus  depuis  le  quatrième  siècle  dans  la  val- 
lée d'Agaune,  voir  Ducis,  Saint  Maurice  et  la  légion  T/ie'Oc'enne, 
p.  22. 

(2)  Epislola  Eucherii,  proœmium.  —  Eucher,  èvêque  de  Lyon  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  |>roduit,  à  l'appui  des  faits 
qu'il  raconte,  une  série  de  témoins  remontant  jusqu'à  Théodore,  évê- 
quc  d'Agaune  dans  la  première  moitié  du  qualrifine.  Voir  l'Appen- 
dice. 

(3)  Cf.  Tacite,  JJist,  H,  100;  IlL  22.  Voir  'Marquardt,  Rômische 
Staatsverwaltung,  t.  II,  p.  'j49-452;  Wilmanns,  Ejcmpla  inscripl., 
indices,  p.  59.5-596. 

(i)  La  II  Trajana.  Dion  Cassius,  LV,  2i. 

(5;  Voir  Marquardt,  t.  il,  p.  452-458;  "«"ilmanns,  indices,  \°  CoJiors, 
p.  590- J94. 
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cVÉlépliantis  et  de  Philae  (1).  Ces  soldats  transportés 
.si  loin  de  lenr  pays  d'origine  (2)  étaient  tous  chré- 
tiens, ce  cpii  n'étonnera  pas  si  l'on  veut  bien  se  sou- 
venir que  le  christianisme  était  alors  très  florissant 
en  Egypte,  même  parmi  les  troupes  qui  y  tenaient 
garnison  (3).  Placés  tout  à  coup  entre  leur  religion 


(l)Marquardt,  t.  III,  p.  442,  note  6;  Mommsen,  Romische  Gescfiichte, 
t.  V,  p.  594. 

(2)  «  Hi  in  auxiliuni  Maximiano  a  partibus  Oricntis  acciti.  »  Epislola 
Eucherii ,  2. 

(3)  Les  antiques  conàtitulions  de  l'Église  égyptienne  règlent  les  de- 
voiis  des  soldats  chrétiens  {Const.  Ecc.  Efjijpt.  ,11,  410).  Pendant 
la  persécution  de  Dèce,  l'attitude  du  détachement  qui  était  de  garde 
près  du  tribunal  fit  trembler  le  préfet  d'Alexandrie  et  ses  assesseurs, 
occupés  à  juger  des  chrétiens  (Eusèbe,  Ilùt.  Eccl.,  VI,  41,  22;  cf. 
Histoire  des licrscculions  pendant  la  première  moitié'  du  troisième 
siècle,  p.  358).  Eusèbe  nomme  seulement  quatre  soldats;  en  effet,  tout 
poste  romain  se  composait  de  ce  nombre  de  légionnaires  (Origène,  la 
Matth.,  III,  55;  Juste Lipse,  De  Criice,  11,  16);  mais  que  ces  quatre 
soldats,  pris  au  iiasaid,  se  soient  trouvés  tous  chrétiens,  est  un  indice 
du  grand  nombre  de  fidèles  que  comprenait  la  légion  d  Éuypte.  11  n'est 
donc  nullement  invraisemblable  que  le  corps  de  troupes  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Thébéens  ait  été  composé  de  soldats  professant  le 
christianisme.  «  Que  dans  tel  régiment  il  se  soit  rencontré  une  plus 
large  proportion  de  cJiréliens  que  dans  l'ensemble  de  l'empire  romain, 
cela  n'a  rien  dim|)ossible.  Les  Anglo-Indiens  nous  disent  que  les  trou- 
pes du  rajah  de  Gwalior  contenaient  un  nombre  de  chrétiens  tout  à  fait 
disproportionné  avec  le  faible  «  pourcentage  »  des  convertis  de  IHin- 
douslan;  elles  résidents  anglaisa  Malte,  en  1878,  trouvèrent  une  plus 
grande  quantité  de  chrétiens  dans  les  régiments  indigènes  amenés  cette 
année-là  des  Indes,  que  leur  connaissance  de  l'état  général  du  christia- 
nisme en  ces  contrées  ne  leur  aurait  l'ait  présumer.  Une  semblable 
observation  pourrait  être  faite  relativement  au  nombre  de  presljyté- 
riens  et  de  catholiques  dans  tel  régiment  de  l'armée  anglaise.  La  com- 
position religieuse  d'une  troupe  dépend  du  lieu  de  son  recrutement. 
La  Théba'ide  dÉgypte  pouvait  très  probablement  fournir  un  contin- 
gent exceptionnel  d'adorateurs  du  Christ.  »  J.-G.  Cazenove,  art.  Legio 
Thehxa  ,  dans  k  Dictionary  of  Christian  biogrophy,  t.  III,  p.  642. 
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et  leur  devoir  militaire,  les  Thébéens  commirent  une 
faute  grave  contre  la  discipline,  car.  pour  obéir  à  leur 
conscience ,  ils  désobéirent  aux  ordres  de  l'empereur. 
Hercule  venait  d'ordonner  à  toute  l'armée  de  se 
concentrer  à  Octodure,  pour  prendre  part,  avec  lui, 
à  un  sacrifice  solennel  destiné  à  appeler  la  faveur 
des  dieux  sur  l'expédition  périlleuse  qu'on  allait  en- 
treprendre. Dans  les  grands  dangers  publics,  d'ex- 
traordinaires démonstrations  religieuses  furent  quel- 
quefois accomplies.  C'est  ainsi  que,  en  de  nombreuses 
circonstances,  le  sénat  fit  faire  des  supplications  pour 
la  patrie  menacée  (1).  Vingt-six  ans  avant  les  événe- 
ments que  nous  racontons,  quand  les  Marcomans 
eurent  envahi  l'Italie,  Aurélien  contraignit  les  séna- 
teurs à  ouvrir,  malgré  leur  répugnance,  les  livres 
sibyllins  :  un  amburbium  solennel  eut  lieu,  et  l'on 
offrit  même,  semble-t-il,  des  sacrifices  humains  (2). 
Parfois  c'est  aux  armées,  en  face  de  l'ennemi,  que  l'on 
recourait  à  des  moyens  inusités  de  conjurer  la  colère 
des  dieux.  Dans  la  guerre  des  Quades,  Marc  Aurèle, 
après  avoir  consulté  le  serpent  Glycon,  présida  lui- 
même  à  des  sacrifices  offerts  devant  les  légions,  sur  les 
bords  du  Danube  :  deux  lions  vivants  furent  jetés  dans 
le  fleuve  (3).  Telles  étaient  les  superstitions  dont,  en  de 

(1  VoiiMti([uardt,  Rômisc/ie  Slaatscerwallung,  t.  II,  p.  562;  t.  III, 
p.  48  et  siiiv. 

i2}  Vo|)iscus,  Aurelianns,  18-20.  — Voir  les  Dernières  Persécutions 
du  troisième  siècle,  \i.  215-218. 

(3i  Lucien,  Alexander,  48;  Bellori,  la  Colonne  Anionine,  pi.  xiir. 
—  ^oi^  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles, 
p.  339. 
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rares  circonstances,  les  soldafs  furent  rendus  témoins 
et  complices.  On  croira  sans  peine  que  le  grossier 
Maximien,  né  dans  la  Pannonie,  où  florissait  le  culte 
des  divinités  étrangères  (1),  ne  se  soit  pas  montré 
plus  philosophe  que  Marc  Aurèle,  et  ait  voulu  con- 
traindre tous  les  corps  de  troupes  enrôlés  sous  ses 
drapeaux  à  se  souiller  par  des  cérémonies  idolâtri- 
ques.  Il  semble  aussi  avoir  obligé  les  soldats  à  se 
lier  par  un  serment  spécial  avant  d'entrer  en  campa- 
gne contre  les  Bagaudes.  Les  légions  avaient  plus 
d'une  fois,  en  Gaule,  fait  cause  commune  avec  les  re- 
belles :  c'est  elles  qui,  naguère,  établirent  et  soutin- 
rent pendant  quatorze  années  l'empire  de  Posthume 
et  de  ses  successeurs  (2)  :  Hercule  pouvait  craindre 
qu'elles  n'eussent  aujourd'hui  encore  pour  le  peuple 
insurgé  de  secrètes  sympathies.  En  soi,  l'engagement 
demandé  n'aurait  eu  rien  de  contraire  à  la  conscience 
chrétienne.  Mais  ce  serment,  distinct  du.  sacr ciment um 
prêté  par  tous  les  soldats  lors  de  leur  incorporation 
dans  l'armée,  devait  sans  doute  être  mêlé  d'invoca- 
tions idolàtriques  et  d'imprécations  sacrilèges.  C'est 
ainsi  que  Scipion,  après  la  bataille  de  Cannes,  con- 
traignit les  jeunes  gens  dont  il  craignait  la  désertion 
à  prononcer  après  lui  ces  terribles  paroles  :  «  Je  jure 
que  je  n'abandonnerai  jamais  la  République,  ni  ne 
souffrirai  qu'aucun  citoyen  l'abandonne.  Si  je  man- 
que à  cet  engagement,  que  Jupiter,  très  bon  et  très 


(1)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  219. 

(2)  Ibid.,  p.  379  et«uiv. 
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S'rand,  inflige  à  ma  maison,  à  ma  famille  et  à  moi 
la  plus  cruelle  mort  (1).  »  Un  chrétien  n'eût  pu  ré- 
péter sans  apostasie  des  imprécations  de  ce  genre. 
Aussi  les  Thébéens  refusèrent-ils  d'accomplir  les 
ordres  d'Hercule,  et  non  seulement  de  participer  au 
sacrifice,  mais  même  de  prêter  le  serment.  Au  lieu  de 
se  mettre  en  marche  vers  Octodure ,  ils  demeurèrent 
à  Agaune.  Dès  que  l'empereur  connut  leur  désobéis- 
sance, il  fut  saisi  d'une  violente  colère.  Probablement 
il  vit  dans  le  refus  des  Thébéens  autre  chose  qu'une 
•résolution  inspirée  par  la  conscience  :  de  bonne  foi 
il  put  se  figurer  d'abord  que  ceux-ci  faisaient  alliance 
avec  les  rebelles.  La  docilité  avec  laquelle  ils  se  sou- 
mirent au  châtiment  dut  le  détromper  bientôt,  sans 
toucher  son  âme  farouche.  Recourant  tout  de  suite  à 
la  plus  terrible  des  peines  inscrites  dans  le  code  mi- 
litaire. Hercule  commanda  de  décimer  les  Thébéens  (2). 
On  sait  comment  cette  peine  s'exécutait.  En  présence 
du  reste  de  l'armée  comparaissaient  les  soldats  cou- 
pables de  désobéissance  ou  de  désertion  (3).  On  tirait 
au  sort,  et  chaque  dixième,  après  avoir  été  battu  de 
verg'es.  était  décapité  devant  ses  camarades  ('i  '■.  Mais, 


(1)  Tite-Live,  xxii,  53. 

(2)  Epistola  Eucherli,  3. 

(3)  Ceux  qui  abandonnent  les  rangs  ou  désertent  les  drapeaux,  dit 
Denys  d'Halicarnasse,  Ant.  rom.,  IX,  50  :  twv  ),i7:ôvt(ov  rà;  rà^si;  fi 
izfoijjiévwv  Ta;  ariysiai;.  Le  fait  de  refuser  de  prendre  part  au  sacrifice 
d'entrée  en  campagne  ou  de  prcler  le  serment  exigé  par  Vimperator 
pouvait  être  facilement  assimilé  à  ces  cas. 

(4)  Voir  dans  Marquardt.  Rômische  Staatsverwallunr/,  t.  If.  p.  553, 
noie  9,  de  nombreux  exemples  de  décimation  militaire. 
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l'exécution  accomplie,  les  survivants  ne  se  montrèrent 
pas  plus  traitables.  Mis  de  nouveau  en  demeure  de 
suivre  l'injonction  sacrilège  du  tyran,  les  ThéJjéens 
protestèrent  de  leur  attachement  au  Christ  et  de  leur 
résolution  de  ne  rien  faire  contre  sa  loi.  Hercule  les 
fit  décimer  une  seconde  fois  (1). 

Trois  officiers  soutenaient  par  leurs  exhortations 
le  courage  de  ces  soldats  chrétiens  :  c'étaient  Maurice, 
Exupère  et  Candide  (2'.  Sommés  une  dernière  fois  de 
se  soumettre,  les  Thébéens,  dociles  aux  conseils  de 
ces  généreux  cliefs,  refusèrent  unanimement  de  tra- 
hir leur  Dieu.  On  leur  fait  tenir  un  admirable  lan- 
gage, qui  traduit  bien,  sinon  leurs  paroles  exactes, 
du  moins  les  sentiments  dont  ils  étaient  animés. 
«  Nous  avons  vu  égorger  les  compagnons  de  nos  la- 
beurs et  de  nos  périls;  nous  avons  été  couverts  de 
leur  sang.  Cependant  nous  n'avons  point  pleuré  la 
mort  de  ces  très  saints  camarades;  nous  les  avons  es- 
timés heureux  de  souffrir  pour  Dieu.  Et  maintenant, 
même  l'extrême  danger  ne  fait  pas  de  nous  des  re- 
belles :  le  désespoir  ne  nous  arme  pas  contre  toi,  ù 
empereur!  Nos  mains  tiennent  désarmes,  et  nous  ne 
résistons  pas;  nous  aimons  mieux  mourir  que  tuer, 
mourir  innocents  que  vivre  coupaJjles.  Tout  ce  que  tu 
ordonneras  contre   nous,   le    feu,    les  tourments,   le 


(1)  Episiola  Eucherii,  3. 

(2)  Ibid.  —  Les  titres  de  prinùceiius  et  de  senator  viilitum 
donnés  par  saint  Euclier  à  Maurice  et  à  Candide  ne  paraissent  pas  des 
titres  légionnaires;  sur  l'emploi  attribué  à  Exupère,  campidoctor  ou 
campiducfor,   voir  Beiulier,  dans  les  Mélcnujcs  Graux,  p.  297-303, 
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glaive,  nous  sommes  prêts  à  Je  souffrir  (1).  »  Les  Thé- 
béens  devinaient  le  sort  qui  les  attendait.  La  vio- 
lence d'Hercule  était  connue  :  on  le  savait  cruel  par 
g"oùt  autant  que  par  politique  ;  et  Dioclétien  lui-même 
le  comparait  à  Âurélien,  dont  la  dureté  pour  les  sol- 
dats restait  célèbre  (2).  Maximien  n'ordonna  pas  de 
décimer  une  troisième  fois  les  héros  chrétiens;  il  com- 
manda de  massacrer  la  troupe  entière.  «  On  vit  ces 
soldats  frappés  à  coups  cVépée.  sans  se  défendre;  dé- 
posant leurs  armes,  jetant  casque,  bouclier,  cuirasse, 
pour  offrir  leur  gorge  et  leur  poitrine  au  glaive  des 
exécuteurs.  Ni  le  nombre  ai  les  armes  ne  leur  inspi- 
rèrent la  pensée  de  venger  par  le  fer  la  justice  de  leur 
cause  :  ils  se  souvinrent  seulement  qu'ils  représen- 
taient Celui  qui  se  laissa  mener  à  la  mort  sans  pro- 
tester, l'agneau  divin  qui  n'ouvrit  pas  la  bouche  pour 
se  plaindre.  Brebis  du  Seigneur,  ils  se  laissèrent  dé- 
chirer par  les  loups.  La  plaine  fut  bientôt  couverte 
des  cadavres  des  saints,  et  leur  sang  ruissela  sur  le 
sol  (3).   » 

On  dit  que  quelques-uns.  ayant  pu  s'échapper, 
furent  rejoints  et  immolés  en  diverses  villes;  mais 
deux  seulement  sont  connus  avec  certitude,  Ursus  et 
Victor,  tués    à   Soleure   (4).    Un   émouvant    épisode 


(1)  Epistola  Eucherii,  4. 

(2)  Aurelius  Victor,  De  Csesaribus,  39. 

(3)  Epistola  Eucherii,  5. 

(4)  Ibid.,  6.  —  Saint  Eucher  ne  nomme  que  ceux-ci,  et  dit  clairement 
qu'il  n'en  connaît  pas  d'autres.  Les  martyrs,  immolés  en  divers  lieux, 
que  des  traditions  postérieures  raltaclientà  la  lésion  Tbébéenne,  peuvent 
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marqua,  clans  la  plaine  crAgaune,  la  fin  dn  massacre. 
Les  exécuteurs  venaient  de  se  partager  les  dépouilles 
de  leurs  camarades  égorg-és.  Ces  dépouilles  [pannicu- 
laria),  abandonnées  aux  bourreaux  par  d'anciennes 
lois  contre  lesquelles  la  jurisprudence  essaya  vaine- 
ment de  réagir,  consistaient,  aux  ternies  d'un  rescrit 
d'Hadrien,  dans  les  objets  trouvés  sur  les  corps  des 
condamnés  :  vêtements,  bourses,  anneaux,  etc.  (l). 
On  se  rappelle  les  soldats  jouant  aux  dés,  sur  le  Cal- 
vaire, la  robe  sans  couture  du  Sauveur  (2).  Hadrien 
refuse  aux  exécuteurs  le  droit  de  s'approprier  les 
objets  plus  précieux  laissés  par  les  victimes,  pierres 
fines,  obligations  de  sommes  d'argent  (3).  Mais,  dans 
ces  tueries  en  masse,  de  telles  règles  étaient  proba- 
blement ouliliées,  et  les  soldats  avaient  ou  prenaient 
la  permission  de  faire  main  basse  sur  toute  espèce 
de  dépouilles.  Il  ne  fallait  pas  moins,  peut-être,  pour 
leur  donner  le  courage  d'accomplir  une  horrible  be- 
sogne. Après  le  massacre  desTliébéens,  les  exécuteurs, 
joyeux  du  butin  qu'ils  avaient  recueilli,  s'assirent  par 
groupes  et  commencèrent  un  bruyant  repas.  A  ce 
moment,  un  vétéran,  nommé  Victor,  retiré  du  service 


avoir  péri,  soit  dans  la  persécution  spéciale  dirigée  quelques  années 
plus  tard  contre  les  chrétiens  de  l'armée,  soit  pendant  la  persécution 
générale,  soit  rnêine  dans  quelqu'une  des  persécutions  précédentes. 

(1)  Rescrit  d'Hadrien  et  commentaire  d'Ulpien,  diVi  Digeste,  XLVIII, 
XX,  6. 

(2)  Saint  Matthieu,  XXVII,  35;  saint  Marc,  XV,  24  ;  saint  Luc.  XXIII, 
3î;  saint  Jean,  XIX^  23,  24.  Cf.  saint  Jean  Chrysostome, /«  Joann., 
XL\,  23;  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  In  Joann.,  XL 

(3)  Digeste,  1.  c. 

IV.  '  3 
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militaire  (1),  fut  amené  par  les  hasards  d'un  voyage 
au  lieu  où  s'était  passée  la  scène  sanglante,  remplacée 
maintenant  par  l'orgie.  Les  soldats  l'engagèrent  à 
manger  avec  eux;  mais  il  se  retira  plein  d'horreur. 
Ivres  de  sang  et  de  colère,  les  meurtriers  le  poursui- 
virent, lui  demandant  s'il  était  chrétien.  «  Je  le  suis, 
et  le  serai  toujours.  »  répondit  le  vétéran.  Aussitôt 
Ton  se  jeta  sur  lui  :  et  le  cadavre  d'un  nouveau 
martyr  tomba  près  de  ceux  qui  couvraient  déjà  la 
plaine  ensanglantée  (-2). 

Après  ces  cruelles  exécutions,  Hercule  entra  en  Gaule, 
où  il  ne  trouva  pas  les  difficultés  auxquelles  il  s'était 
•attendu.  Poussant  devant  lui  les  bandes  insurgées, 
les  battant  en  détail,  il  atteignit  enfin  le  camp  où  le 
gros  de  leur  armée  s'était  retranché,  dans  la  presqu'île 
formée  par  la  Marne,  à  une  lieue  de  Lutèce  (3).  Ce 
ramassis  de  laboureurs  et  de  pâtres  ne  put  tenir  de- 
vant des  troupes  réguUères  :  Hercule  en  eut  promp- 


(1)  «  Ernelitee  jam  niilitiœ  veteranus.  «  Epislola  Eucherii,  6.  Cf. 
Lucain,  Pharsale,  l,  343  ;  VII,  258  ;  Wilmanns,  Eocempla  inscript.,  1483, 
2867,  ifees,  2869;  Ferrero,  VOrdinamento  délie  àrmatc  romane, 
p.  51,  52,  etc. 

(2)  Epislola  Eucherii,  6.  —  L  épisode  des  Thébéens  parait  s'être 
passé  dans  la  seconde  moitié  de  septembre  :  les  martyrologes  le  pla- 
cent tous  au  22.  Entre  l'arrivée  en  Vénétie,  vers  la  fin  de  mai,  et  le 
])assage  des  Alpes,  Maximien  Hercule  peut  être  demeuré  plusieurs  mois 
en  Italie,  opérant  la  concentration  des  troupes  appelées  de  diverses 
provinces.  —  Je  n'ai  pu  discuter  ici,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les 
notes,  les  divers  problèmes  que  soulève  l'histoire  de  la  «  légion  Thé- 
béenne,  »  cl  donner  les  raisoTis  delà  solution  que  j'ai  adoptée:  je  ren- 
voie à  l'Appendice. 

(3)  Saint-Maur  des  Fossés. 
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temcnt   raison.    Cependant,    malgré   l'assertion    des 
historiens,  a  la  Bagandie  »  ne  fut  pas  exterminée  •  ses 
adhérents  se  répandirent   en  fugitifs  dans  le  pays 
gagnant  les  bois,  les  retraites  inaccessibles;  pendant 
de  long:ues  années  le  brigandage  ne  cessa  pins  en 
Gaule,  où  Ton  retrouve  des  Bagaudes  jusqu'au  cin- 
quième siècle  (1).  Aussi  la  poursuite  des  vaincus,  la 
recherche  des  suspects,  durent-elles  suivre  la  victoire, 
et,  dirigées  par  un  tyran  comme  Hercule,  amener  de 
sanglantes  représailles.   On  dit  que  les  chrétiens  ne 
furent  pas  épargnés.  Furieux  de  la  désobéissance  des 
Thebéens,  considérant  dès  lors  tous  leurs  coreligion- 
naires comme  des  rebelles,  Hercule  parait  avoir  mar- 
qué par  de  nombreux  martyres  son  séjour  en  Gaule 
Des  Actes  de  rédaction  tardive  et  souvent  gâtée  par 
la  légende,  mais  dont  l'accord  et  le  rapprochement 
ont  cependant  beaucoup  de  prix,  montrent  l'empe- 
reur et  ses  lieutenants  versant  en  plusieurs  villes  le 
sang  des  fidèles.  De  nouveaux  édits  n'étaient  pas  né- 
cessan-es  :  celui   d'Aurélien  n'avait  pas  été   abrogé' 
pour  le  faire  revivre  il  suffisait  d'une  dénonciation 
particulière,  d'un  incident  local   :  les  circonstances 
politiques  s'y  prêtaient  facilement.  Aussi  vovons-nous 
le  magistrat  chargé,  apparemment  comme  lé^iat  de 
la  Lyonnaise,  des  vengeances  de  son    maître   dans 
le  pays  des  Parisii,  n'épargner  pas  plus  les  chrétiens 
que  les  insurgés  :  par  Tordre  de  Sisinnius  Fescenninus 
(le  même  cpi  avait  immolé  en  Istrie  Cantius,  Cantia- 


(1)  Salvien.  De  gubernaiione  Dei,  V,  6. 
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nus  et  Cantianilla)  périrent  à  Lutèce  l'évêque  Denys  (1) 
et  ses  compagnons  Rustique  et  Éleuthère  (2).  On  at- 
tribue au  même  gouverneur  la  mort  de  saint  Ni- 
caise  et  de  plusieurs  autres,  tués  sur  les  confins  des 
Parisii  et  des  Véliocasses  (3).  Peut-être  est-ce  lui  qui 
versa,  à  l'autre  extrémité  de  la  province,  dans  la 
ville  de  Nantes  (i),  le  sang  des  deux  frères  Rogatien 


(1,1  La  tradition  qui  place  sur  la  colline  de  Montmartre  i.l/o/i5  Marlis 
ou  Mons  Mercurii,  devenu  Mon.s  martyrum)  le  lieu  du  supplice  de 
saint  Denys  parait  conlirniée  par  la  découverte,  en  1611,  d'une  crypte  ou 
mariyrium,  fréquentée  par  les  pèlerins  aux  premiers  siècles  du  moyen 
âge.  Edmond  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  I, 
p.  250-277. 

(2)  Dans  la  crypte  furent  lus  des  noms  incomplets,  tracés  les  uns  à 
la  pointe  d'un  couteau,  les  autres  avec  une  pierre  noire:  mar  [tyres?], 
Dio  [nysius?],  clemix  (pour  Clemens).  Ce  dernier  nom,  dont  l'ortho- 
graphe rappelle  les  temps  mérovingiens,  serait,  selon  M.  Le  Blant,  ce- 
lui d  un  coinpagnon  inconnu  du  martyre  de  saint  Denys  :  on  pourrait 
y  voir  aussi  un  souvenir  de  ro]iinion  répandue  au  commencement  du 
moyen  âge,  et  soutenue  aujourd'hui  encore  avec  ardeur  par  des  éru- 
d!ts  distingués,  qui  attribue  au  pape  saint  Clément  la  missioh  de 
saint  Denys  dans  les  Gaules.  Voir  dans  Ulysse  Chevalier,  Répertoire 
des  sources  historiques  du  moyen  âge,  bio-bibliographie,  aux  mots 
«  Denys  1  Wréopagite  »,  p.  563-565,  et  «  Denys  de  Paris  »,  p.  566-569, 
lindleation  des  nombreux  écrits  consacrés  aux  controverses  sur  la 
date  de  la  prédication  et  du  martyre  de  saint  Denys.  Sans  prendre 
parti  sur  les  questions  générales  souvent  soulevées  à  ce  sujet,  j'ai 
adopté  la  solution  qui  m'a  paru  la  plus  conforme  aux  vraisemblances 
historiques. 

(3)  Dans  le  Vexin  français,  en  deçà  de  la  rivière  d'Eple.  —  Sur 
saint  Nicaise,  voir  le  P.  de  Bye,  dans  les  Acta  SS.,  octobre,  t.  V, 
p.  510-550.  Cf.  les  gg  7-13  de  la  dissertation  du  P.  Bossue,  ibid., 
I.  XI,  p.  554  et  suiv.,  et  M.  l'abbé  Sauvage,  Actes  de  saint  Mellon, 
Rouen,    1884,  p.  24-41. 

i)  "  In  urbe  Namnetica,  »  disent  lesActes,  ou  mieux  à  Condevincum, 
chef-lieu  de  la  Civitas  Naninetarum  ou  Namnetum.  E.  Desjardins, 
Géofjraphie  historique  de  la  Gaule  romaine,  t.  III,  p.  430. 
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et   Donatien,  Tun  déjà  chrétien,  l'autre  baptisé  par 
son  martyre  (l). 

Les  documents  hagiographiques  ont  conservé  le 
souvenir  d'un  magistrat  plus  cruel  encore,  Rictius 
Varus.  Son  nom,  mal  latinisé,  est  probablement  celui 
d'un  de  ces  Barbares  qui,  pendant  tout  l'empire,  et 
surtout  à  partir  du  milieu  du  troisième  siècle,  servi- 
rent dans  les  armées  et  à  la  cour  des  empereurs.  Sous 
Valérien,  on  trouve  dans  les  premières  charges  mili- 
taires Hartniund,Haldegast,  HildemundetCariovise  (2); 
Gallien  engage  à  son  service  le  chef  des  Hérules,  Nau- 
lobat,  et  le  fait  consul  (3),  Sous  Maximien  Hercule, 
Rictiovare  put  aisément  s'élever  jusqu'à  la  dignité  de 


(1)  Passio  sanctoruin  Rogatiani  et  Donadani,  dansRuinart,  p.  295. 
0  Les  Actes  de  saint  Donatien  sont  graves  par  le  style  et  par  les  pen- 
sées, dit  Tilleniont.  11  n'y  a  point  de  faits  extraordinaires  et  incroya- 
bles. Ils  sont  même  assez  bien  écrits,  et  ils  paraissent  être  du  cinquième 
siècle.  Mais  je  ne  crois  pas  aussi  qu'ils  soient  plus  anciens,  ni  qu'ils  puis- 
sent passer  pour  originaux.  »  Mémoires,  t.  IV,  note  xxviii  sur  saint 
Denys  de  Paris.  Ces  Actes  appartiennent  à  la  catégorie  de  ceux  de  saint 
Maurice  et  de  la  légion  Thébéenne  par  saint  Eucher,  que  nous  avons 
déjà  résumés,  et  de  saint  Victor,  que  nous  étudierons  plus  loin.  Comme 
ces  pièces,  ils  portent,  dit  encore  Tillemont,  «  que  Dioclétien  et  Maxi- 
mien condamnoient  à  la  mort  par  des  édifs  publics  tous  les  chrétiens 
qui  ne  renonceroient  pas  à  leur  religion.  Cela  ne  peut  convenir  qu'au 
tems  de  la  grande  persécution  de  303...  Mais  aussi  comme  il  n'est  pas 
nécessaire  de  s'arrêter  précisément  aux  termes  de  ces  Actes,  s'ils  ne 
sont  pas  originaux,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  trop  s'assurer  sur  ce  point, 
ni  qu'il  soit  défendu  de  croire  que  saint  Donatien  a  souffert  lorsque 
Ma\imien  étoit  dans  les  Gaules,  par  quelque  occasion  particulière,  et 
sans  qu'il  y  eut  de  persécution  générale.  »  Ibid. 

(2)  Vopiscus,  Aureliamis,  38. 

(3)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  III,  p.  481  ;  Ozanam,  les 
Germains  avant  le  christianisme,  p.  338. 
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légat  impérial  de  la  Belgique  (1).  En  cette  qualité, 
il  nous  est  montré  parcourant  pendant  au  moins  deux 
années  les  principales  villes  de  cette  vaste  province, 
et,  au  cours  de  ses  tournées  officielles,  condamnant 
des  chrétiens  :  à  Amiens,  Fuscien  et  Victoric  (2)  ;  à 
Augusta  Yermanduorum,  l'évèque  dont  elle  prendra 
le  nom,  Quentin  (3)  ;  à  Soissons,  CrépinetCrépinien  (i)  ; 
dans  la  même  ville,  Rufin  et  Valère  (5);  à  Reims,  de 
nombreux  martyrs  anonymes  (6)  ;  à  Fismes,  près  de 
Reims,  Macra(7);  peut-être  Lucien,  à  Beauvais  (8); 


(1)  Les  Actes  des  saints  Fuscien  et  Victoric  (Bosquet,  Eccl.  Gall. 
hist.,  t.  I,  p.  156)  disent  qu'  «  au  temps  où  le  très  cruel  empereur 
Maximien  parcourait  la  Gaule,  il  éleva  Riccius  Yarus  à  la  dignité  de 
préfet  d'Amiens,  m  Probablement  il  y  a  ici  un  souvenir  historique 
naïvement  rendu  par  l'écrivain  de  basse  époque. 

(2)  Bosquet,  l.  c;  Tillemont,  Mcmoires,  t.  IV,  art.  vi  sur  saint 
Denys  de  Paris. 

(.3j  Surius,  ntx  SS.,  t.  X,p.  102;  Tillemont^  Mémoires,  t.  IV,  art.  et 
notes  sur  saint  Quentin. 

(4'j  Acia  SS.,  octobre,  t.  XI,  p.  .39.j;  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV, 
art.  vui  sur  saint  Denys  de  Paris. 

(5)  Actn  .iS.,  juin,  t.  II,  p.  795:  Tillemont,  I.  c. 

(6)  Acia  SS.,  l.  c;  Tillemont,  t.  IX,  art.  x\ii  sur  saint  Denys  de 
Paris. 

(7)  Ac(a  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  125;  Tillemont,  t.  IV,  art.  xxii  et 
note  xxxm  sur  saint  Denys  de  Paris  ;  Castan,  les  Capiloles  pro- 
vinciaux (lu  monde  romain,  dans  les  Mémoires  delà  Société  d'Ému- 
lation du  Doubs,  1885,  p.  247;  Kuhfeld,  De  Capitoliis  imperii  ro- 
viani,  Berlin,  1883,  p.  67;  mon  article  sur  les  C  apitoies  provinciaux 
et  les  Actes  des  martyrs,  dans  la  Science  catholique,  mai  1887, 
p.  365. 

(8)  Acta  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  139;  Tillemont,  t.  IV,  art.  sur  saint 
Lucien  de  Beauvais.  Sa  Passion,  celles  de  saint  Quentin,  de>  saints 
Fuscien  et  Victoric,  le  font  contemporain  de  saint  Denys,  et  le  comp- 
tent parmi  les  hommes  apostoliques  par  qui,  à  la  môme  époque,  furent 
évangélisés  le  nord  et  l'est  de  la  Gaule.  Mais  sa  mort  est  attribuée  à  un 
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probablement  Platon,  à  Tournai  (1).  On  pourrait  ad- 
mettre qu'à  la  Belgique  il  joignit  le  gouvernement 
de  tout  Test  de  la  Gaule,  c'est-à-dire  des  deux  Ger- 
manies  inférieure  et  supérieure,  car  les  mêmes  docu- 
ments disent  qu'il  fit  mourir  des  fidèles  à  Trêves  (2) 
et  à  Bàle  (3).  Le  légat  d'Aquitaine  parait  avoir  aussi 
marché  dans  cette  voie  sanglante  :  Agen  (i)  vit  le 
martyre  (5)  de  sainte  Foi  (6)  et  de  saint  Caprais  (7). 

préfet  nommé  Julien,  que  Ton  fait  également  l'auteur  de  celle  de  saint 
Yon,  près  de  Paris.  Tillemont  suppose  que  ce  Julien  aurait  succédé 
comme  préfet  du  prétoire  de  Maxiinicn  à  Rictiovare,  lequel,  d'après 
lesActes  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  pris  de  folie  après  avoir  con- 
damné ces  deux  martyrs,  se  serait  précipité  dans  le  feu.  Cela  sent  bien 
la  légende.  Le  nom  de  Julien  est  peut-être  mis  en  souvenir  de  l'empe- 
reur apostat  et  persécuteur  du  quatrième  siècle.  Rien  ne  montre  que 
Maximien  ait  eu  Rictiovare  pour  préfet  du  prétoire.  La  comparaison 
entre  les  parties  de  la  Gaule  où  sévit  Sisinnius  et  celles  que  par- 
courut Rictiovare  me  fait  croire  plutôt  que  le  premier  de  ces  magistrats 
fut  légat  de  la  Lyonnai.se,  et  le  second  de  la  Belgique.  Lucien  ayant 
été  le  contemporain  et  le  compagnon  d'autres  martyrs  jugés  par  Ric- 
tiovare, et  ayant  péri  dans  le  gouvernement  de  celui-ci,  me  parait 
devoir  être  compté  parmi  ses  victimes,  plutôt  que  d'un  inconnu  Julien  . 
Je  serais,  par  les  mêmes  raisons,  porté  à  retirer  à  Julien  la  condamna- 
tion de  saint  Yon,  dans  le  pays  des  Parisii,  pour  l'attribuer  à  Sisinnius. 

(1)  Voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  lY,  art.  vu  sur  saint  Denys;  et  sur- 
tout les  nombreux  textes  cités  par  M.  l'abbé  Bernard,  les  Origines  de 
l'Église  de  Paris,  1870,  p.  181-182.  Les  vraisemblances  me  font  attribuer 
au  légat  de  la  Belgique  la  condamnation  de  saint  Chryseuii,  martyrisé 
vers  le  même  temps  près  de  Tournai. 

(2)  Actes  des  saints  Fuscien  et  Yictoric. 

(3)  Actes  de  saint  Quentin. 

(4)  Aginnum  Mtiobrogum. 

(5)  Acta  SS.,  octobre,  t.  IIF,  p.  263. 

(6)  Le  cognomen  Foi,  Fidcs,  Fli^-t;,  est  fréquent;  sous  sa  forme 
grecque  ou  latine,  dans  l'antiquité  cbrétienne  :  voir  de  Rossi,  Roma 
soUerrunea,  t.  II,  p.  \li-\lb;  ci.  Histoire  des  persécutions  pendant 
les  deux  premiers  siècles,  p.  222. 

(7)  On  trouve  également  dans  l'antiquité  cbrétienne  et  dans  l'an- 
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Si  leurs  Actes  sont  fidèles,  la  vaste  province  du  sud- 
ouest  était  alors  gouvernée  par  Datianus,  qui  sera 
plus  tard  célèbre  en  Espagne  par  sa  cruauté  envers 
les  chrétiens  (1). 

Les  seuls  martyrs  de  la  Grande-Bretagne  dont  le 
souvenir  ait  été  conservé  appartiennent  vraisembla- 
blement aussi  à  cette  époque.  Une  tradition  attribue 
à  l'année  286  la  mort  de  saint  Alban  (-2),  qui,  ayant 
recueilli  un  prêtre  fugitif*  et  favorisé  son  évasion, 
comparut  pour  ce  fait  devant  les  juges,  se  confessa 


tiquité  païenne  des  cognomina  dérivés  de  Capra  :  voir  Kraus, 
Real.  Encrjkl.  der  christl.  AUerthiimcr,  art.  Namen,  t.  II.  p.  477  et 
fig.  316. 

(I)  «  Il  se  peut,  dit  Tilleinont,  que  le  même  Dacien  ait  gouverné 
l'Aquitaine  vers  l'an  200  ou  un  peu  auparavant),  avant  que  de  gouverner 
l'Espagne  en  303  et  304.  »  Mais,  comme  les  Actes  de  sainte  Foi  sont 
d'assez  basse  époque,  on  peut  admettre  aussi  «  qu'ils  n'ont  été  écrits 
que  par  ceux  qui,  voiant  une  partie  de  l'Aquitaine  unie  à  l'Espagne 
sous  la  domination  des  Golhs.  .-e  sont  imaginés  que  cela  avoit  été  de 
même  du  tenis  des  Romains,  sous  qui  les  gouverneurs  d'Espagne  n'a- 
voient  aucune  juridiction  clans  les  Gaules  :  et  comme  le  martyre  de 
saint  Vinceitt  à  Valence  a  rendu  le  nom  de  Dacien  célèbre  en  Espagne, 
on  lui  a  aussi  attribué  les  martyrs  de  l'Aquitaine.  »  Tillemont,  Mémoi- 
res, t.  IV,  note  I  sur  sainte  Foy.  M.  Le  Blant  cite  de  même  l'exem- 
ple d'Anulinus,  célèbre  sous  Dioclétien  pour  sa  cruauté  envers  les 
martyrs  d'Afrique  et  qui,  devenu  pour  les  narrateurs  de  seconde  main 
le  type  du  magistrat  persécuteur,  fut  mis  en  scène  par  eux  dans  les 
pays  et  les  temps  les  plus  dissen.blables  ;  les  Actes  des  martyrs, 
p.  25-26. 

(2)  Voir  les  auteurs  cités  par  Alford,  Annales  Britannorum,  anno 
286,  §  11.  Mais  Maximien  Hercule  n'étant  venu  dans  les  Gaules  qu'en 
septembre  286,  il  est  probable  que  la  persécution  ne  put  être  étendue 
par  lui  à  la  Bretagne  que  Tannée  suivante  :  le  martyre  de  saint 
Alban  se  i)lace  donc  jdus  vraisemblablement  en  287.  Cf.  Tillemonl, 
Mémoires,  t.  IV.  note  i  sur  saint  Alban. 
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chrétien,  et  fut  décapité  (1).  Ce  martyre  parait  avoir 
eu  lieu  à  Verulam  (2).  Un  grand  nombre  d'autres  chré- 
tiens, parmi  lesquels  Aaron  et  Jules,  furent  aussi  mas- 
sacrés à  Caerleon  (3);  d'autres,  dit-on,  à  Lichfield  (4). 
On  raconte  qu'après  ces  exécutions  la  persécution  cessa 
tout  à  coup  (5).  Cette  fin  des  rigueurs  exercées  contre 
les  fidèles  peut  coïncider  avec  la  fin  de  la  domination 
de  Maximien  Hercule  dans  le  pays,  renversée  vers  les 
derniers  mois  de  287  par  l'usurpation  de  Carausius, 
puis  d'Alectus,  qui  tinrent  successivement  la  Bretagne 
avec  le  titre  d'Augustes,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été, 
en  296,  reconquise  par  Constance. 

Maximien  demeura  dans  les  Gaules  pendant  six  an- 
nées, occupé  à  préparer  une  expédition  contre  son 
ancien  lieutenant  Carausius,  et  surtout  à  repousser  les 
Alemans,  les  Burgondes  et  les  Francs.  Il  eut  pour  rési- 
dence habituelle  Trêves,  l'ancienne  capitale  de  Pos- 
thume :  c'est  là  qu'au  1'^'  janvier  288,  prenant  posses- 
sion de  son  second  consulat,  on  le  vit  tout  à  coup  en 
dépouiller  les  ornements,  sauter  à  cheval  et  repousser 
une  attaque  des  Barbares  ;  c'est  là  que  deux  fois  le  rhé- 
teur 3Iamertin  prononça  son  panégyrique;  c'est  autour 
de  Trêves  qu'il  établit  des  colons  Lètes  et  Francs.  Mais 
il  semble  qu'avant  de  se  fixer  dans  cette  Rome  du  Nord, 


(1)  Gildas,  De  excidio  Briiannia;,  8;  Bède,  Hist.  EccL,  I,  7. 

(2)  Saint  Germain,  évêque  d'Auxcrre,  visita  le  tombeau  d'Alban  à 
Verulam  vers  429  ;  Constance,  Vi(a  S.  Germani. 

(3)  Gildas,  Bède,  /.  c. 

(4)  Voir  Acta  55.,  janvier,  t.  1,  p.  82. 

(5)  Bède,  l.  c. 
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dans  cette  a  ville  auguste,  »  comme  on  l'appellera 
bientôt  (1).  Hercule  ait  visité  la  région  méridionale 
de  la  Gaule,  Tancienne  «  province  »  romaine.  Un  docu- 
ment chrétien  qui,  sans  être  contemporain,  n'est  ce- 
pendant pas  d'une  époque  assez  éloignée  des  faits  pour 
avoir  perdu  toute  valeur  historique  (2),  le  montre  à 
Marseille,  au  mois  de  juillet,  encore  animé  contre  les 
fidèlespar  le  souvenir  de  la  légion  Thébéenne  (3)  :  le 

(1)  Ausone,  Mosella,  421. 

(2)  PassioSS.  Victoris,  Alexandri,  FeUciani  alque  Longini  marty- 
rum,  dans  Ruinait,  p.  300.  Dans  la  première  édition  de  son  recueil, 
Ruinait  n'exprime  point  d'opinion  sur  l'âge  de  celte  pièce:  mais  dans 
la  seconde  (reproduite  dans  1  édition  di'  Ratisbonne,  p.  333)  il  dit  : 
«  H;ec  Acta,  etsi  tant;e  antiquitatis  esse  non  videantur,  ut  ab  auctore 
aequali,  vel  etiain  fere  œquali  scripla  dici  possint,  talia  tarnen  viris 
erudilis  visa  sunt,  quje  Joanni  Cassiano,  aut  alicui  ex  illustribus  viris 
qui  saeculo  quinto  ineunte  islis  in  partibus  llorebant.  possint  tribui.  » 
Tillemont  dit  de  même  que  «  les  Actes  de  saint  Victor  ne  sont  pas 
assurément  originaux  :  le  style  et  les  harangues  font  assez  voir  qu'ils 
ont  été  composez  à  loisir  et  avec  étude;  et  la  fia  marque  que  c'étoit 
assez  longtemps  après  la  mort  du  saint.  Mais  aussi  ils  sont  écrits  d'une 
manière  tout  à  fait  digne  des  grands  hommes  qui  fleurissoient  en  France 
au  commencement  du  cinquième  siècle  :  de  sorte  qu'il  semble  qu'on  les 
peut  mettre  sur  le  rang  de  ceux  de  saint  Maurice  par  saint  Eucher.  » 
Mémoires,  t.  IV,  note  i  sur  saint  Victoi-. 

(3)  «  Maximianus  enim  curn  pro  sanctoruni  sanguine,  quem  per  lotuin 
oibem  crudelius  aliis  maximeque  per  tolas  Gallias  recentius  luderat,  et 
prœcipue  pro  famosissiina  illa  Thebœorum  apud  Agaunuin  eœde,  nostro- 
rum  plurimisnimiumterriblis  factusMassiliam  advenisset...  »  Passio,  2. 
Comme  saint  Eucher,  l'auteur  de  la  Passion  de  saint  Victor  place 
son  récit  en  pleine  persécution  générale,  quand  le  sang  eut  coulé  per 
totum  orbeni,  c'est-à-dire  après  303:  des  ms.  cités  par  le  P.  Gucnay, 
Actes  fie  saint  Victor,  dans  les  Annales  fie  Marseille,  p.  131.  désignent 
même  la  vingtième  année  de  Diodétien.  c'est-à-dire  304.  Cela  est  incom- 
patible avec  la  chronologie  du  règne  de  Maximien,  lequel,  à  cette  date, 
n'avait  plus  en  Gaule  l'occasion  ou  le  pouvoir  de  persécuter;  mais  la 
phrase  qui  suppose  que  peu  de  temps  s'écoula  entre  l'affaire  des  Thé- 
béens  el  son  voyage  à  Marseille  doit  contenir  une  indication  exacte. 
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séjour  en  Narbonnaise  se  place  probablement  en  287, 
et  précède  l'établissement  définitif  d'Hercule  dans  la 
Belgique. 

Bien  que  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  Mar- 
seille occupait  dans  la  Gaule  un  rang  à  part.  Elle  en 
était  le  grand  port  d'exportation,  entassant  sur  ses 
quais  et  dans  ses  bassins,  à  destination  d'Ostie,  les  pro- 
duits industriels  et  agricoles  de  tout  le  pays  (1).  Mais 
cette  ville  commerçante  était  aussi  une  ville  lettrée  :  ses 
écoles  rivalisèrent  avec  celles  d'Atliènes  (2).  Même  au 
troisième  siècle,  elle  demeurait  pour  la  patrie  gau- 
loise le  centre  de  l'hellénisme,  comme  Naples  pour 
l'Italie  (3).  Les  dieux  quelle  adorait  étaient  la  Diane 
d'Éphèse  et  l'Apollon  de  Delphes  :  le  temple  de  celui- 
ci,  rendez-vous  des  Ioniens  (i),  l'Ephesium  (5)  de  celle- 
là,  dominaient  toute  la  cité  du  sommet  de  l'acropole. 
La  constitution  de  Marseille  restait  toute  grecque  :  ré- 
publique autonome,  elle  se  gouvernait  elle-même  ;  une 
aristocratie  de  six  cents  membres,  à  la  tète  de  laquelle 
étaient  le  conseil  des  quinze  et  les  trois  timouques, 
présidait  à  ses  destinées  (6).  Dans  ses  rues,  sur  ses 
quais,  le  grec  était  parlé  autant  que  le  latiu  et  le  gau- 


(1)  E.  Desjardiiis,  Géographie    historique  de  la  Gaule   romaine, 
t.  II,  p.  148  L 

(2)  Strabon,  Geocjr.,  IV,  1,  5. 

(3)  Moninisen,  ROmische  GeschicJite,  t.  V,  p.  72. 

(4)  ToOto  [aèv  xotvôv   'Iwvtov  aTiâvTwv.  Strabon,  IV,  1,  4. 

(5)  T6  'E-iÉ(7iov.   Ibid. 

(6)  Ibid.,  1,  5.  Cictiron.  Pro  Valerio  Flacco,  26. 
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lois  (1).  Malgré  la  corruption  des  mœurs  (2),  une  dé- 
cence extérieure  réglait  les  plaisirs  publics  :  les  jeux 
impurs  des  mimes  furent  longtemps  interdits  sur  les 
théâtres  de  Marseille  (3).  La  sérénité  grecque,  enne- 
mie des  démonstrations  bruyantes,  y  modérait  jus- 
qu'aux deuils  :  les  funérailles  se  célébraient  sans  la- 
mentations, et  un  repas  funèbre  les  terminait  (i).  On 
raconte  que  ,  dans  cette  ville  fréquentée  cependant 
par  des  matelots  de  toutes  les  nations,  les  crimes  étaient 
si  rares,  que  le  glaive  destiné  au  châtiment  des  coupa- 
bles s'était  rouillé  (5).  Bien  que  plusieurs  traits  de  ce 
tableau  ne  conviennent  probablement  plus  à  la  fin 
du  troisième  siècle,  3Iarseille  devait  offrir  encore  une 
physionomie  originale  quand  Maximien  Hercule  la 
visita.  L'auteur  de  la  Passion  de  saint  Victor  loue 
son  étendue,  la  force  de  ses  remparts  (6),  «-  sa  glo- 
rieuse beauté  (7),  »  son  activité  commerciale,  le  nom- 
bre et  la  richesse  des  habitants.  «  C'était  pour  les 
contrées  d'Occident,  dit-il.  le  siège  principal  de  la 
puissance  romaine  (8).  » 


(1)  Varron,  cité  par  saint  Jérôme,  Comm.  in  Ep.  ad  Gai.,  3. 

(2)  Athénée,  Deipn.,  XII,  5. 

(3)  Valère  Maxime,  II,  6. 

(4)  Ibid. 

(5)  Jbid. 

(6)  Passio,  1.  Cf.  Slrabon.  IV,  1,4.  L'étendue  de  la  ville  ancienne  et 
de  son  port  était  cependant  bien  inférieure  à  celle  de  la  ville  moderne; 
voir  le  plan  comparé,  dans  Desjardins,  Géographie  historique  delà 
Gaule  romaine,  t.  II,  pi.  III. 

(7)  «  Pulchritudine  gloriosa.  »  Passio,  1. 

(8)  Ibid.  Cf.  Amniien  Marcellin^  XV,  11,  14. 
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Comme  tous  les  grands  ports  de  l'antiquité,  Marseille 
était  aussi  une  ville  dévote.  Les  voyageurs  venus  de 
tous  les  pays,  et  particulièrement  des  contrées  orien- 
tales, y  avaient  apporté  leurs  religions;  près  des  dieux 
grecs  florissait  le  culte  des  divinités  étrangères.  Le 
christianisme,  répandu  dès  les  premiers  temps  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  et  qui  avait  pénétré  au  se- 
cond siècle  dans  tout  le  bassin  du  Rhône  (1),  compta 
aussi  de  bonne  heure  des  adhérents  à  Marseille  (2). 
Elle  paraît  avoir  eu  des  martyrs  dès  l'époque  des  An- 
tonins ,  peut-être  au  moment  où  périssaient  à  Lyon 
les  victimes  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle  (3).  Lors 
de  l'arrivée  d'Hercule,  la  population  chrétienne  de- 


(1)  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siè- 
cles, p.  393  etsuiv.  M.  Edmond  Le  Blaiit,  les  Sarcophages  chrétiens 
de  la  Gaule,  n°  215,  p.  157  etpL  LIX,  publie  un  tombeau  sculpté  de  la 
Narbonnaise.  Ce  sarcophage,  travaillé  peut-èlre  par  un  Grec,  est  remar- 
(juablc  |)ar  le  mélange  de  symboles  chrétiens  tels  que  le  Bon  Pasteur, 
rOranle,  le  pécheur,  les  colombes,  les  brebis,  avec  des  types  classiques 
comme  le  buste  du  Soleil,  un  personnage  assis  tenant  un  sceptre,  un 
autre  personnage  devant  lequel  est  un  enfant.  M.  Le  Blant  l'attribue  au 
temps  des  Antonins. 

(2)  Inscription  funéraire  du  second  siècle;  Edmond  Le  Blant,  Ins- 
criptions chrétiennes  de  la  Gaule,  n"  551  B,  t.  II,  p.  311. 

(3)  Inscription  paraissant  appartenir  à  cette  époque,  et  contenir  une 
allusion  à  des  martyrs  par  le  feu  : 

SOITRIO   VOLVSIANO 
.  . .    EVTVCHETIS    FILIO 
...    0    FORTVNATO    QVI    VIM 

ignis  tassi  svnt 


Edmond  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°  548,  t. 
II,  p.  305-30G  et  pi.  LXXII,  et  n°  437;  de  Rossi,  Inscriptiones  chris- 
(iumc  urbis  liomœ,  t.  II,  p.  x-xii.  Sur  la  restitution  vim  ignis,  cf.Orelli, 
1002  :  vi  ignis  consumptum;  1909  :  vi  ignis  absiimptum. 
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vait  être  nombreuse.  La  présence  d'un  tyran  couvert 
encore  du  sang  des  Thébéens  la  frappa  de  terreur.  Un 
officier  chrétien,  nommé  Victor,  qui  faisait  probable- 
ment partie  des  troupes  dont  l'empereur  était  accom- 
pagné, s'efforça  de  ranimer  le  courage  des  fidèles.  Dé- 
noncé ou  surpris,  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  des 
préfets  de  sa  légion  (1)  :  se  montrer  ouvertement  chré- 
tien, si  près  encore  des  événements  d'Agaune,  était 
pour  un  militaire  de  cette  armée  un  crime  capital. 
Cependant  les  préfets  s'efforcèrent  de  persuader  Vic- 
tor :  lui  parlant  avec  douceur,  ils  l'exhortèrent  à  ne 
pas  préférer  aux  dieux,  à  son  service  militaire,  à  l'a- 
mitié de  l'empereur,  le  culte  d'un  homme  mort.  Mais 
Victor,  d'une  voix  forte  :  «  Ceux  que  vous  appelez  des 
dieux,  s'écria-t-il,  sont  d'impurs  démons.  Je  suis  le 
soldat  du  Christ  :  le  service  militaire ,  l'amitié  de 
l'empereur  ne  me  sont  plus  rien,  si  je  ne  les  puis  con- 
server qu'en  méprisant  mon  vrai  roi.  »  Parmi  les  cris 
des  assistants,  Victor  proclama  la  divinité  de  Jésus- 


(1)  «(PrœfectonirnU-ihunalilnisiircesenlatiir.  »  P«5A'io,"3.  Je  vois.ici  des 
préfets  inililaires  (cf.  Tertiillien,  De  vorona  miUtis,  1)  et  je  crois  cette 
interprétation  [iréférable  à  celle  qui  reconnaîtrait  des  magistrats  civils. 
Le  proconsul  de  la  Narbonnaise  n'avait  pas  d'autorité  dans  Mar- 
seille, ville  autonome.  D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  probable  que  ses 
triumvirs  ou  limouques,  qui  exerçaient  la  juridiction  criminelle,  aient 
eu  compétence  pour  juger  un  soldat.  11  est  plus  difficile  encore  de  voir 
dans  les  pncfecti  dont  parlent  les  Actes  les  préfets  du  jirétoire  de 
Maximien  Hercule,  comme  le  veut  Tillemont,  .Vc?«oûes,  t.  IV,  note  ii 
sur  saint  Victor  :  des  magistrats  aussi  élevés  en  dignité  n'auraient  pas 
eu  besoin  de  renvoyer  Victor  devant  l'empereur  à  cause  de  son  rang 
ou  de  son  grade,  quia  vir  clants  crat. 
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Christ,  ressuscité  des  morts.  A  cause  de  son  grade, 
les  préfets  le  renvoyèrent  à  Fempereur. 

Celui-ci,  voulant  faire  un  exemple,  commanda  de  lier 
Victor  et  de  le  traîner  à  travers  les  rues  de  la  ville. 
En  d'autres  lieux,  le  peuple,  devenu  indifférent  ou 
même  sympathique  aux  chrétiens  (1),  avait  cessé  de 
manifester  contre  eux  de  la  haine  :  mais,  dans  cette 
ville  pleine  de  fanatiques,  les  vieilles  passions  duraient 
encore  :  ce  fut  au  milieu  des  coups  et  des  outrages 
que  le  martyr  suhit  cette  première  épreuve  (2).  Sa 
résolution  n'en  fut  pas  ébranlée  :  ramené  devant  les 
préfets,  il  confessa  le  Christ  (3).  Les  magistrats  se  dis- 
putèrent, dit-on,  au  sujet  des  tortures  à  lui  infliger  : 
l'un  d'eux,  Eutychius,  se  retira;  Asterius,  demeuré 
seul,  livra  le  soldat  chrétien  aux  coups  des  licteurs  ('i-). 
L'auteur  des  Actes  raconte  qu'à  ce  moment  Jésus  appa- 
rut au  patient  pour  Fencourager.  Dans  la  prison,  où 
il  reçut  de  nouveau  la  visite  céleste,  Victor  convertit 
trois  soldats,  Alexandre,  Longin  et  Félicien,  qui  reçu- 


(1)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  100.  Les 
Actes  de  saint  Foi  et  de  saint  Caprais.  martyrisés  à  Agen  vers  287,  mon- 
trent la  foule  pleurant  pendant  que  Caprais  subissait  la  torture,  et  s'é- 
crianl  :  «  Quelle  impiété!  quel  jugement  inique!  Pourquoi  faire  périr 
cet  homme  de  Dieu,  si  vertueux  et  si  bon?»  Mallieureusement,  ces 
Actes  sont  d'une  rédaction  trop  tardive  pour  qu'on  puisse  ajouter  foi  à 
tous  leurs  détails. 

(2)  Passio,  .5. 

(3)  L'auteur  de  la  Passion  prête  ici  (7-10)  à  Victor  de  longs  discours, 
résumé  des  controverses  soutenues  contre  les  païens  par  les  Pères  du 
quatrième  siècle;  c'est  le  procédé  quemploie  également  Prudence  en 
plusieurs  hymnes  du  Péri  Stcphaaôa. 

(i)  Passio,  10. 
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rent  aussitôt  le  baptême  (1).  Par  Tordre  du  «  grand 
dragon  Maximien  (2)  »,  il  fut  conduit  avec  les  néo- 
phytes au  forum;  le  peuple  y  courut  en  foule.  On 
commanda  à  Victor  de  ramener  au  culte  des  dieux 
ceux  qu'il  en  avait  détournés  :  «  L'édifice  que  j'ai  bâti, 
je  ne  le  détruirai  pas,  »  répondit-il.  Les  trois  soldats 
persistèrent  dans  leur  nouvelle  foi,  et  furent  décapi- 
tés. Victor,  après  avoir  subi  le  chevalet,  fut  encore 
une  fois  mis  en  prison.  Après  trois  jours,  il  comparut 
de  nouveau  devant  Hercule.  Celui-ci  voulut  le  con- 
traindre à  sacrifier.  Un  prêtre  s'approcha,  tenant  dans 
la  main  un  autel.  «  Offre  de  l'encens,  apaise  Jupiter, 
et  sois  notre  ami,  »  dit  Tempereur.  Mais,  saisi  d'une 
soudaine  indignation,  Victor  arrache  l'autel  des  mains 
du  prêtre,  le  jette  à  terre  et  pose  sur  lui  le  pied  (3). 


(1)  La  conversion  et  le  baptême  des  gardes  par  les  martyrs  est  un  fait 
assez  fréquemment  rapporté  dans  les  documents  hagiographiques;  dans 
son  Panégyrique  de  saint  Victor,  Bossuet  rappelle  à  ce  propos  le  gar- 
dien de  la  prison  de  Philippes  converti  et  baptisé  par  Paul  et  Silàs. 
{^Act.Apost.,  XVL  33.) 

(2)  «Magnusille  draco  Maximiynus.»  Passio,  11.  Cf.  la  lettre  du  con- 
fesseur Lucien  à  saint  Cyprien,  oùDèceest  appelé:  «  ipsum  anguemma- 
jorem  nielatorem  Antechristi.  »  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant 
la  première  moitié  du  troisième  siècle,  p.  286. 

(3)«Jnterea  MaximianusJovisaramjubet  alTerri.  Mox  igiturcoramipso 
ara  componilur,  sacrilegusquoque  sacerilos  assistit.  Tune  imiierator  ad 
sanctum  Victorem  :  Pone,  inquit,  Ihura.  jilaca  Jovem,et  nosler  amicus 
esto.Hoc  audito.  fortissimus  Christi  miles,  sancli  Si>iritus  ardore  inllam- 
matus,  seseque  anijjlius  ila  ferre  non  suslinens,  velut  lilaturus  propius 
accedit,  aram(|uede  manu sacerdotis  solo  tenu?  prosternit...  nPassio,  15. 
Cette  violence  exceptionnelle,  que  l'hagiographe  explique  par  un  soudain 
mouvement  de  l'Esprit-Saint,  mais  dans  laquelle  il  est  permis  de  voir  un 
effet  de  l'ardent  tempérament  d'un  soldat,  contraste  avec  la  modéra- 
tion ordinaire  des  martyrs.  Les  détails  donnés  par  l'auteur  sont,  du 
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Hercule  commanda  de  couper  ce  pied  sacrilège,  puis, 
inventant  un  supplice  horrible,  fît  conduire  Victor 
aux  pistrines  publiques,  où  son  corps,  «  froment  choisi 
de  Dieu  ,»  fut  à  demi  broyé  sous  la  meule.  Comme  il 
respirait  encore,  on  lui  trancha  la  tête.  Les  restes  des 
martyrs,  jetés  à  la  mer,  furent  recueillis  par  les  chré- 
tiens, qui  creusèrent  dans  un  rocher  une  crypte  pour 
les  recevoir. 

Ces  cruautés,  exercées  par  Maximien  Hercule  en  per- 
sonne ou  par  des  gouverneurs  dociles  à  son  impul- 
sion, cessèrent  probablement  quand  il  se  fut  fixé  à 
Trêves,  tournant  tous  ses  regards  vers  l'Angleterre, 
où  régnait  Carausius,  et  le  Rhin,  que  franchissaient 
sans  cesse  les  Germains.  Aussi  peut-on  supposer  que, 
deux  ans  après  qu'il  eut  passé  les  Alpes,  la  condition 
des  chrétiens  s'améliora  dans  la  Gaule,  comme  elle 
s'était  apparemment  améliorée  déjà  en  Italie,  et  que  les 
Églises  purent  de  nouveau  jouir  dans  l'Occident  de 
cette  paix  relative  qui  était  leur  partage  en  dehors 
des  persécutions  déclarées. 


reste,  conformes  aux  usages  antiques.  Les  musées  possèdent  de  nom- 
breux autels  portatifs;  voir  Saglio,  art.  Ara,  dans  le  Dictionnaire  des 
antiquités,  p.  349  et  lig.  415,  416.  De  cette  sorte  devaient  être  les  au- 
tels placés  devant  les  tribunaux  et  sur  lesquels  les  chrétiens  étaient 
invités  par  les  magistrats  à  brûler  de  l'encens  ;  voir  Edmond  Le  Blanl, 
les  Actes  des  martyrs,  g  20,  p.  63.  Prudence  y  fait  clairement  allusion 
dans  ces  vers  [Péri  Stephanon,  X,  916-918)  : 

Reponitaras  ad  tribunal  denuo 

Et  thusetignem  vividura  in  carbonibus, 

Taurina  et  exta,  vel  suilla  abdomina. 

IV.  .  4 
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II. 

Les  Églises,  le  néo-paganisme  et  la  philosophie. 

Depuis  la  courte  persécution  d'Aurélien,  l'Orient, 
plus  heureux,  n'avait  point  vu  la  paix  troublée.  C'est 
à  peine  si  deux  ou  trois  épisodes  locaux,  que  nous 
avons  racontés  en  leur  temps  (1),  en  avaient  fait  sentir 
la  fragilité.  Celle-ci  même  avait  bientôt  cessé  d'être 
aperçue  :  presque  partout ,  on  s'était  accoutumé  à 
regarder  comme  définitif  le  repos  dont  on  jouissait. 
Les  deux  sociétés,  païenne  et  chrétienne,  vivaient 
Tune  auprès  de  l'autre,  sans  se  mêler  beaucoup,  mais 
sans  se  heurter. 

Le  christianisme,  encore  nouveau  dans  quelques 
parties  de  l'Occident,  ne  l'était  plus  dans  aucune  des 
provinces  de  la  presqu'île  asiatique.  En  Syrie,  en  Gala- 
tie,  en  Bithynie,  en  Phrygie,  dans  l'Asie  proconsulaire, 
il  datait  de  l'aurore  même  de  la  prédication  évangé- 
lique.  Ses  dogmes,  ses  cérémonies,  ses  mœurs,  n'é- 
taient là  pour  personne  une  chose  inconnue.  Les  païens 
n'avaient  même  plus  sous  les  yeux  le  spectacle  irritant 
de  conversions  en  masse  opérées  par  la  parole  enthou- 
siaste et  persuasive  de  quelque  missionnaire.  Ces  con- 
trées évangélisées  de  longue  date  avaient  cessé  d'être. 

())  Les  Dernières  PcrsectiHons  du  troisième  siècle,  p.  '2G8,  279,  300. 
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comme  nous  dirions  aujourd'iiui,  des  «  pays  de  mis- 
sion »  :  l'Église  y  avait  la  vie  forte  et  traditionnelle 
d'une  institution  plusieurs  fois  séculaire.  D'innom- 
brables familles  lui  appartenaient  depuis  maintes 
générations  :  le  mouvement  qui  faisait  entrer  dans 
son  sein  de  nouveaux  prosélytes  s'opérait  maintenant 
d'une  façon  régulière,  insensible,  comme  une  marée 
qui  monte,  non  comme  une  inondation  qui  se  préci- 
pite. Le  mot  de  Tertullien  :  Fiunt,  non  nascunlur 
chrisliani  (1),  avait  depuis  longtemps  cessé  d'être  vrai 
en  Orient  :  la  population  chrétienne  s'y  recrutait 
d'elle-même,  par  sa  fécondité  propre;  plus  elle  deve- 
nait nombreuse,  plus  elle  attirait,  en  vertu  d'une  loi 
naturelle,  les  âmes  hésitantes,  partagées  entre  les 
charmes  de  la  nouvelle  foi  et  la  peur  de  l'inconnu. 
Comme  on  avait  de  moins  en  moins  à  craindre  de  se 
singulariser  en  devenant  chrétien,  on  cédait  plus  faci- 
lement aux  touches  délicates  de  la  grâce  ou  au  géné- 
reux entraînement  de  l'exemple. 

Il  n'était  pour  ainsi  dire  pas  de  ville  dans  l'empire 
romain,  où  les  fidèles  ne  formassent  une  minorité 
compacte,  disciplinée,  puissante  par  le  nombre  comme 
par  l'autorité  morale  :  en  quelques  cités  même,  la 
majorité  paraissait   leur  appartenir  déjà    (-2).    Mais, 


(1)  Apolofj.,  18.  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  troisième  siècle,  p.  63. 

(2)  Porphyre,  écrivant  contre  les  chrétiens  dans  les  dernières  années  du 
troisième  siècle,  fait  (mi  ces  termes  allusion  à  une  ville  qu'il  ne  nomme 
pas,  mais  qui  était  j)robat»U'ment  située  en  Orient  :  «Maintenant,  on 
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taudis  qucu  Occident  les  populations  urbaines  comp- 
taient presque   seules   des    fidèles,    le   christianisme 
était,    en  Asie,  aussi  répandu  dans  les  campagnes 
que  dans  les  villes  (1).    Sans    doute,   la    proportion 
numérique  des  sectateurs    des   deux    cultes    variait 
suivant  les  lieux  :  même  en  plein  quatrième  siècle, 
le  paganisme  sera  dominant  en  certaines  parties  de 
l'Asie"  (2),  alors  qu'en  d'autres  il  aura  presque  dis- 
paru :  à  plus   forte    raison,  ces  différences  locales 
étaient  sensibles  sous  Dioclétien.   Cependant,  si  Von 
se  contente  dune  appréciation  générale,  où  il  entre 
nécessairement  une  grande  part  d'inconnu,  on  ne  se 
trompera  peut-être  pas  en   estimant  que,    dans  les 
provinces  orientales  de  l'empire,   les  chrétiens  for- 
maient,  à  cette  époque,  entre  le  dixième  et  le  cin- 
cjuième  des  habitants  (3!.  Les  historiens  évaluent  à 


s'étonne  que  la  maladie  se  soit  emparée  depuis  tant  d'années  de  la 
cité  lorsque  ni  Esculape  ni  aucun  dieu  n'y  a  plus  d'accès.  Depuis  que 
Jésus  est  honoré,  personne  na  ressenti  un  bienfait  public  des  dieux,  y, 
Cité  par  Théodoret,  Grac.  aff.  curatio,  XIII:  Mi^ne.  Patr.  grxc. 
t.  LXXXII.  col.  1150. 

(V  «  Lacontafiion  de  celte  superslilion  s'est  répandue  non  seulement 
dans  les  villes,  mais  encore  dans  les  bourgs  et  dans  les  campagnes,  » 
écrivait  déjà  Pline  le  Jeune  ,  parlant  de  la  Bilhynie ,  au  commencement 
du  second  siècle;  Ep.,  X,  97.  ,     .     ■ 

(9)  Par  exemple,  Carrhei  [les  Dernières  Persécutions  du  troi- 
sième siècle,  p.  273),  Gaza  (Beugnot,  Histoire  de  la  destruction  du 
intganisme  en  Occident,  t.  I,  p.  22.5  ;  t.  II,  p.  196).  etc. 

i-A]  Gibbon  [Décline  and  fait  of  rom.  emp.,  t.  II,  p.  365)  estime 
la  population  chrétienne  à  un  Tingliéme  de  la  population  totale  de 
IVmpire:  mais  il  s'occupe  de  l'époque  de  Dèce,  et  prend  la  ville  de 
Rome  pour  base  de  ses  calculs.  Richler  ^Das  westrôm.  lieicft.,  Berlin, 
18G5  p    85y  adopte  à  peu  près  le  même  chiffre.  La  Baslie  {Quatrième 
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cent  millions  la  population  totale  de  l'empire  (1)  : 
l'Asie  romaine,  alors  très  peuplée,  en  comprenait 
probablement  le  tiers,  ce  qui  donne,  pour  cette 
rég'ion,  de  trois  à  six  millions  de  chrétiens  envi- 
ron. 

Loin  de  mettre  obstacle  à  la  paix  religieuse,  la 
venue  de  Dioclétien  en  Asie  contribua  plutôt  à  la 
consolider  et  à  l'étendre.  Les  sentiments  défavorables 
aux  chrétiens,  qu'il  avait  montrés  à  Rome  et  que 
combattaient  peut-être  déjà  des  influences  domesti- 
ques, cédèrent  promptement  à  l'action  bienfaisante 
d'un  milieu  nouveau.  Le  séjour  de  la  superstitieuse 
Nicohiédie  ne  suffit  pas  à  entretenir  ou  à  réveiller 
en  lui  le  fanatisme.  Des  contacts  plus  intimes  et  plus 
doux  achevèrent  d'incliner  son  àme  à  la  tolérance. 
Il  ne  parait  pas  douteux  que  sa  femme  Prisca  et  sa 
fdle  Yaleria  aient  été  soit  chrétiennes  complètes,  soit 


mémoire  sur  le  souverain  pontificat  des  empereurs  i-omains,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions^  t.  XV,  p.  77),  suivi 
par  Buickhardt  [Zeit  Constantins,  p.  157),  évalue  les  chrétiens  à 
un  douzième  de  la  population;  Zockler  (Fandô.  d.  ihcol.  Wissenchaf- 
ten,  t.  II ,  p.  53)  à  un  douzième  en  Orient,  un  quinzième  en  Occident; 
Chaslel  {Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  dans  l'empire 
d'Orient,  Paris,  1850,  p.  36}  à  un  dixième  en  Orient,  un  quinzième 
en  Occident;  Kelm  (Rom  unddas  Christenthum,  Berlin,  1881,  p.  419), 
suivi  par  Schùltze  [Geschichte  des  Untcrgangs  der  griechisch-rômis- 
cfien  Heidenthums,  léna,  1887,  p.  23),  à  un  sixième;  Matler,  Histoire 
de  l'Église  chrétienne,  t.  I,  p.  120]  à  un  cinquième;  Staïidlin  (cité 
par  Mason,  the  Persécution  of  Diocletian,  p.  36)  à  la  moitié.  Cette 
dernière  évaluation  est  certainement  fort  exagérée  pour  le  temps  qui 
nous  occupe. 
(1)  C'est  le  chiffre  généralement  admis  :  Schuilze,  ouvr.  cité,  p.  22. 


5'i         LES  CHRÉTIENS  SOUS  DIOCLETIEN  ET  MAXIMIEN. 

H  II  moins  catéchumènes  (1).  Bien  que  nul  document 
n'indique  l'époque  de  leur  conversion,  on  peut  la 
reporter  avec  vraisemblance  au  temps  de  l'établis- 
sement définitif  de  Dioclétien  en  Orient.  Peut-être 
est-elle  due  à  quelqu'un  de  ces  serviteurs  chrétiens 
i[ue  Thistoire  nous  montre  aussi  nombreux  pour  le 
moins  dans  le  palais  impérial  de  Nicomédie  que 
dans  celui  de  Rome.  Eusèbe  rapporte  que  Dioclétien  les 
aima  comme  ses  propres  enfants  (2).  «  Que  dirai-je, 
ajoute-t-il,  de  ceux  de  nos  coreligionnaires  qui  ser- 
vaient dans  le  palais?  A  eux,  à  leurs  femmes,  à  leurs 
enfants,  à  leurs  esclaves,  on  laissait  la  faculté  de 
suivre  ouvertement  leur  religion  :  libres  de  se'  glo- 
rifier de  leur  foi,  ils  étaient  préférés  par  le  souverain 
à  tous  ses  autres  serviteurs.  Parmi  eux  fut  Dorothée, 
qui  montra  tant  de  bienveillance  <à  nos  frères,  et 
pour  cette  cause  mérita  d'être  élevé  en  dignité  au- 
dessus  de  tous  les  magistrats  et  de  tous  les  gouverneurs 
de  provinces  (3).  On  doit  lui  joindre  le  célèbre  Gor- 
gonius.  et.  tant  d'autres  qui.  dociles  à  la  parole  de 
Dieu,  partagèrent  leur  gloire    (i).»   Un   de   ceux-ci. 


(Ij  Lactaiice,  De  mortibus  pcrscvutorum,  15;  cf.  de  Witle,  du 
Christianisme  de  quelques  impe'raf rires  romaines,  dans  Cahier  et 
Mai'lin.  Mélanges  d'archéologie,  l,  III,  p.  192  et  suiv. 

(2)  EvriTîwv  Tî  a'JTot;  5'.a6é(7Et  Tr/.vwvoO/EiTrôjxcvot.  Eusèbe,  Ilist.  EccL, 
VIII,  6,  1. 

(3)  «  On  .sait  les  noms  d'un  i;rand  nombre  de  personnages  qui.  dans 
l'emploi  de  grand  caniorier.  parvinrent  à  un  ])Ouvoir  étendu  sur  toutes 
choses  et  presque  sans  limites,  mais  qui  lurent  au.ssi  subitement  ren- 
versés par  un  caprice  du  maître  qui  les  avait  élevés.  »  Saglio,  art. 
Cuhiailarius.  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités,  t.  I.p.  1577. 

(4)  Eusèbe,  Hist.  Kccl.,  VIII,  1. 
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Pierre,  est  nommé  ailleurs  par  riiistorien  (1)  :  il  était, 
comme  les  précédents,  au  nombre  des  intimes  ser- 
viteurs du  prince,  eunuques  ou  cubiculaires  (2),  qui, 
dans  une  cour  déjcà  façonnée  à  l'étiquette  orientale, 
approchaient  seuls  «  la  divine  personne  »  du  maitrc, 
et  obtenaient  quelquefois,  à  ce  titre,  un  pouvoir  ou 
des  honneurs  supérieurs  h  ceux  des  plus  hauts  ma- 
gistrats (3). 

La  faveur  de  Dioclétien  ne  s'arrêtait  pas  aux  chré- 
tiens du  palais  impérial  :  elle  s'étendait  à  ceux  des 
fidèles  qui  voulaient  servir  l'État  dans  les  charg-es  pu- 
bliques. Les  fidèles  s'en  abstenaient  ordinairement, 
parce  qu'à  l'exercice  des  magistratures  étaient  presque 
toujours  attachées  des  obligations  contraires  à  leur 
conscience  :  offrir  des  sacrifices,  donner  des  jeux,  par 
conséquent  renier  le  Christ  soit  dans  sa  religion,  soit 
dans  sa  morale  (i).  Mais  toutes  les  fois  que  des  empe- 
reurs tolérants  avaient  permis  à  ceux  que  leur  nais- 


(1    Eusèbe.  Hist.  Eccl.,  VIII,  6. 

(2)  Bx(7i).'.y.où;  TraïSaî.  Ibid..  6,  1,  4. 

(3)  Je  nai  pas  cité  parmi  les  serviteurs  chrétiens  du  palais  le  pré- 
tendu grand  camérier  Lucien,  auquel  tous  les  historiens,  depuis  le 
prudent  Tillemont  (J[c'moircs.  t.  V,  art.  ir  sur  la  persécution  de 
Dioclétien)  jusqu'au  dernier  historien  de  cette  persécution,  Mason 
{Ihe  Persécution  of  Diocletian,  p.  40,  348),  attribuent  en  partie  la 
conversion  de  tant  de  serviteurs  impériaux.  M.  l'abbé  Battifol  à 
démontré  (Bulletin  critique.  1886,  p.  155-160)  le  caractère  apo- 
cryphe de  la  célèbre  lettre  de  Théonas  à  Lucien,  publiée  d'abord  par 
d'Achéry,  Spicilegium,  t.  XII.  p.  545. 

(4)  Sur  le  petit  nombre  et  l'époque  des  inscriptions  relatives  à  des 
magistrats  chrétiens,  voir  Kraus,  art.  Mogistratns  cJtristianus,  danh 
Real-Eneijlil.  (1er  ehristl.  Alferlk..  t.  II,  p.  352. 
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sance  appelait  aux  honneurs  de  s'abstenir  de  ces 
accessoires  de  leur  charge,  et  d'en  rempHr  seulement 
les  devoirs  essentiels,  on  les  avait  vus  accepter  avec 
joie  l'occasion  de  se  rendre  utiles  au  public  (1).  Quel- 
ques exagérés,  souvent  plus  voisins  des  sectes  héré- 
tiques que  de  l'Église  orthodoxe,  persistaient  seuls 
dans  une  abstention  systématique  :  la  grande  masse 
des  chrétiens,  docile  à  l'enseignement  modéré  de  ses 
chefs,  ne  les  suivait  pas  dans  cette  voie  fausse.  Aussi 
les  vrais  lidèles  s'empressèrent-ils  de  mettre  à  profit 
les  bienveillantes  dispositions  de  Dioclétien.  Celui-ci 
nomma  au  gouvernement  de  plusieurs  provinces  des 
chrétiens  déclarés, en  les  dispensant  des  sacrifices  (2), 
comme  s'en  dispensaient  déjà,  sous  ses  yeux  mêmes, 
sa  femme  et  sa  fille  3).  Eusèbe  nous  fait  connaître 
deux  de  ces  fonctionnaires,  qui  furent  plus  tard  mar- 
tyrs :  «  Philorome.  investi  dans  Alexandrie  d'une 
charge  élevée  de  l'administration  impériale,  et  qui,  à 
cause  de  sa  dignité  et  de  son  rang  parmi  les  Romains, 
rendait  chaque  jour  la  justice  entouré  de  soldats  (i); 


(1)  Histoire  des  persécutions  pendant  la  pronicre  hioilié  du 
troisième  siècle,  p.  266-269. 

(2J  Teïiv  xpaxo-jvTwv  al  Tispl  t&ù;  ï;ii£-î'po'j;  Se^iwge'.;,  &l;  xat  ta;  -ôiv 
ÈOvwv  âyEyîipi^ov  rjeiiovîa;,  -r,;  irepl  xo  ôueiv  àytovia;...  ol-jio-j:  àTra/,/.â-;- 
tovte;.  Eusèbe,  Hist.  KccL,  VIII,  1,  2. 

(3)  Cela  résulte  de  Laclance,  De  mort.  pers..  15. 

(4)  Gio;  «I>t),6pto[j,o;  r;v,  àçiyr,'^  Ttva  oùtTiV  Tv/oùffav  t-^ç  xa-'  'AÀsEâvSpeiav 
^aot/txr,:;  ûiotxr,<j£a);  £yy.£7_c'.pi(7(i£vo;,  ô;  u.£tà  toù  à?'.w|Jiaxo;  xal  xr,;  'Pto- 
pLaixï;;  xi[i.ij;  ûnô  (TxpaxioSxat;  ^opyyopoûixevo;  Èxàorxr);  àvExp!v£To  ififiÉpa;. 
Eusèbe,  Hist  Eccl.,  VllI,  9,  7.  —  Philorome  fiait  probablement  soit 
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Adauctus,  Italien  de  naissance,  ayant  passé  par  toutes 
les  charges  de  la  cour,  et  obtenu  celle  d'intendant  des 
finances  et  du  domaine  impérial ,  qu'il  exerçait  avec 
la  réputation  d'une  grande  intégrité  (1).  » 

L'aristocratie  chrétienne  des  villes  put  aussi  remplir, 
sans  faire  acte  d'idolâtrie,  des  charges  municipales, 
là  du  moins  où  ne  dominait  pas  une  intolérante  majo- 
rité de  païens.  D'un  concile  tenu  apparemment  avant 
la  dernière  persécution,  pendant  la  période  de  paix 
qui  nous  occupe  (2),  nous  apprenons  que,  même  en 
Occident,  des  fidèles  eurent  la  dignité  de  flamines 
municipaux  sans  sacrifier  et  sans  donner  des  jeux  (3). 


le  jiiridicus   Alexandriae,    soit   ràpyi5i/ioc<TTi^;;    voir  Marquaidt,  Ro- 
mische   Staatsverwaltung,   t.    I,  p.  452-456. 

(1)  Kai  ti;  iTEpo;  'Pwaa'txrii;  àEîcç  ènEÙ.r,\i.[LVJo:.  Aoauv.'ro;  ôvo[J.a,  yévcç 
Twv  Ttap'  'IxaXoï;  èiti(Tyi[Xwv,  8ià  Ttâcrj;  SieXÔwv  àvr,p  t?;;  Trapà  paoïÀsOci 
Ti[i.r);,  fô;  xal  xàç  y.a96).oy  6iO'.xr;(7£w;  Trj;  Ttap'aÙTOlî  y.aXouixÉvri;  u.oiyi(ji:ç/6- 
rriTÔç  T£  xal  xaÔoXixÔTTiTo;  à(j.£[jL7rTw;  c:ûStvj.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII, 
11,  2. 

(2)  La  date  tant  déballue  du  concile  d'IUiberis  (Grenade)  a  été  avec 
raison  placée  à  celle  époque  par  M.  l'abbé  Duchesne,  le  Concile  d'El- 
vire  et  les  flamines  chrétiens,  dans  les  Mélanges  Reniée',  1886, 
p.  159-162. 

(3)  Le  canon  3  du  concile  d'IUiberis  frappe  d'une  peine  canonique 
«  flamines  qui  non  irnmolaverint,  sed  munus  tantum  dederint.  »  Il 
élait  donc  à  cette  époque  permis  d'être  llamine  en  s'abstenant  de  l'un 
et  de  l'autre.  Cf.  les  canons  4  et  55.  «  A  la  place  des  combats  de  gla- 
diateurs, des  courses  de  char  et  autres  lêles  du  même  genre,  le  flamine 
pouvait  offrir  à  ses  concitoyens  un  travail  d'utilité  publique,  un  pont, 
une  basilique,  une  réparation  de  route  ou  dégoût,  faire  les  frais  d'un 
repas  public,  ou,  plus  simplement  encore,  distribuer  une  certaine 
somme  d'argent  entre  ses  concitoyens.  Ceux  qui,  après  avoir  trouvé  le 
moyen  d'esquiver  les  sacrifices,  »e  décidaientà  donner  des  jeux, cédaient 
à  la  tentation  de  paraître,  de  faire  admirer  leur  magnificence,  de  rece- 
voir les  applaudissem'ents  de  la  foule  et  les  félicitations  des  gens  comme 
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Cependant  ces  fonctions,  exercées  sous  le  reg-ard  des 
habitants  d'une  même  ville,  jaloux  de  leurs  coutumes 
et  de  leurs  pompes  locales  (1),  pouvaient  entraîner 
quelque  concession  apparente  aux  usages  idolâtri- 
ques  :  il  était  difficile  aux  flamines  de  ne  pas  porter 
au  moins  la  couronne  des  prêtres,  insigne  de  leurs 
fonctions  (2),  aux  duumvirs  de  ne  pas  veiller  à  len- 
tretien  des  temples  et  des  théâtres  (3)  :  l'Église  les 
toléra  néanmoins,  en  leur  imposant  de  légères  péni- 
tences (i  .  Mais  dans  certaines  cités,  surtout  en  Orient, 
cette  indulgence  ne  fut  pas  nécessaire.  Soit  que  la 
masse  de  la  population  y  professât  déjà  le  christia- 
nisme, soit  que  le  gouverneur  de  la  province  fùf  lui- 
même  chrétien .  ou  au  moins  très  tolérant,  on  vit  les 
charges  municipales  de  plusieurs  villes  gérées  par  des 
fidèles,  sans  aucun  compromis  entre  leurs  fonctions  et 
leur  foi.  ['ne  ville  de  Phrveie  avait  tous  ses  masistrats 


il  faut.  Le  concile  jugea  qu'un  chrétien  avait  quelque  chose  de  mieux 
;i  faire,  et  que,  du  moment  où  on  lui  permettait  d'e\ercer  le  flaminat. 
il  devait  au  moins  consacrer  à  des  travaux  utiles  l'argent  que  la  coutume 
l'obligeait  a  dépenser.  «Duchesne,  /.  c,  p.  171. 

(1)  Le  canon  .57  montre  des  chrétiens  prêtant  par  faiblesse  ou  par 
entraînement  leurs  vêtements  pour  servir  aux  processions  païennes. 

(2)  Canon  5.5.  Sur  les  magistrats  stéphanophores.  voir  Edmond  Le 
Blant,  les  Actes  des  martyrs,  g  112.  p.  263-265. 

(3   Hél'élé,  Histoire  des  conciles,  trad.  Delarc.  t.  I.  p.  158. 

(i)  Les  flamines  qui  ont  porté  des  couronnes  .sont  privés  de  la 
communion  (lendant  deux  ans  (canon  55;  ;  au\  duumvirs  il  est  défendu 
d'entrer  dans  l'église  pendant  l'année  de  leur  charge  'canon  56). 
«  En  se  bornant  à  cette  défen,se.  le  synode  fit  preuve  d'une  grande 
modération  et  de  .sages  égards.  La  défense  absolue  d'exercer  ces  fonc- 
tions aurait  livré  aux  mains  des  pa'iens  les  charges  les  plus  impor- 
tantes des  villes.  »  Héfélé,  /.  r. 
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chrétiens,  le  logiste,  le  stratège,  les  membres  de  la 
curie  (1).  En  Thrace,  un  des  décurions  d'Héraclée  put 
même  être  diacre  sans  cesser  de  siéger  dans  l'assem- 
blée municipale  et  d'entretenir  des  rapports  amicaux 
avec  les  bureaux  du  gouverneur  (2) . 

Telle  était,  dit  Eusèbe,  «  la  grande  bienveillance 
que  les  souverains  montraient  alors  à  notre  reli- 
gion (3)  ».  Cette  bienveillance  fut  naturellement  imi- 
tée par  les  officiers  publics,  surtout  dans  les  régions 
où  résidait  l'empereur.  Eusèbe,  témoin  oculaire,  note 
«  les  égards,  le  respect,  les  grands  honneurs  accordés 
à  Tévêque  de  chaque  Eglise  par  tous  les  magistrats  et 
les  gouverneurs  (4)  ».  Depuis  longtemps  déjà  les  évê- 
ques  avaient  été,  par  la  force  des  choses,  tirés  de 
l'obscurité  et  de  la  retraite,  pour  prendre  rang  parmi 
les  personnages  principaux  des  cités.  On  se  souvient 
de  Gallien  reconnaissant  leur  dignité  et  leur  adressant 
nominativement  des  rescrits  (5).  On  n'a  pas  oublié  la 
grande  place  occupée  par  Paul  de  Samosate  dans  une 
cité  aussi  considérable  qu'Antioche  (6).  En  Espagne, 


(1)  AoYKTTr,;  T£  aÙTÔ;  y.al  ^TpaTYivô;  crùv  toï;  èv  téaôi  -nàai.  Eusèbe, 
flist.  Eccl.,  VIII,  11,  1. —  Le  XoyiffTri;  équivaut  au  curator  civitatù, 
le  <7TpaTr,YÔ;  à  l'irénarque:  voir  Marquardt,  Itômische  Staatsverwal- 
fung,  t.  I,  p.  85,  16'i,    213,  228. 

(2)  Passio  S.  Philippi,  7,  10;  dans  Ruinart,  p.  447,  450. 

(3)  Kaxà  7to).Xr)v,  f,v  iné>7U}'^oynefiiô  ô6-{[iol,  çO.tav.  Eusèbe,  Hist.  Eccl., 
VHI,  1,  12. 

(4)  Oïaî  TE  xal  toO;  xa6'  éxaTTriV  èxxÀriTiav  àsj^ovra;  vrapà  7:i(n\  in'.- 
Tpônot;  xai  •fjYeuLÔffiv  àuoooyï;;  f,v  opâv  à^ioufiÉvou;.  l'oid..  1,  5. 

(5)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième-siècle,  p.  16fi. 

(6)  Ibid.,  p.  209.' 
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des  évèques  comme  saint  Fructueux  avaient  gagné 
naguère  Faffection  des  païens  (1).  En  Gaule  ,  on  avait 
vu  des  évoques  debout  en  face  des  Barbares  sur  les 
remparts  de  leurs  villes,  ou  allant  au-devant  de  l'en- 
vahisseur afin  d'intercéder  pour  leur  peuple  (2). 
Maintenant,  les  hommages  officiels  consacraient  la  si- 
tuation acquise,  et  les  gentils  eux-mêmes  s'accoutu- 
maient à  regarder  avec  respect  des  hommes  auxquels 
les  magistrats  rendaient  honneur. 

Les  évêques  se  hâtèrent  de  mettre  à  profit  ce  mo- 
ment favorable.  Se  croyant  sûrs  de  l'avenir  temporel 
de  leurs  communautés,  voyant  leurs  ressources  ac- 
crues, leurs  entreprises  protégées,  ils  voulurent  donner 
au  culte  chrétien  la  splendeur  qui  lui  manquait  encore. 
Une  soudaine  émulation  s'empara  d'eux,  comparant 
aux  beaux  temples  du  paganisme  les  humbles  édifices, 
cachés  souvent  dans  les  faubourgs,  dont  s'étaient  jus- 
qu'à ce  jour  contentés  les  chrétiens.  Il  fallait  d'ailleurs 
préparer  des  abris  plus  spacieux  à  leur  multitude, 
chaque  jour  croissante  à  la  faveur  de  la  paix  (3) ,  et 
que  les  anciennes  églises  ne  suffisaient  plus  à  conte- 
nir (i).  Aussi  vit-on  non  seulement  celles-ci  embellies 
et  agrandies,  mais  de  nombreux  et  vastes  édifices 


{l)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  [t.  99. 
(•2)  Ibid.,  p.  151. 

(3)  Ta;  ix'jp'.ivS&O'j;  âzeiva;  i~:<j-x/a.yu)-(à:i  xat  -rà  TÙrfir,  -wv  xarà  Tzina.-/ 
r.àXi^  iOpo'.fffxâTwv,  ta;  te  Èniaviiiou;  Iv  toT;  irp'siTî'J/.TïjpiOt;  ff'jvooofià;. 
Eusibe.  Hist.  Eccl.,  VIII,  1,  5. 

(4)  'Qv  or\  ï'n/.T.  [j.r,oa|X(I);  §ti  toî;  Tta^a-or;  '•j"./.oôou.r,ji.a<7tv  i^/.o'j[>.vrA. 
Ibid. 
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chrétiens,  «  neufs  depuis  les  fondations  »,  s'élever 
«  dans  toutes  les  villes  »  et  prendre  place  parmi  leurs 
monuments  (1).  A  Nicomédie,  l'église  principale ,  fort 
haute  (2) ,  fut  construite  sur  une  colline,  en  vue  du 
palais  impérial^Une  des  églises  de  Carthage,  iabasilica 
novorum^  dont  nous  parlerons  plus  tard  en  racontant 
la  persécution,  fut  prohablement  aussi  bâtie  à  cette 
époque  (3).  Au  même  temps  remonte  le  canon  du  con- 
cile d'Illiberis  prohibant  dans  les  ég-lises  les  peintures 
«  de  tout  ce  qui  est  honoré  et  adoré  (i)  »  ;  discipline 
rigoureuse  et  tout  exceptionnelle,  qui  s'explique  appa- 
remment par  des  circonstances  locales,  mais  fait  sup- 
poser qu'en  Espagne  comme  ailleurs  on  renouvelait 
alors  et  on  décorait  les  édifices  sacrés.  Il  semble  qu'on 
ressentit  une  fièvre  de  construction  relieieuse  ésale  à 
celle  qui  agita  certaines  années  du  moyen  âge,  et 
que  l'on  ait  pu  dire  dès  lors,  comme  fera  sept  siècles 
plus  tard  un  chroniqueur,  que  «  le  monde  se  revê- 
tait de  la  blanche  robe  des  églises  ». 


(1)  Eùpîîa;  zU  •îï)âTo;  àvà  T:â'ja;  Ta;  izô'f.z'.i  £)C  OîiASAÎtov  àvtUTcov  àxxXr,- 
ci'a;.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  I,  5. 

(2)  «  Fanum  iliud  editissimum.  »  Lactance,  De  mort,   persec,  12. 

(3)  Saint  Augustin,  ^rei;.co?;.cw«i  donat.,  III,  13.  L'emploi  du  mot 
basilica  pour  désigner  les  églises  construites  sous  Dioclétien  est  assez 
fréquent  en  Afrique  (Saint  Optât  de  Miléve,  De  schism.  donat.,  III,  I  ; 
Gesta  purrj.  FcUcis;  Acta  purg.  Cœciliaui],  mais  parait  spécial  à  ce 
pays.  Les  autres  écrivains  contemporains  de  Dioclétien,  Lactance, 
Arnobe,  Eusèbe,  se  servent  seulement  des  mots  eccleskv  .conventicula, 
o'i/.oy;  irpO'Tî'jy.rripîwv,  £'jy.TT)p:ov;.  Voir  de  Rossi,  Routa  sotterranea, 
t.  111,  p.   461. 

(4)  Canon  3(j. 


(j2      les  chrétiens  sous  diocletiex  et  maximien. 

Ce  mouvement  se  fit  sentir  à  Rome  comme  dans  le 
reste  de  l'Empire  (1).  11  n'est  pas  douteux  que,  parmi 
les  églises  titulaires  ([u'on  y  comptait  au  cinquième 
siècle,  beaucoup  n'aient  été  fondées  avant  la  dernière 
persécution  (2i.  Probablement  les  plus  anciennes  furent 
agrandies  ou  même  reconstruites  pendant  la  paix  dont 
jouirent  les  fidèles  après  les  orages  qui,  à  Rome,  les 
avaient  agités  au  début  du  règne  de  Dioctétien.  Ce- 
pendant, en  cette  capitale  où  le  paganisme  étalait 
ses  pompes  officielles,  où  ses  grands  sacerdoces  avaient 
leur  siège,  où  l'aristocratie  lui  restait  presque  entière 
attachée  par  intérêt  et  par  politique  autant  que  par 
conviction,  le  chef  de  l'Église,  malgré  sa  suprématie 
reconnue  de  la  puissance  publi(|ue  elle-même  (3),  ne 
pouvait  entretenir  avec  les  sénateurs  et  les  consuls  des 
rapports  analogues  à  ceux  qui  s'étaient  noués  entre  les 
autres  évêques  et  les  fonctionnaires  des  villes  de  pro- 
vince ('♦).  Aussi  l'expansion  extérieure  et  pour  ainsi 
dire  monumentale  du  christianisme  parait-elle  s'être 
faite  à  Rome  avec  moins  d'assurance  qu'ailleurs.  Au 
lieu  qu'en  Orient  Eusèbe  montre  les  nouveaux  sanc- 
tuaires  chrétiens  s'élevant  au  centre  même  des  vil- 


(1)  De  Rossi,  lioma  sotterranca,  t.  I,  p.  202. 

(2)  Duchesne,  ^'otes  sur  la  topographie  de  Rome  au  moyen  âge, 
II,  p.  31-32  {extrait  des,  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  Tpubliés 
par  l'École  française  de  Rome,  t.  VII.  1887). 

(3)  Eiisèbe,  Hist.  Eccl.,\\l,  30,  19.  Cf.  les  Dernières  Persécutions 
du  troisième  siècle,  p.  231. 

(4)  Voir  les  réflexions  de  Milman,  Historij  of  chrisiianity,  1. 1,  p.  38) . 
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les  (1),  à  Rome  presque  toutes  les  églises  titulaires  oc- 
cupent une  zonerelativementexcentrique(2).  La  partie 
centrale,  le  cœur  de  la  ville,  où  se  trouvaient  le  Capi- 
tole,  le  Palatin,  la  Voie  sacrée,  les  divers  Forums,  le 
Grand  Cirque,  ne  renferme  pas  dans  ses  quatre  ré- 
gions (3)  de  «  titres  »  chrétiens  dont  on  puisse  placer 
l'origine  avant  la  fin  des  persécutions  (i).  Les  pontifes 
qui  gouvernèrent  successivement  TÉglise  de  Rome  au 
temps  qui  nous  occupe,  Caius  et  iMarcellin,  conser- 
vaient la  mémoire  de  la  persécution  partielle  qui  ve- 
nait d'y  sévir,  et  croyaient  peu  à  la  durée  du  repos 
dont  celle-ci  avait  été  suivie. 

Aussi  semblent-ils  avoir  porté  surtout  leur  attention 
sur  les  catacombes,  où  l'un  d'eux  avait,  dit-on.  cher- 
ché naguère  un  refuge  (5).  Us  profitent  de  la  sécurité 
momentanément  rendue  aux  chrétiens  pour  y  faire  de 
grands  travaux.  La  nature  même  de  ces  travaux 
montre  que  ceux  qui  les  ordonnèrent  sentaient  l'ins- 
tabilité de  la  situation  présente,  et  craignaient  une 
persécution  future.  Avant  la  dernière  moitié  du  troi- 
sième siècle,  les  assemblées  liturgiques  qui  avaient 
lieu  à  certains  jours  dans  les  cimetières  s'étaient  sur- 
tout tenues  dans  les  salles  ou  petites  basiliques  élevées 


(1}  'AvàTtxcraçTà;  ttôXei;.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII,  1,  5.  Remarquez 
la  force  de  la  préposition  àvà. 

(2)  Duchcsne,  p.  30;  cf.  Milman,  l.  c. 

(3)  IV  TemplumPacis,  VIII  Forum  romanum,  \  Palatinus,  XlC/r- 
cus  Maximus. 

(4)  Duchesne,  L  c. 

[h]  Liber  Pontificalis,  Gaius;  éd.  Duchesne,  t.  I,  p.    lOi.  Voir  jdus 
haut,  p.  7. 
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à  la  surface  du  sol,  entre  les  limites  de  l'enclos  exté- 
rieur (1).  Aprèsles  édits  seulement  qui,  violant  le  droit 
commun  des  sépultures,  interdirent  sous  Valérien  la 
fréquentation  des  cimetières  chrétiens  (2),  les  fidèles 
s'accoutumèrent  à  tenir  secrètement  des  réunions  dans 
leursparties  souterraines.  L'architecture  intérieure  des 
catacombes  commença  de  se  transformer  à  partir  de 
cette  époque  :  les  chambres  funéraires  s'agrandirent, 
prirent  la  forme  de  salles  de  réunion  ou  même  de  petites 
basiliques,  afin  de  rendre  possible  la  célébration  des 
saints  mystèresdevantungrandnombre  d'assistants  f  3). 
Les  dernières  années  du  troisième  siècle  furent  em- 
ployées à  multiplier  dans  les  catacombes  ces  chapelles 
souterraines:  les  papes  semblent  avoir  songé  dès  lors 
au  jour  où  non  seulement  les  sanctuaires  extérieurs 
des  cimetières  seraient  de  nouveau  interdits,  mais  où 
même  les  églises  de  la  ville  ne  pourraient  plus  être 
fréquentées.  Delà,  dans  la  partie  du  cimetière  de  Cal- 
liste  qui  parait  avoir  été  aménagée  vers  cette  époque 
par  une  branche  chrétienne  de  la  grens,  Aurélia  (4), 
l'excavation  de  vastes  salles,  recevant  l'air  et  le  jour 
par  des  luminaires  (5  ,  communiquant  souvent  entre 
elles  par  groupes  de  deux,  trois  ou  même  quatre  (6), 


(l)De  Rossi,  Romasotterranea,  t.  III,  p.  488. 

(2)  Les  Dernivres Persécutions  ihi  troisième  siècle,  p.  51-54. 

(3)  De  Rossi.  Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  488. 

(4)  Ibid.,\>.  25-29. 

(5)  Sur  la  construction  de  nombreux  luminaires  dans  les  catacombes 
avant  le  quatrième  siècle,  et  en  particulier  au  temps  de  Dioclétien, 
ihid.,p.  422-423. 

(6)  lOid.,  p.  425. 
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et  pouvant  contenir  de  nombreux  fidèles  (1)  :  l'une, 
creusée  par  les  soins  de  rarchidiacre  Severus,  porte 
la  date  du  pontificat  de  Marcellin,yMSS«  papa,^  sui  Mar- 
celUni  (2).  Au  cimetière  Ostrien,  sur  la  voie  Nomentane , 
plusieurs  cryptes,  garnies  d'une  sorte  de  triljune  où 
devaient  être  posés  l'autel  avec  le  siège  du  pontife, 
appartiennent  à  cette  époque  (3)  :  une  inscription 
donne  la  date  de  291  (4).  La  prévision  des  papes  parait 
avoir  été  plus  loin  encore  :  redoutant  que  les  cimetiè- 
res possédés  en  commun  par  l'Église  romaine  fussent, 
dans  un  jour  prochain,  l'objet  d'une  confiscation, 
Marcellin  obtint  d'une  descendante  des  fondateurs  de 
l'antique  hypogée  connu  sous  le  nom  de  Priscille.  sur 
la  voie  Salaria,  et  demeuré  propriété  privée,  l'autori- 
sation de  creuser  des  galeries  et  des  chambres  à  l'é- 
tage inférieur  (5)  :  ce  travail,  dont  on  admire  les 
vastes  proportions  et  la  régularité  extraordinaire,  fut 
commencé  en  vue  de  préparer  un  nouvel  asile  aux  sé- 
pultures des  fidèles. 

On  voit  qu'à  Rome  l'autorité  ecclésiastique  ne  s'en- 
dormait pas,  et  se  tenait  prête  atout  événement.  Ail- 
leurs, il  n'en  était  pas  de  même  :  une  sécurité  exagérée 
avait  pénétré  les  âmes,  et,  comme  il  arriva  plusieurs 
fois  dans  les  premiers  siècles  (6),  amolli  les  courages. 


(1)  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  III.  p.  45,  i9,  61-G4,  71-73,  etc. 

(2)  Ibid.,]).  46elpl.  V,  3. 

(3)  Ibid.,]).  487-488. 

(4)  De  Rossi ,  Inscriptioncs  chrisiianx  iirbis  Romx,  11°  18, 1. 1 ,  p.  25. 
{ô)B(iRof^^\, Roma  sotterranea,  t.  I,  p.  203. 

(6)  Voir  les  plaintes  d'Orij^ène  et  de  saint  Cyprien,  à  la  veille  de  la 
IV.  5 
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Une  messe  latine  contient  une  prière  qui  porte  en  elle 
sa  date,  et  appartient  à  ces  époques  incertaines  où  le 
christianisme  naissant  flottait,  pour  ainsi  dire,  entre 
la  paix  et  la  persécution  ;  avant  la  récitation  des 
diptyques  renfermant  les  noms  des  martyrs,  des  con- 
fesseurs, des  fidèles  défunts,  le  prêtre  demande  à  Dieu, 
<c  si  le  repos  sourit,  de  continuer  à  le  servir,  si  la  ten- 
tation survient,  de  ne  pas  le  renier,  »  si  quies  adridat, 
le  colère,  si  temptatio  ingruat,  non  negare  (1).  Beau- 
coup d'Éslises  avaient  oublié  l'un  et  Tautre  péril  :  se 
croyant  assurées  contre  le  retour  de  la  tempête,  elles 
s'abandonnaient  aux  douceurs  de  la  paix,  sans  songer 
qu'il  y  a  plusieurs  manières  de  renier  Dieu,  et  que 
dans  la  paix  comme  dans  la  tempête  on  lui  peut  de- 
venir infidèle.  Plusieurs  canons  du  concile  dllliberis 
montrent  les  abus  qui,  même  en  Occident,  s'introdui- 
saient dans  les  mœurs  et  la  discipline.  On  y  voit  non 
seulement  les  vices  que  la  morale  chrétienne  eut  à  ré- 
primer dans  tous  les  temps,  mais  encore  les  désordres 
particuliers  aux  époques  de  prospérité.  Les  mariages 
entre  chrétiens  et  infidèles  (2),  les  divorces  (3),  la 
cruauté  envers  les  esclaves  'V  ■,  la  possession  d'esclaves 


persécution  de  Déce,  Histoire  des  persécutions  pendant  la  jiremière 
moitié  du  troisième  siècle,  p.  247-249. 

(1)  Mone,  Loteinische  nnd  griechische  Messen.  Francfort,  1850. 
p.  22;  cf.  de  Rossi,  Bulletlino  di  archcologia  cristianu,  1875,  p.  21  ; 
Ro)im  solterranea,  t.  III,  p.  489. 

(2)  Canons  15-17. 
(3;  Canons  8-10. 
(4;  Canon  5. 
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de  luxe  et  déplaisir  (1),  lusure  (2),  la  délation  (3),  la 
diffamation  publique  [ï),  la  négligence  des  offices 
chrétiens  (5),  la  fréquentation  des  cérémonies  païen- 
nes (6),  les  jeu.x  de  hasard  (7;,  les  sortilèges  (8),  sont 
reprochés  au  peuple  et  frappés  de  peines  canoniques; 
de  plus ,  nous  apprenons  du  concile  que  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  oubliaient  leurs  engagements  (9) , 
que  des  évéques,  des  prêtres  et  des  diacres  menaient 
une  vie  scandaleuse  (10),  ou  abandonnaient  leurs  égli- 
ses pour  fréquenter  les  marchés  et  faire  le  négoce  (11), 
que  des  clercs  prêtaient  à  intérêt  (12).  Sans  doute,  de 
ce  que  des  fautes  sont  énumérées  et  punies  par  les 
canons,  Userait  téméraire  de  conclure  qu'elles  étaient 
communes  à  tous,  et  autre  chose  que  des  exceptions  (13)  ; 


(1)  Canoa  67. 

(2)  Canoo  20. 

(3)  Canon  73. 

(4)  Canon  52  ;  ce  canon  défend  d'aflicber  des  libelles  diffamatoires 
dans  les  églises,  et  prouve  encore  lexistenca  d'édific?s  spécialement 
con.sacrés  au  cuite. 

(5)  Canons  21,  45. 

(6)  Canons  57,  59. 

(7)  Canon  79. 

(8)  Canon  6. 

(9)  Canon  1.3  . 

(10)  Canon  18. 

(11)  Canon  19.  Déjà,  au  milieu  du  troisième  siècle,  saint  Cyprien 
condamnait  cet  abus,  De  lapsis,  5,  6.  Voir  Histoire  des  persécutions 
pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  p.  248. 

(12)  Canon  20. 

vl3)  On  me  saura  gré  de  reproduire  ici  de  justes  observations  de 
M.  l'abbé  Ducliesne  :  «  Si  nous  trouvons  dans  le  concile  uneénumération 
si  complète  et  si  précise  des  fautes  qui  affligeaient  la  société  chrétienne 
à  la  lin  du  troisième  siècle,  nous  y  trouvons  aussi  une  sévérité  de  ré- 
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cependant  le  soin  avec  lequel  elles  sont  ici  notées  mon- 
tre que  ces  exceptions  se  produisaient  quelquefois,  et 
que  les  évêques  réunis  à  Illiberis  de  tous  les  points  de 
l'Espagne  (1)  sentaient  la  nécessité  de  g-uérir  des  maux 
qui  menaçaient  de  s'étendre  à  leurs  Églises,  grâce  au 
relâchement  universel  produit  parla  paix. 

Nous  n'avons  point  pour  l'Orient  de  documents  aussi 
précis  :  mais  quelques  phrases  d'Eusèbe,  malheureu- 
sement trop  oratoires,  nous  font  connaître  la  situation 
des  chrétiens  dans  ces  contrées  où  leur  sécurité  parais- 
sait encore  plus  grande.  Même  en  taxant  de  quelque 
exagération  (2)  les  paroles  d'un  contemporain  plus 
frappé,  comme  il  arrive  souvent,  du  mal  que  du  bien, 
plus  empressé  à  condamner  les  fautes  de  ceux  qui 
manquaient  à  leurs  devoirs  qu'à  rappeler  les  vertus 
de  tant  d'autres  qui  demeuraient  fidèles,  on  doit 
avouer  que  beaucoup  d'Églises  d'Orient  étaient  en 
décadence.  «  La  liberté  dont  elles  jouissaient  avaitfait 
tomber  leurs  membres  dans  la  négligence  et  la  molr 
lesse.  De  là  étaient  sorties  les  rivalités,  les  guerres  in- 
testines, oii  les  paroles  blessent  comme  des  armes.  On 
avait  vu  les  évèques  s'élever  contre  les. évêques,  les 


pression  bien  propre  à  nous  donner  une  haute  idée  de  lidéal  moral  re- 
présenté par  les  prélats  de  ce  temps  et  réalisé  en  somme  dans  leurs 
Églises.  On  n'aurait  pas  été  si  dur  envers  les  pécheurs  s'ils  avaient  été 
bien  nombreux,  s'ils  avaient  trouvé  quelque  appui  dans  loitinionet  la 
coutume.  »  Bulletin  critique.  1885,  p.  335. 

(1)  Au  nombre  de  dix-neuf;  Héfélé,  Histoire  des  conciles,  Irad.  De- 
larc,  t.  I,  p.  131. 

(2)  «  Perhaps  wilhsomething  of  the  exaggeration  of  religions  humilia- 
tion,!) ditMiluum,  Hisfory  of  christianitij,  t.  1,  p.  379. 
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peuples  contre  lespeuples...  Sourds  aux  avertissements 
de  la  justice  divine,  les  chrétiens  semblaient  croire 
avec  les  impies  que  les  choses  humaines  vont  au  ha- 
sard, sans  providence  qui  les  conduise;  aussi  multi- 
pliaient-ils tous  les  jours  leurs  crimes  :  les  pasteurs, 
méprisant  les  règles  de  la  religion,  se  déchiraient  mu- 
tuellement :  chacun  voulait  le  pouvoir,  pour  en  faire 
une  tyrannie  (1).  »  Eusèbe  laisse  dans  l'ombre  les  dé- 
sordres moraux,  soit  que  les  Églises  d'Orient  en  eussent 
été  heureusement  préservées  (2),  soit  que  les  divisions 
qui  y  régnaient  et  surtout  les  rivalités  des  chefs  lui 
parussent  le  trait  principal  du  triste  tableau  offert  par 
ces  Eglises  aux  regards  des  chrétiens  et  des  païens  (3). 
Les  païens  intelligents  observaient  avec  soin  ces  dé- 
faillances, et  s'efforçaient  d'en  profiter  pour  attirer  les 
chrétiens  douteux.  On  connaît  l'évolution  insensible- 
ment accomplie  par  le  polythéisme,  et  parvenue  à  son 
apogée  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  (4). 
Ses  forces  dispersées  jadis  se  sont  concentrées  en 
une  sorte  de  monothéisme  solaire,  donnant  satisfaction 
tout  ensemble  à  la  raison  qui  tend  chaque  jour  davan- 


(1)  Eusebe,  Hist.  EccL,  VIII,  1,  7,  8. 

(2)  '<  Christian  charity  had  probably  suffered  more  thaii  Christian  puri- 
ty,  M  dit  encore  Milman  (p.  378,  donlles  Jugements  sur  cette  époque  sont 
très  remarquables. 

(3)  Que  ce  tableau  soit  ou  non  complet,  le  lecteur  impartial  reconnaî- 
tra l'injustice  de  l'appréciation  de  Gibbon,  écrivant  :  «  Le  plus  grave  des 
historiens  ecclésiastiques,  Eusèbe,  avoue  indirectement  avoir  raconté 
ce  qui  pouvait  tourner  à  la  gloire  de  la  religion,  et  supprimé  tout  ce 
qui  pouvait  lui  faire  honte.  «  Décline  and  Fall  of'rom.  Emp.,  XVI. 

(4)  Z-es  Dernières  Pcrsécutionsdu  troisième  siècle,  p.  219,  227. 
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tage  vers  runité  divine,  et  aux  habitudes  idolàtriques, 
(jui  veulent  un  Dieu  matériel.  Les  autres  divinités  ne 
sont  plus  que  des  émanations,  des  vertus  ou  des  sym- 
boles du  dieu  Soleil,  adoré  seul  sous  tant  de  noms  dif- 
férents (1  ).  C'est  lui  qui  parait  dans  Apollon  aux  flèches 
lumineuses,  dans  Mitlira,  feu  purificateur  (2),  dans 
Sérapis  (3)  ou  dans  Baal  (i).  Jupiter,  bien  qu'assimilé 
parfois  aux  divinités  solaires  (5,  demeure  cependant 
le  dieu  politique,  personnification  de  la  souveraineté  : 
quand  Dioctétien  veut  entourer  son  pouvoir  dune 
auréole  sacrée,  il  choisit  le  nomdeJovius,  pour  faire 


(1)  «DiverscC  virtiiles  Solis  noiniiia  tliis  dedeiiint,  et  omnes  deos  re- 
IVni  ad  Solein.  »  Macrobe,  Salurn.,  1, 17-23. 

(2)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siîicle,  p.  2l9etsuiv. 

(3)  Médailles  antiques  avec  "H).to;  IspaTii;,  Sol  Sarapis.  H  porte 
comme  Milbra  le  titre  d'invictus  deus{Corp.  inscr.  lut.,  t.  VI,  574). 
Sérapis  est  très  souvent  identifié  avec  Jui)itèr  [les  Dernières  Persé- 
cutions du  troisième  siècle ,  p.  140);  mais  c'est  alors  une  sorte  de  Ju- 
jùter  solaire  :  Jovi  Soli  optimo  maximo  Sarapidi  [Corp.  inscr.  lat., 
t.  III,  3).  A  Porto,  un  temple  était  consacré  Ait  'ID.iw  [j.sY(x),ti)  laoaTiâci,' 
Jovi  Soli  mctf/no  Sarapadi  (Visconti,  Ann.  dell'  Inst.  di  corresp. 
anh.,  1868,  p.,  381;  Dessau,  Bull,  dell'  Instit.,  1882,  p.  152;  Galti, 
Bull,  délia  comm.arch.  comunaledi  Roma,  1886,  p.  174). 

(4)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  224-225; 
Bull,  delta  voinm.  arch.  com.,188G.  p.  144. 

(5)  Voir  lavant-dernière  note.  Jupiter  Dolichenus.  qui  tire  son  nom 
de  la  cité  de  Doliclie,  dans  la  Comniagène,  est  proprement  une  divinité 
solaire  :  il  porte  la  couronne  radiée,  et  est  associé  au  taureau  comme 
Mithra;  on  lui  donne  le  nom  de  Juppiter  optimus  .Sol  prœstantissimus 
Dolichenus  (Ilettner,  De  Jove  Dolicheno,  Ronn,  1877,  p.  5)  et  son 
culte  est  souvent  associé  à  celui  de  la  Lun»-  iVisconti,  Bull,  delta 
comm.  arch.  com..  1875,  p.  204;  Maïucclii,  ibid.,  1886,  p.  134-138 
et  pi.  V).  Jupiter  s  identifie  aussi  avec  le  dieu  solaire  phrygien  Sabazius. 
qui  lui-mêuie  s'assimile  à  Mithra  :  I.  0.  M.  DEC  SABADIO  {ibid., 
p.  140);  comme  avec  le  Baal  ou  le  Reelphegor  de  l'Écriture  :  lOVI  BEE- 
LEFARO  [ibid.,  p.  143-146). 
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entendre  qu'il  est  la  tête  pensante  de  l'empire,  dont 
son  collègue  Hercule  sera  le  bras.  Mais  s'il  est  appelé 
à  se  justifier  devant  l'armée  du  meurtre  d'un  de  ses 
prédécesseurs,  c'est  un  dieu  «  plus  certain  1)  »,  le 
Soleil,  qu'il  prend  à  témoin  (2);  et,  plus  tard,  avant 
de  se  décider  à  proscrire  les  chrétiens,  il  ira  consulter 
un  oracle  d'Apollon.  Même  pendant  les  années  de 
paix  qui  précédèrent  cette  résolution  suprême,  les 
chrétiens  furent  plus  d'une  fois  sollicités  d'adhérer  à 
leur  tour  au  culte  nouveau,  qui  absorbait  et  résumait 
tous  les  autres.  Déjà,  de  telles  avances  avaient  été 
repoussées  par  Tinébranlable  foi  de  l'Église  (3);  mais 
le  moment  paraissait  favorable  pour  les  renouveler.  A 
en  croire  les  polémistes  païens,  la  transition  était  mé- 
nagée d'avance  par  l'enseignement  chrétien  lui-même. 
Jésus  n'est-il  pas  appelé  la  lumière  du  monde?  le  so- 
leil de  justice?  Dieu  n'a-t-il  pas,  selon  les  Écritures, 
placé  son  tabernacle  dans  le  soleil?  Un  hérésiarque  de 
la  lin  du  second  siècle,  Hermogène,  avait  appliqué 
ce  texte  au  Christ,  et  prétendu  que  le  corps  ressus- 
cité du  Sauveur  habitait  le  soleil  (i)  :  peut-être  en 
souvenir  de  cette  traduction  grossière  d'une  poéti- 
que métaphore,  dès  le  temps  de  Tertullien  on  imputait 
aux  chrétiens  d'adorer  l'astre  radieux  (3).  Que  leur 
restait-il  à  faire,  sinon  de  prendre  à  la  lettre  les  pa- 


(I)  <(  Deuscerlus  Sol.  «Expression  d'Aurélien  ;  Vopisciis,  Aurcl.,  14. 
(■2)  Vopisciis,  Numer.,  13. 

(3)  Les  Dernières  Perséculions  du  troisième  siècle,  p.  228-229. 

(4)  TerUillien ,  Âpolog.,  16. 

(5)  Cité  par  Pantè;ie,  dans  Roulh,  Reliquix  sacrx,  1.  I,  p.  339. 
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rôles  des  prophètes,  des  évangélistes  et  du  Sauveur 
lui-même,  et,  sans  abjurer  le  dogme  de  l'unité  divine, 
sans  renoncer  même  aux  formes  particulières  de  leur 
culte,  d'entrer  dans  le  concert  que  formaient  mainte- 
nant toutes  les  religions  antiques?  Cet  appel  venait 
bien  en  son  temps,  alors  que  beaucoup  d'Eslises  étaient 
envahies  par  l'esprit  du  monde,  tandis  que  la  religion 
païenne  s'expliquait  dans  un  sens  chaque  jour  plus 
spiritualiste  et  plus  raisonnable.  Ses  défenseurs,  ou 
plutôt  ses  réformateurs,  s'appliijuaient  à  écarter  d'elle 
tout  reproche  d'idolâtrie.  A  les  en  croire,  les  statues 
des  dieux  n'eurent  jamais  d'autre  objet  que  de  per- 
pétuer leur  souvenir  et  de  les  rendre  présents  à  la 
pensée  des  adorateurs  (1);  même  les  mythes  les  plus 
obscènes  et  les  plus  révoltantes  pratiques  prenaient 
une  haute  signification  religieuse  ou  morale  (2);  les 
sacrifices  étaient  simplement  le  symbole  de  l'amour  et 
de  la  reconnaissance  des  hommes  envers  l'Être  su- 
prême dont  ils  ont  reçu  tous  les  biens  (3).  «  Les  chré- 
tiens, disaient  ces  avocats  du  paganisme,  imitent  nos 
temples,  puisqu'ils  construisent  de  grands  édifices 
pour  leurs  assemblées  religieuses,  quoiqu'ils  puissent 
prier  Dieu  dans  leurs  maisons ,  car  Dieu  sans  doute 


(1)  Cité  par  MacariusMagni-s  :  \oir Dictionarij  of Christian  hiofjraph]], 
t.  III,  p.  769. 

(2)  Sur  le  inUhe  dAlys  et  la  inulilalioii  dos  prêtres  de  C\bèle,  voir 
Porphyre,  dans  Eusèbe,  Prxpar.  eiang.,  III,  11,  et  saint  Augustin, 
De  civ.  Dei,  VII,  25.  Sur  le  culte  de  Vénus,  dePriape,  et  même  un 
culte  plus  obscène  encore,  voir  Janiblique,  Ilîpi  MuffTrjptwv,  I,  11. 

(3)  Macarius  Magnés,  /.  c. 
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écoute  partout  les  prières  (1).  »  Entre  le  culte  païen, 
dont  au  prix  de  bien  des  contradictions  on  épu- 
rait ainsi  la  théorie,  et  le  culte  chrétien  qui  rivalisait 
maintenant  de  splendeur  avec  lui,  n'y  avait-il  donc 
pas  de  conciliation  possible?  Des  églises  comme  des 
temples,  l'encens  et  les  prières  ne  pourraient-ils  pas 
s'élever  vers  un  même  Être  suprême,  le  Dieu  visible, 
la  lumière  dont  les  rayons  éclairent  tout  homme  qui 
vient  en  ce  monde  ? 

Ces  raisonnements  reposaient  sur  une  équivoque  : 
rien,  dans  le  fond,  ne  se  ressemblait  moins  que  le  Dieu 
du  syncrétisme  païen,  informe  conciliation  de  tous 
les  systèmes,  depuis  les  grossières  religions  de  la  na- 
ture jusqu'au  spiritualisme  le  plus  raffiné,  et  le  Dieu 
unique,  vivant,  personnel,  distinct  du  monde  qu'il  a 
créé,  le  Dieu  jaloux  de  la  Bible  et  de  l'Évangile.  Mais 
quelques  ignorants,  mal  défendus  par  des  mœurs  re- 
lâchées et  une  discipline  afFyiblie,  purent  se  laisser 
prendre  à  de  séduisants  sophismes  :  on  dit  même  que 
des  esprits  d'une  trempe  plus  ferme  passèrent,  vers 
ce  temps,  de  l'Église  au  paganisme.  Tels  sont  Théotecne 
et,  si  l'on  en  croit  certains  témoignages,  Hiéroclès, 
qui  figureront  parmi  les  fauteurs  les  plus  intelligents 
et  les  plus  cruels  delà  persécution  de  Dioctétien. 

Tous  deux  adoptèrent  les  doctrines  néoplatonicien- 
nes, qui  depuis  Porphyre  se  posaient  de  plus  en  plus 
en  rivales  du  christianisme.  11  est  difficile  de  saisir 
dans  son  essence  cette  mobile  philosophie  :  elle  se  mo- 

(1    Macarius  Magnés  ,  /.  c. 
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(lifie  selon  ses  interprètes,  paraissant  avec  Porpliyre 
une  libre  pensée  presque  aussi  éloignée  du  néo-paga- 
nisme que  de  la  religion  chrétienne,  redevenant  païenne 
avec  Jamblique  par  la  théurgie  et  la  divination  .  plus 
tard  s'attachant  avec  Julien  à  la  dévotion  officielle  et 
au  culte  solaire.  Mais  tous  les  Alexandrins  de  la  lin  du 
troisième  siècle  et  du  commencement  du  quatrième 
ont  un  sentiment  commun,  la  haine  du  christianisme. 
Porphyre,  si  près  quelquefois  de  l'Évangile  parla  pu- 
reté de  sa  morale  et  la  sublimité  de  ses  aspirations  re- 
ligieuses (1),  est  acharné  à  en  poursuivre  les  secta- 
teurs. Entre  290  et  300,   il  composa  un  ouvrage   en 
quinze  livres  contre  les  chrétiens  (2).  On  ne  saurait, 
avec  quelque  vraisemblance,    faire   de   lui   aussi  un 
transfuge  du  christianisme,  comme  Font  essayé  quel- 
ques écrivains  (3)  :  mais  peut-être  des  circonstances 
domestiques  autant  qu'une  rivalité  de  philosophe  le 
tournèrent-elles  contre  l'Église.  Un  passage  de  la  lettre 
à  sa  femme  Marcella  insinue  que  les  concitoyens  dt? 
celle-ci  essayaient  de  la  détacher  des  doctrines  de  son 
jnari  (i),  comme  pour  l'attirer  à  l'Évangile  (5).  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  livres  de  Porphyre  contre  les  chré- 
tiens, dont  beaucoup  de  passages  ont  été  conservés 


(1)  Voir  surloul  \o  traité  rfe  l'Abstinence  ci  la  lettre  à  Marcella. 

(2)  Ka-à  Xpiaxtavôiv  /ôyoï.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VI,  19;  saint  Augustin, 
Retract.,  Il,  13  ;  saint  Jérôme,  De  virisilluslr.,  81. 

(3)  Socrate,  Hist.  Eccl.,  III.  19. 

(4)  Ad  Marcellani,  1, 3,  5.  Poiphue  prétend  niê:ne  avoir  et  •  par  eux 
menacé  de  mort. 

(.))  Jules  Simon,  Histoire  de  l'École  d'Alexandrie,  i.  II,  p.  98-100. 
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par  les  écrivains  du  quatrième  siècle,  montrent  qu'il 
avait  étudié  avec  le  plus  grand  soin  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament.  Comme  Celse,  il  annonce  une  partie 
des  objections  que  l'irréligion  moderne  croit  avoir 
inventées.  Mais  par  plus  d'un  trait  il  diffère  de  Celse. 
Celui-ci,  tout  à  la  raillerie  et  à  l'invective,  est  le  Vol- 
taire du  paganisme  :  Porphyre  en  serait  plutôt  le  Re- 
nan. Il  reconnaît  la  beauté  morale,  la  sainteté  de 
Jésus,  et  cite  des  oracles  qui  le  proclamaient  un  grand 
homme  de  bien,  un  sage,  un  immortel  (1).  Mais  c'est 
pour  taxer  de  folie  les  disciples  qui  adorent  comme 
un  Dieu  leur  maître  né  d'une  femme  et  mort  sur  une 
croix  (2).  Sa  critique  parait  d'hier  :  il  affirme  que  les 
prophéties  de  Daniel  ont  été  écrites  après  coup,  puis- 
que l'événement  les  montre  accomplies  (3).  Très  habi- 
lement surtout  il  bat  en  brèche  le  système  d'interpré- 
tation allégorique  des  livres  saints,  appliqué  avec 
excès  par  Origène  (i),  et,  après  avoir  ramené  tout  à 
la  lettre,  il  soumet  celle-ci  à  un  minutieux  examen.  Le 
Nouveau  Testament  est  particulièrement  passé  au  cri- 
ble. Comme  fera  Strauss,  il  s'efforce  d'y  montrer  des 
contradictions,  des  inexactitudes,  des  invraisemblan- 


(1)  Eusèbe,  Demonsir.  evang.,  III,  6;  saial  Augustin,  De  civ. 
])ci,  XIX,  23;  De  consensu  evangel,  I,  7,  15. 

(2)  Saint  Augustin,  De  civ.  Dei,  X,  28. 

(3)  Saint  Jérôme,  Prolog,  in  Daniel.  C'est  par  des  arguments  ana- 
logues que  M.  Havet  essaie  de  démontrer  ce  qu'il  appelle  «  la  modernité 
des  prophètes  ».  Revue  des  Deux-Mondes,  l*"^  et  15  août  1889. 

^4)  Eusèbe,  Uisl.  Ef:cl.,\l,  19. 
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ces  (1  i.  S'élevant  parfois  à  des  vues  plus  hardies.il  de- 
vance l'école  de  Tuiîing-ue  en  mettant  en  lumière  le  pré- 
tendu antagonisme  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (2  . 
Par  le  souvenir  de  la  fortune  quont  eue  de  nos 
jours  cette  recherche  des  antinomies  ou  ces  hautaines 
affirmations,  accompagnées  parfois  d'hommages  at- 
tendris à  la  personne  de  Jésus  séparé  de  ses  disciples 
et  de  son  œuvre,  on  se  rendra  compte  de  TefFet  que 
les  quinze  livres  de  Porphyre  durent  produire  sur  l'o- 
pinion des  contemporains  (3).  Pour  le  dissiper,  les 
vrais  fondateurs  de  l'exégèse  chrétienne  n'auront  pas 
trop  de  tout  un  siècle. 

Porphyre  ne  demeura  pas  sans  imitateurs.  Dès  leur 
apparition,  ses  livres  firent  école  :  toute  une  littérature 
antichrétienne  s'en  inspira.  Porphyre,  du  moins, 
avait  écrit  avant  la  persécution,  et  jamais  n'appela 
contre  ses  adversaires  les  rigueurs  de  la  puissance 
publique.  D'autres  seront  moins  généreux  :  nous  as- 
sisterons au  népugnant  spectacle  d'écrivains  officiels- 
insultant  par  la  plume  les  chrétiens  au  moment  de  les 
poursuivre  comme  magistrats.  Mais  avant  de  raconter 


(1)  Saint  Jérôme.  Ep.  57;  123;  Comm.  iiiMalth.,  I,  9;  Quxst.hebr.  in 
Gènes. ,J,  10;  Dialog.  contra  Pclafj.,  Il;  peut-élre  Macarius  Magnés, 
11,12;  III,  4.  6. 

(2)  Saint  Jéioine.  Ep.  112;  Comm.  in  Isaiam,  LIV,  12:  Prolog, 
comm.  in  Ep.  ad  Galat.; suinl  Augustin,  Ep.  82. 

(3)  On  n'en  a  pas  de  téinoignago  diiert:  mais  on  sait  par  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  que  les  livres  publiés  un  demi-siécle  plus  tard  contre  le 
christianisme  par  l'empereur  Julien,  et  contenant  des  argument*  ana- 
logues à  ceux  de  Pori)liyre.  «ébranlèrent  un  grand  nombre  et  firent 
beaucoup  de  mal  à  la  foi  ».  Saint  Cyrille,  Contra  JuUanum,  prœf. 
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l'effort  suprême  de  l'empire  contre  l'Église,  et  la  part 
(ju'y  prirent  les  sophistes,  il  nous  reste  à  exposer  les 
réformes  politiques  et  administratives  de  Dioclétien, 
qui  auront  une  grande  influence  sur  les  vicissitudes 
locales  de  la  prochaine  persécution. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

l'établissement  de  la  tétrarcuie  et  la  persécution 
DANS  l'armée  (292-302). 


I.    L'ÉTAULISSF.MENT   DE   LA  TÉTISARCIIIE.     —  COIlférCnCC      (ICS     (leUS   AuiJUSlOS    à 

Milan.  —  Ils  docidcnt  de  s'adjoindre  deux  Césars.  — Conséquences  i>cdili- 
ques  et  religieuses  do  eetle  décision.  —  Élection  de  Constance  Ciilore  el 
de  Maximien Galère.  — Nouveau  partage  de  l'eiiipiie.  — Vices  et  l'anatisme 
païen  de  Galère.  —Douceur  et  tolérance  de  Constance.  —  Activité  guer- 
rière des  quatre  empereurs.  —  Activité  lègislati\e  :  édit  sur  les  ma- 
riages, —  édit  contre  les  Manicliéens.  —  Souffrances  du  jieuple.  —  Édit 
de  Maximum.  — Réorganisation  administrative.  — II.  La  persécction  dans 
l'ahmée.  —  Grand  nombre  des  soldats  chrétiens.  —  Répugnance  de  quel- 
ques chrétiens  d'Atrique  |)our  le  service  militaire. — Intluence  sur  eus 
des  idées  montanistes.  —  Levée  de  troupes  en  Afrique.  —  Le  conscrit  Maxi- 
milicn  refuse  de  servir.  —  Il  est  condamné  à  mort.  — Pour  quel  motif  il 
mérite  le  titre  de  martyr.  —  Commencement  des  vexations  contre  les  sol- 
dats chrétiens.  —  On  leur  donne  le  choix  entre  un  congé  ignominieux  et 
l'apostasie.  —  Quelques-uns  sont  mis  à  moit. —  Soldats  martyrises  ai>rés 
rex[)édition  de  Galère  contre  les  Perses.  —  Velurius  chargé  de  l'épura- 
tion de  l'armée  dans  les  États  de  Galère.  —  Soldats  niartvrs  en  Mésie  : 
Pasicrate  et  Valent  ion.  —  Le  vétéran  Jules.  —  Nicandre  et  Marcien.  — 
La  persécution  dans  les  États  d'Hercule  :  soldats  martyrisés  à  Rome.  — 
Les  quatre  cornicularii .  —  Saint  Sébastien.  —  Autres  martyrs  militaires 
en  Italie.  —  Le  centurion  MarcelàTanger.— Le greflier  militaire  Cassien. 
—  Emeterius  et  chelidonius  en  Tarraconaise.  — Dioclétien  se  décide  tardi- 
vement à  molester  les  soldats  chrétiens  d'.\sie.  —  H  les  met  en  demeure 
de  quitter  l'armée  ou  de  sacrilier.  —Mais  il  s'abstient  encore  de  verser 
le  sang. 


L'établissement  de  la  tétrarchie. 

Les  deux  Augustes  n'étaient  point  parvenus  à  paci- 
fier l'empire.  Malgré  la  prudence  politique  de  Dioclé- 
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tien  et  l'énergie  guerrière  de  Maximien  Hercule, 
toutes  les  frontières  restaient  menacées,  tandis  qu'au 
dedans  des  ambitieux  se  soulevaient.  Carausius  tenait 
toujours  laBretagne;  les  Perses  s'avançaient  à  l'Orient; 
les  Qiiinquegentans.  que  nous  avons  déjà  vus  en  mou- 
vement sous  Valérien  (1),  de  nouveau  s'agitaient  aux 
confins  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie  (2).  On 
dit  qu'à  la  faveur  de  ces  trouldes  un  usurpateur  avait 
pris  la  pourpre  en  Afrique.  La  turbulente  Egypte,  qui 
allait,  elle. aussi,  se  donner  un  empereur,  remuait 
peut-être  déjà.  La  Syrie  venait  d'être  pillée  par  les 
Sarrasins.  Enfin,  les  peuples  barbares,  comme  pris  de 
vertige,  se  heurtaient  les  uns  contre  les  autres  dans  le 
vaste  champ  clos  borné  par  le  Danube  elle  Rhin  (3)  : 
agitation  toujours  périlleuse  pour  le  monde  ro- 
main, dont  les  frontières  s'ouvraient  presque  fatale- 
ment sous  la  pression  des  masses  germaniques.  In- 
quiet, Dioctétien,  après  avoir  longuement  visité  les 
provinces  danuljiennes  (i),  donna,  à  la  fin  de  290  ou 
au  commencement  de  291,  rendez-vous  à  son  collègue 
dans  Milan.   Il  avait  conçu  un  plan  de  réorganisation 


(1)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  147. 

(2)  Eusèbe,  CJiron.;  Aurelius  Victor,  De  des.,  39,  22,39.  Tillemont 
{Histoire  des  empereurs,  t.  IV,  p.  20)  dit  des  Quinquegentans  qu'on 
«  n'en  parle  pas  hors  de  ce  temps-ci,  »  ce  qui  est  inexact;  voir  la  note 
précédente.  Cf.  Mullendorf.  Appendice  aux  Mémoires  sur  les  provin- 
ces romaines  deMommsen,  trad.  Picot,  p.  61. 

i3)  (I  Ruunl  oninesin  sanguinerasuum  populi.  «  Paneg.  vet.,  III,  16. 
v'i)  Et  peut-titre  remporté  alors  une  victoire  sur  les  Sarmates  dont 
))arlent  les  panégyristes. 
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de  l'empire,  qui  ne  pouvait  s'exécuter  que  par  l'ac- 
cord des  deux  Augustes. 

Ce  plan  consistait  à  partager  effectivement  les  con- 
trées soumises  à  la  domination  romaine.  La  division 
établie  naguère  entre  Dioclétien  et  Maximien  Hercule 
l'avait  été  par  la  force  des  choses  plutôt  qu'en  vertu 
d'une  convention  formelle  :  Dioclétien  s'était  chargé 
de  garder  l'Orient,  31aximien  de  défendre  l'Occident, 
comme,  vingt-cinq  années  auparavant,  Valérien  et 
Gallien,  ou,  plus  récemment,  Numérien  et  Carinus. 
Aujourd'hui,  c'était  d'un  partage  véritable  qu'il  s'a- 
gissait. Cependant,  même  partagé,  l'empire  serait 
encore  trop  vaste.  Si  bon  général  qu'il  fût,  Hercule  ne 
pouvait  être  cà  la  fois  au  nord  et  au  midi,  guerroyer 
tout  ensemble  contre  les  Francs  et  contre  les  Kabyles. 
Dioclétien,  de  son  côté,  n'eût  pu  sans  cesse  passer  et 
repasser  les  Dardanelles,  pour  courir  au  Danube  si  les 
Goths  remuaient,  à  l'Euplirate  si  c'étaient  les  Perses. 
Le  plan  de  Dioclétien  se  complétait  donc  en  subor- 
donnant à  chacun  des  Augustes  un  César  investi  pa- 
reillement d'un  gouvernement  territorial,  mais  cepen- 
dant maintenu  dans  la  dépendance  de  l'Auguste ,  qui 
exercerait  sur  lui  et  sur  ses  États  une  sorte  de  suzerai- 
neté. Les  deux  empereurs,  dont  l'accord,  depuis  le 
commencement  de  leur  règne  simultané,  avait  été 
inaltérable,  convinrent  aisément  de  ce  régime  nou- 
veau, et  s'entendirent  sur  le  choix  des  personnes.  Si 
ces  questions  furent  agitées  par  eux,  comme  je  le 
suppose,   dans  l'entrevue  de  Milan,  ils  ajournèrent  à 

une  année  la  proclamation  des  Césars.  " 

IV.  '  c 
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Un  tel  projet  valait  bien,  en  effet ,  (ju'entre  la  ré- 
solution et  rexécution  on  prit  le  temps  de  mûrir  les 
détails  et  de  prévoir  les  conséquences.  Ce  n'était  rien 
moins  que  la  ruine  de  l'ancienne  constitution.  L'in- 
novation la  plus  grande  ne  consistait  pas  dans  le 
partage  des  États  :  comme  les  Césars  devaient  être 
inférieurs  aux  Augustes,  et  qu'entre  ceux-ci  mêmes  il 
existait  une  hiérarchie,  Dioclétien  demeurant  incon- 
testablement le  premier,  l'unité  romaine  restait  pré- 
servée dans  son  fond.  Mais  son  symbole  idéal  et  son 
centre  matériel  allait  être  frappé  de  déchéance,  Rome 
verrait  d'autres  capitales,  sièges  d'une  administration 
et  d'une  cour,  usurper  la  réalité  du  pouvoir,  tandis 
.qu'elle-même  ne  serait  plus  qu'une  ombre  antique  et 
glorieuse,  magninominis  umbra.  Déjà  Dioclétien,  cons- 
tructeur infatigable,  avait  fait  de  sa  résidence  habi- 
tuelle, Nicomédie,  une  rivale  de  la  ville  éternelle  par 
la  grandeur  et  la  beauté  des  édifices  (1).  Un  coup 
plus  sensible  encore  menaçait  Rome,  Dans  la  pensée 
des  réformateurs,  les  Césars  tiendraient  des  seuls  Au- 
gustes leur,  titre  et  leur  pourpre  :  le  sénat  ne  serait 
appelé  cà  intervenir  ni  dans  le  choix,  ni  même  dans 
sa  ratification.  Et  comme  les  Césars,  par  l'adoption, 
devenaient  chacun  l'héritier  désigné  de  l'Auguste  qui 
l'avait  créé,  le  sénat  n'aurait  de  rôle  à  aucune  époque 
dans  la  transmission  de  la  puissance  souveraine,  ha- 
bilement soustraite  à  tous  les  hasards  de  l'élection, 
aussi  bien  au  choix  raisonné  des  sénateurs  qu'à  l'accla- 

[ij  L;iclaiici>,  De  hiorl.  pers.,  7. 
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mation  tumultueuse  des  soldats.  Ainsi  le  génie  politi- 
que de  Dioelétien  allait  mettre  fin  à  l'une  des  prin- 
cipales causes  de  faiblesse  de  l'empire,  l'incertitude  de 
la  succession  impériale;  mais  en  même  temps  il  met- 
trait fin  à  l'une  des  dernières  majestés  romaines,  celle 
du  sénat  :  ce  grand  corps  ne  serait  tout  à  l'heure  que 
le  plus  solennel  et  le  plus  aristocratique  des  conseils 
municipaux,  et  Rome  que  la  première  des  villes  de 
province. 

Si  Dioelétien,  au  lieu  de  regarder  encore  l'Église 
chrétienne  d'un  œil  favorable,  avait  déjà  nourri  la 
secrète  pensée  d'une  persécution  future,  il  se  serait 
probablement  aperçu  d'une  autre  conséquence  des 
réformes  projetées  :  la  différence  que  le  partage  de 
la  souveraineté  apportera,  selon  les  lieux,  dans  l'exer- 
cice des  édits  qui  pourront  être  rendus  pour  cause 
de  religion.  Lors  des  grandes  persécutions  du  troi- 
sième siècle,  sous  Dèce  ou  sous  Valérien,  la  guerre  dé- 
clarée à  l'Église  par  la  puissance  séculière  avait 
éclaté  dans  toutes  les  provinces  à  la  fois  :  quelques 
différences  paraissaient  dans  la  pratique,  selon  le 
tempérament  des  peuples  ou  le  caractère  des  magis- 
trats (1);  mais  la  volonté  impériale  était  partout  obéie, 
parce  que  les  provinces  ne  reconnaissaient  toutes  qu'un 
même  maitre.  Au  contraire,  alors  que,  sous  Gallien, 
la  souveraineté  se  trouva,  de  fait,  quelque  temps  par- 
tagée, on  vit  l'Église  en  paix  dans  les  États  soumis  à 


(!)  Histoire  des perséculions  pendant  la  première  moitié  du  troi- 
sième siècle,  p.  350. 


8i  L  ÉTABLISSEMENT  DE  LA  TÉTUARCIIIE. 

Tautorité  ou  à  riiifluence  de  l'empereur,  et  cependant 
persécutée  dans  les  contrées  où  régnait  le  fanatique 
Macrien  (1).  Tout  récemment  encore,  ne  venait-elle  pas 
de  souffrir  en  Occident  sous  Maximien  Hercule,  tandis 
qu'elle  restait  en  repos  dans  l'Orient  sous  Dioctétien  ? 
Plus  grande  encore  sera  l'incertitude  de  son  sort. 
quand  l'empire  aura  quatre  souverains,  indépendants 
en  fait  malgré  le  lien  théorique  de  subordination  qui 
existera  entre  eux,  maîtres  au  moins  d'aggraver  ou 
de  tempérer  dans  leurs  provinces  les  édits  rendus 
pour  l'universalité  de  l'empire.  Le  sort  des  chrétiens 
va  donc  dépendre,  à  l'avenir,  du  caractère  des  prin- 
ces dans  le  domaine  desquels  ils  habiteront,  et  des 
intérêts  particuliers  de  chacun  d'eux.  On  pourra  voir 
une  partie  du  monde  romain  désolée  parla  guerre 
religieuse,  une  autre  partie  à  peine  touchée  par  elle  ; 
la  persécution  commencée  s'arrêtant  ici  après  quel- 
que temps,  poursuivie  là  pendant  de  longues  années. 
Telle  sera  une  suite  inévitable  des  réformes  de 
Dioctétien,  sur  laquelle  certainement  sa  pensée  ne 
s'arrêta  pas.  :  mais  une  Providence  miséricordieuse 
semble  l'avoir  ménagée,  afin  que  l'Église,  dans  les 
persécutions  futures,  ne  perdit  pas  tout  son  sang" 
à  la  fois,  et  trouvât  toujours  quelque  lieu  où  répa- 
rer ses  forces. 

Le    1"   mars  292    (2),    le  dessein   étudié    par  les 


(i)  Les  Dernières  Persèculions  du  troisième  siècle,  p.  178. 
(2)  Selon  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  21  et  G03-604: 
d'après  la  [ilupart  des  historiens  modernes,  Borghesi,  Mommsen,  ^Vil- 
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deux  Augustes  fut  enfin  mis  à  exécution.  Maximien 
Galère  et  Constance  Chlore  furent  élevés  Tun  et  l'au- 
tre à  la  dignité  de  Césars.  On  procéda  ensuite  cà  la 
répartition  des  provinces  entre  les  quatre  souverains, 
ou  plutôt  on  annonça  cette  répartition,  depuis  long- 
temps convenue  sans  doute.  Dioclétien  se  réserva 
l'Orient,  avec  l'Egypte^  la  Libye,  les  îles  et  la  Thrace; 
Galère,  son  César,  eut  les  provinces  danubiennes, 
l'Illyrie,  la  Macédoine,  la  Grèce  et  la  Crète.  Maxi- 
mien Hercule  conserva  l'Italie,  l'Afrique  et,  croyons- 
nous,    l'Espagne    (1);    le   César    Constance  reçut  la 


manns,  Waddington,  Diiniy,  293.  C.  Julliaii,  les  Transformations  po- 
litiques de  Vltalie  sous  les  empereurs  romains,  p.  189,  s'en  tient  à 
l'opinion  de  Tillemont.  De  Champagny,  les  Césars  du  troisième  siècle, 
p.  265,  269,  hésite  entre  les  deux  dates. 

(1)  Julien  [Orat.  II)  dit  que  Constance  eut  la  Gaule,  la  Bretagne  et 
l'Espagne,  .\urelius  Victor  [De  Cxs.,  39)  rapporte  qu'Hercule  eut 
l'Italie  et  l'Afrique,  et  Constance  tout  ce  qui  était  au  delà  des  Alpes, 
ce  qui  parait  comprendre  l'Espagne.  Un  autre  argument  pourrait  faire 
attribuer  1  Espagne  à  Constance;  on  sait  que  la  Mauritanie  Tingitane 
en  dépendait:  or  un  magistrat  de  cette  province,  jugeant  le  centurion 
saint  Marcel,  le  menace  d'annoncer  sa  rébellion  «  aux  empereurs  et 
au  César,  )i  imperatoribus  et  Cxsari  (Ruinart,  p.  312).  Cependant 
l'assertion  contraire  de  Lactance,  bien  placé  pour  être  renseigné,  est 
formelle;  il  attribue  [De  mort,  pers.,  8)  l'Espagne  à  Hercule  avec  l'I- 
talie et  l'Afrique  :  cum  ipsam  imperii  sedem  teneret  Italiam,  subjace- 
rentr/ue  opulrntissimx  provincix  vel  Africa  vcl  Hispania.  On  verra, 
en  effet,  dans  la  suite,  la  persécution  sévir  en  Espagne,  pendant  que  la 
seule  Gauleen  était  préservée  par  l'humanité  de  Constance  :  prœter  Gal- 
lias  ab  Oriente  ad  Occasum  très  acerbissimx  besliic  sxviebant,  dit  le 
même  Lactance,  16;  il  résulte  implicitement  de  cette  phrase  que  l'Es- 
pagne était  sous  la  domination  d'une  des  ires  acerbissimx  bestix,  Dio- 
clétien, Hercule  et  Galère.  J'ajouterai  que  les  deux  Augustes  paraissent 
avoir,  dans  le  partage  des  |)rovinces,  pris  pour  règle  de  se  réserver  les 
deux  plus  grosses  part,s,  et  aux  Césars  les  plus  petites;  or,  si  l'on  jette 
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Gaule  et  la  Bretagne,  avec  Hercule  pour  suzerain. 
Les  chrétiens  mêlés  alors  à  la  politique,  comme 
ces  gouverneurs  et  ces  magistrats  dont  parle  Eusèbe, 
purent  sans  doute  prévoir  les  résultats  qu'aurait 
pour  leur  religion  Tentrée  des  nouveaux  membres 
dans  le  collège  impérial.  Galère  et  Constance  n'é- 
taient pas  des  inconnus.  Habiles  généraux,  Tun  et 
l'autre  avaient  été  formés  à  la  guerre  sous  Aurélien 
et  Probus  (1).  Pour  tout  le  reste,  rien  ne  différait 
plus  que  les  deux  Césars.  Galère,  fils  de  paysan, 
lui-même,  dit-on,  ancien  bouvier  (2),  gardait  sous  la 
chlamyde  de  l'officier  supérieur  comme  sous  la 
pourpre  impériale  la  rusticité  de  son  origine.  Son 
corps  était  d'un  géant  (3),  ses  manières  rudes  et 
hautaines  (4),  ses  goûts  grossiers  (5)  :  l'histoire  le 
montre  cupide  et  cruel  (6);  le  sens  droit  et  les  ta- 
lents naturels  qu'elle  lui  reconnaît  restaient  comme 
étouffés  sous  une  honteuse  ignorance  (7)  :  non  seule- 


un  coup  (l'œil  sur  une  carie  de  l'empire  romain,  on  reconnaîtra  que 
l'Italie,  l'Afrique  et  l'Espagne  constituaient  à  Hercule  une  part  égale  à 
celle  (|ue  faisaient  à  Dioclétien  la  Thrace,  les  provinces  d'Asie,  l'Égyple 
et  la  Libye,  tandis  que  la  Gaule  et  la  Bretagne  avec  les  provinces  rhé- 
nanes correspondaient  pour  l'étendue  aux  provinces  danubiennes  et  il- 
lyriennes,  à  la  Macédoine,  à  la  Grèce  et  à  la  Crète,  domaine  de  Galère. 

(1)  Yopiscus,  AiDxL,  4i  :  Probus,  21  :  Aurelius  Victor,  EpUoinc. 

(2)  Aurelius  Victor,  De  Cœs.;  Epit.;  Lactance,  De  mort.,  i^ers.,  18, 
19. 

(3)  Lactance,  9;  Eusèbe,  Ilist.  Eccl.,  VIII,  16. 

(4)  Lactance,  21,  22. 

(5)  Eusèbe,  lUst.  EccL,  VIII.  10;  Anonyme  de  Valois,  U. 

(6)  Lactance,  21,  23,  31. 

(7)  Aurelius  Victor,  J?/)îiowe,  40. 
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ment  il  n'avait  ni  politesse  ni  lettres,  mais  il  ne  se 
plaisait  qu'avec  ses  semblables  (1).  Constance,  Dace 
comme  Galère,  était  de  grande  famille,  petit-neveu 
de  Claude  le  Gothique  (-2).  Sa  santé  toujours  délicate, 
remarquable  à  la  pâleur  de  son  visage  (3),  ne  l'avait 
point  empêché  de  s'ilkistrer  par  des  victoires  (4); 
mais  les  maux  de  la  guerre,  qu'il  avait  vus  de  près, 
lui  avaient  donné  de  la  compassion  pour  les  misères 
des  peuples.  C'était  une  nature  fine,  distinguée,  bien- 
faisante, modérée  dans  ses  goûts,  un  de  ces  vaillants 
qui  aiment  la  paix  (5).  Les  sentiments  religieux  des 
deux  princes  étaient  aussi  peu  semblables  que  leur 
origine,  leur  caractère  et  leurs  mœurs.  Comme  na- 
guère Aurélien  (6),  Galère  gardait  toutes  les  supers- 
titions de  son  enfance  :  il  les  tenait  d'une  mère  aussi 
fanatique  que  la  prêtresse  de  Sirmium  (7),  plus  gros- 
sière même  dans  sa  religion,  car,  au  lieu  de  Mithra, 
c'étaient  les  divinités  de  ses  montagnes  qu'elle  ado- 
rait par  de  fréquents  sacrifices  suivis  d'interminables 


(1)  Laclance,  2>. 

(2)Tilleniont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  77. 

(3)  D'où  son  surnom  ô  yXwpô;,  le  pâle;  Zonare,  Ânn.,  éd.  15j7. 
p.  243.  Ce  surnom  ne  se  rencontre  pas  dans  les  inscriptions,  pas  plus 
que  celui  d'Armeniarius,  le  bouvier,  donné  à  Galère. 

(4)  Les  Dernières  Perséculions  du  troisième  siècle,  y>.  234. 

(5)  Laclance,  De  mort,  pers.,  18;  Eusèbe,  De  vita  Const.,  L  13.  14, 
\',Hist.  EccL,  VIII  ,  13;  Eutrope,  Brec,  X,  1  ;  Eumène,  Panerj.,  IX. 
5,  6,  10. 

(6)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  219. 

(7)  Ibid. 
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festins  (1).  Cette  paysanne,  qui  conserva  une  grande 
influence  sur  son  fils  devenu  empereur,  lui  avait 
inspiré,  avec  la  passion  de  Tidolàtrie,  une  haine 
farouche  du  christianisme  (2).  Constance,  au  con- 
traire, était  un  de  ces  païens  désabusés,  qui  es- 
sayaient de  concilier  le  culte  national  avec  la  morale 
et  la  raison,  et,  méprisant  les  fables  impures  du  po- 
lythéisme, élevaient  leur  cœur  vers  le  Dieu  unique, 
père  de  tous  les  hommes  (3).  Cette  religion  natu- 
relle suffisait  aux  aspirations  d'une  àme  à  laquelle 
les  incessantes  occupations  de  la  vie  militaire  n'a- 
vaient guère  laissé  le  temps  de  la  méditation  et  de 
l'étude  (i);  mais  s'il  se  contentait  de  la  doctrine 
des  philosophes,  Constance  ne  leur  avait  emprunté 
aucun  de  leurs  préjugés  contre  le  christianisme  :  il 
se  souvenait  peut-être  qu'il  comptait  parmi  ses  an- 
cêtres une  chrétienne  et  une  martyre  (5);  peut- 
être  aussi  l'hunible  femme  qui  avait  été  la  compa- 


ti' Lactance,  De  mort,  pers.,  9  :  «  deoriun  motiliuni  cultrix.  »  11  s'agit 
|)iobablemcnt  ici  de  ces  divinités  propres  aux  peuples  germaniques,  les 
fatx,  les  Maires  ou  Matronx.  les  Sulerx.  les  Campestres,  fée-^,  nor- 
nes  ougénies  des  forêts  et  des  solitudes,  dont  on  retrouve  fréquemment 
les  noms  sur  les  inscriptions  des  soldats  d'origine  barbare  ;  voir  Maruc- 
chi,  dans  le  BuUettino  délia  comm.  arcli.  lomiinale,  1886,  p.  129- 
132. 

(2^  Lactance  attribue  cette  baine  à  un  ressentiment  contre  les  chré- 
tiens, qui  refusaient  d'assister  aux  festins  qu'elle  offrait  après  les  sa- 
crifices. 

(3)  Eusèbe,  Devita  Const.,1, 17;  11,49.  Théopbane  l'appelle  xp'.<îT:a- 
vô^pwv,  un  homme  quia  des  sentiments  chrétiens. 

(i)  Aurelius  Victor,  De  Cxs. 

(5)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  249. 
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gne  de  sa  jeunesse  (1),  et  que  l'impitoyable  politique 
le  contraignit  de  répudier  pour  devenir  le  gendre 
de  Maximien  Hercule,  lui  avait  fait  respirer  déjà   le 


(1)  Sainte  Hélène.  Elle  passe  pour  avoir  été  d'abord  servante  d'au- 
berge, stabularia  (saint  Ambroise,  De  obitu  Theod.,  42;  anonyme  de 
Valois,  2).  Lbuniilité  de  son  orifçine  l'empêcha  sans  cloute  d'être  unie 
à  Constance  par  un  autre  lien  que  celui  ànconcitbinatus.  La  Chronique 
d'Eusèbe  dit  que  Constantin  «  naquit  de  la  concubine  Hélène,  »  Cons- 
tantinus  ex  concubina  Heïena  procreatus.  Le  concubinatus  était  la 
seule  union  possible  entre  un  homme  de  rang  élevé  et  une  femme  qnœ 
obscuro  loco  nala  est  (Marcien,  au  Digeste,  XXV,  vu,  3,  g  1).  C'est  ce 
qu'indique  Zozime  quand  il  dit,  avec  un  dédain  affecté,  que  Constan- 
tin naquit  «  du  commerce  avec  une  femme  ni  honorable  ni  légitimement 
mariée,  »  é|  ôjxO.ta;  yjvaixô;  où  (jZu.vT,i,  o-joz  y.oL'zà.  vÔjaov  awû.bovnti;.  Ici 
où  az[L^rfi  équivaut  à  obscuro  loco  nala,  oùoî  xarà  vôaov  cuvEXÔouaa  mar- 
que la  différence  entre  le  concubinatus  et  lesjustx  nupiix.  Mais  s'il 
différait  de  celles-ci,  le  concubinatus  différait  plus  encore  des  unions 
illicites  ou  immorales.  C'était,  en  fait  et  en  droit,  un  mariage  d'ordre 
inférieur  :  obscuriori  matrimonio  ejus  filius.  dit  Eutrope  parlant  de 
Constantin.  La  loi  le  sanctionnait  (ilarcien,  /.  c).  Il  était  spécialement 
permis  aux  officiers  et  aux  magistrats  investis  d'un  connnandement  dans 
les  provinces  (Paul,  ibid.,  5).  L'rtge  légal  était  le  même  que  pour  les 
justes  noces  (Ulpien,  ibid.,  1,  §  1).  Une  telle  union,  que  distinguait  seule- 
ment de  celles-ci  la  condition  sociale  de  la  femme,  suffisait,  disent  les 
commentateurs,  pour  faire  éviter  les  peines  portées  contre  le  célibat 
par  les  lois  Julia  et  Papia  Poppea.  La  concubine  avait  donc  tout  de  l'é- 
pouse, sauf  le  titre.  Même  celui-ci  lui  était  quelquefois  donné  par  l'u- 
sage :  les  historiens  parlent  d'Hélène  comme  de  l'épouse  de  Constance, 
et  considèrent  sa  répudiation  comme  un  vrai  divorce  :  uxores  qnas  ha- 
buerant  repudiarc  compulsi,  dirempdsprioribus  uxoribus,  objecta 
uxorc  priore,  disent  Eutrope  et  lesdeux  Aurelius  Victor  de  Constance 
aussi  bien  que  de  Galère  [Brev.,  IX,  22;  De  Cxs.,  39:  Epit.,  54).  Une 
inscription  de  Salerne,  gravée  vers  323,  l'appelle  DIVI  CONSTANTI 
CASTISSIM.E  COMVGI  (Wilmanns,  1079).  Ces  expressions  si  remarqua- 
bles ont  même  fait  supposera  des  écrivains  d'époque  et  d'esprit  trè,s 
différents,  tels  que  Tillemont  [Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  613) 
et  Mason  [Ihe  Persécution  of  Diocletian,  p.  144),  que  le  mariage  pro- 
prement dit  avait  existé  entre  Hélène  et  Constance,  que  Zozime  l'avait 
nié  par  cet  esprit  de  parti  dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  et  qu'Am- 
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parfum  des  vertus  clirétieniies  (1)  mêlé  aux  souve- 
nirs ineffaçables  d'un  premier  amour.  Constance  de- 
vait donc,  selon  toutes  les  probaliilités,  être  pour 
la  paix  religieuse  un  appui,  et  la  maintenir  au 
moins  dans  ses  États;  les  chrétiens  prévoyants  pou- 
vaient, au  contraire,  deviner  en  Galère  un  persécu- 
teur. En  apparence,  rien  n'était  changé,  à  ce  point 
de  vue,  dans  le  collège  impérial  :  l'intolérance 
païenne  y  avait  toujours  eu  pour  champion  Her- 
cule, mais  depuis  longtemps  la  liberté  des  conscien- 
ces y  comptait  Dioctétien  pour  partisan  convaincu  : 
un  César  fanatique  et  un  César  tolérant  se  joignaient 
à  eux,  sans  altérer  la  balance  des  deux  politiques. 
Mais  quiconque  connaissait  le  caractère  de  Dioctétien, 
facile  à  intimider  (2).  celui  de  Galère,  entreprenant  et 


broise  et  d'autres  PZ-res  s'étaient  égarés  à  sa  suite.  L'auteur  de  l'article 
Hclcna,  dans  le  Dictionanj  of  Christian  hiograplnj,  t.  II,  p.  831, 
émet  une  autre  opinion  :  c'est  que  l'union  d  Hélène  et  de  Constance  au- 
rait été  transformée  en  justœ  mtplix  au  moment  de  la  naissance  de 
Constantin,  en  27i,  afin  de  légitimer  celui-ci,  qu'Eusibe  montre  en 
effet  succédant  sans  réc'amation  à  son  |)ère  de  préférence  aux  fils  du 
second  \\i{Hist.  EccL,  VIII,  13,  l'2),  tandis  que  les  enfants  issus  d'un 
concubinatus  n'étaient  pas  aptes  à  la  succession  paternelle. 

fl)Théodoret.  Hist.EccL,  1, 18,  raconte  qu'Hélène  éleva  son  fils  Cons- 
tantin dans  la  |)lété  chrétienne,  Tr,v  x?.;  sJcïcSîîaç  chù-zm  TtpoGevîYxoÙTa 
Tçocpr;v  :  il  n'aurait  eu  plus  tard  pour  se  convertir  qu  à  se  rappeler  les 
leçons  et  les  exemples  de  sa  mère.  CependantEusèbe,  De  cita  Const.,\\\. 
47,  dit  que  celle-ci  n'adorait  ])as  d'abord  le  vrai  Dieu, et  quelle  lui  fut 
gagnée  par  Constantin;  malgré  le  cbarme  de  l'hypolbèse  de  Théodoret. 
le  témoignage  d'Eusi'be.  si  bien  renseigné  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
Constantin,  doit  probablement  être  préféré.  Voir  cependant  Mason,  tlie 
Persécution  ofDiocletian,  p.  144. 

(2)  «  Timiditate  »  ;  Lactance,  De  mortibus  persecutorum,  7;  «  plus 
iimiditatis  »  :  ibid.,  8:  »  metuebat  acorrime  "-.ibid.,  9;  «  ut  erat  in  oinni 
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audacieux,  et  songeait  à  l'ascendant  qu'un  tel  homme 
pouvait  prendre  sur  un  souverain  déjà  vieilli  et  fati- 
gué, n'était  point  sans  quelque  raison  de  craindre 
pour  la  durée  de  la  paix  religieuse. 

A  d'autres  égards,  cependant,  l'association  des 
quatre  empereurs  produisit  d'abord  des  résultats 
heureux.  Les  Maures  défaits  par  Hercule;  Carausius 
vaincu  par  Constance,  bientôt  son  successeur  Alectus 
renversé;  les  Francs  et  les  Alemans  repoussés;  les 
Carpes  soumis;  les  iMarcomans  défaits;  Narsès,  roi 
de  Perse,  battu  par  Galère,  et  contraint  de  céder 
cinq  provinces;  l'Egypte  rebelle  domptée  par  Diocté- 
tien :  tels  furent,  entre  292  et  300,  les  succès  qui 
permirent  aux  souverains  d'ajouter  de  nouveaux  ti- 
tres à  leur  pompeuse  nomenclature,  et,  chose  plus 
sérieuse,  d'assurer  la  paix  aux  populations  romaines. 
Ce  temps  si  bien  employé  pour  les  armes  ne  fut 
point  stérile  en  réformes  législalives.  Le  nombre  des 
lois  promulguées  par  la  tétrarcliie,  mais  le  plus  sou- 
vent sorties  du  consistoire  de  Dioclétien,  est  très 
considérable  :  plusieurs  méritent  l'attention,  car  elles 
éclairent  le  caractère  et  les  idées  du  prince.  C'est  ainsi 
qu'il  publia  en  295  un  édit  pour  la  réforme  des  ma- 
riages, trop  souvent  contractés  au  mépris  des  empê- 
chements posés  par  la  nature  ou  la  loi.  Le  ton,  un  peu 
emphatique,  comme  dans  tous  les    actes  publics  de 


tumultuiHeticulosiis,  aniinique  dejectus,  siniul  et  exernplum  Valeriani 
liinens»;  ibid.;  «  Diocletiano  Uinorem  »  ;  «tu/.;  «  ut  eral  pio  liinoie 
scrutator  rerum  fut'uiaruni  »;  ibid.,  10. 
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cette  époque,  est  cependant  grave  et  religieux  :  Tera- 
pereur  déclare  que  «  les  dieux  immortels  ne  conti- 
nueront à  favoriser  le  nom  romain,  que  si  les  prin- 
ces oblig-ent  leurs  sujets  amener  un  vie  pieuse,  morale 
et  paisible  (1)  »  ;  il  proclame  que  «  si  la  majesté  de 
Rome  est  montée  si  haut,  grâce  à  la  protection  de 
tous  les  dieux,  c'est  parce  que  ses  lois  ont  toujours  été 
empreintes  d'une  piété  sage  et  d'une  religieuse  pu- 
deur (2)  ».  Le  sentiment  parait  sincère  ;  on  recon- 
naît un  souverain  qui  se  fait  une  grande  idée  de 
ses  devoirs;  mais  on  devine  les  extrémités  où  il  se 
portera,  si  quelque  influence  parvient  à  lui  faire 
voirunjour  dans  les  chrétiens  des  contempteurs  de  ces 
lois  «  religieuses  et  chastes  »,  des  obstacles  à  la  fa- 
veur divine,  seul  gage  de  la  prospérité  de  Tempire. 
J'attribue  à  cette  époque  le  célèbre  édit  sur  les  ma- 
nichéens, dont  la  date  est  discutée  (3).  Il  fut  rédigé  à 


(1)  Code  Grcgorien,  VI.  2. 

(2)  Ibid.,  2,  g  6. 

(3)  Demaleficisct  Manicheis,  au  Code  Grégorien,  XIV,  4.  La  suscrip- 
tion  nommant»  Maxiraien,  Dioclétien  et  Maxiraiii  »,  qui  ne  ifgnèrcnl 
jias  f-nsomble.  ne  peut  sexpliquer  que  par  une  faute  de  copiste.  On  at- 
triljue  ordinairement  ledit  à  287;  aucun  événement  ne  justifie  cette 
date.  Tillemont  le  mettrait  plutôt  en  296  (Histoire  des  Empereurs,  t.  IV, 
p.  35).  L'opinion  de  Mason  (Ihe  Persécution  of  Dioclelinn,  p.  279),  qui 
le  place  en  308,  ne  peut  se  soutenir.  L'édit  contre  les  manichéens  est 
adressé  à  Julianus,  ])roconsul  d'Afrique.  Sou  authenticilé  a  élé  contes- 
tée; mais  elle  est  victorieusement  défendue  par  Neander,  Gesch.  der 
vhristl.  Relig.,  t.  Il,  p.  103,  note,  qui  le  jdace  aussi  en  20G.  L'édit  est 
cité  dans  le  coinmenlairedc  la  Il^épitreà  Tiinothée,  m,  7,  par  le  pseudo- 
Ambroise,  <|ui  écrivait  dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  : 
«  QuippecumDiocletianuiimperalorconstitutione  suadesignet,  dicens  : 
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Alexandrie,  en  réponse  à  une  requête  du  proconsul 
d'Afrique.  Dioclétien  alla  deux  fois  à  Alexandrie,  d'a- 
bord eu  290,  puis  en  296,  quand  il  vainquit  la  révolte 
d'Acbillée.  D'après  quelques  auteurs,  le  superstitieux 
Auguste  fit  dans  ce  dernier  voyage  brûler  des  livres 
égyptiens,  consacrés  à  ralchimie  et  aux  sciences  occul- 
tes (1),  L'édit  renferme  également  cette  barbare  sanc- 
tion. Il  est  dirigé  contre  les  sectateurs  de  Manès,  dont 
les  dangereuses  doctrines  avaient  pénétré  en  Afrique, 
portées  par  un  envoyé  du  maître  lui-même  (2).  L'em- 
pereur les  condamne  comme  fauteurs  d'une  secte 
nouvelle,  et  complices  des  Perses.  «  L'ancienne  reli- 
gion, dit-il,  ne  doit  pas  être  corrigée  par  une 
nouvelle ,  car  c'est  un  très  grand  crime  de  retoucher 
à  ce  que  les  anciens  ont  une  fois  défini,  et  qui  a  pris 
un  cours  certain  et  un  état  fixe.  C'est  pourquoi  nous 
avons  une  grande  application  à  punir  l'opiniâtreté 
des  méchants  dont  l'esprit  est  corrompu,  et  qui  in- 
troduisent des  sectes  nouvelles  et  inconnues  pour  ex- 
clure à  leur  fantaisie,  par  de  nouvelles  religions,  celles 
que  les  dieux  nous  ont  accordées  (3).  »  Le  crime  est 
d'autant  plus  impardonnable,  que  la  secte  vient  d'un 


sordidam  liane  et  impuram  hxresini  qux  nuper,  inqiiit,  egressa 
est  de  Perside.  »  La  cilation  est  textuelle  et  montre  qu'à  l'époque  du 
l)seudo-AnibioIse  on  possMait  le  texte  de  l'édit,  etiju'il  portait  le  noui 
de  Dioclétien. 

(1)  Voir  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs ,  t.  IV^  p.  34;  Duruy, 
Histoire  des  Romains,  t.  VI,  p.  555. 

(2)  Sur  les  origines  du  manichéisme,  A'oir  les  Dernières  Persécutions 
du  troisième  siècle,  p.  270  et  suiv. 

3)  Code  Grégorien,  XiV,  iv,  2,  3. 
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pavs  avec  lequel  Rome  a  des  inimitiés  héréditaires. 
«  Le  nouveau  prodige  récemment  révélé  au  monde  a 
pris  naissance  dans  la  nation  persane,  notre  ennemie. 
De  là  sont  sortis  beaucoup  de  crimes;  les  peuples  ont 
été  troublés,  les  cités  en  péril;  il  est  à  craindre  que, 
dans  la  suite ,  les  sectaires  ne  s'efforcent  de  corrom- 
pre par  les  exécrables  mœurs  et  les  infâmes  lois  des 
Perses  des  hommes  innocents,  le  modeste  et  tranquille 
peuple  romain,  et  de  répandre  le  poison  dans  le 
monde  entier  (1).  »  Ces  paroles  font  probablement 
allusion  aux:  lois  immorales  qui  régnaient ,  dit-on , 
dans  la  Perse  (2),  et  plus  encore  à  l'immoralité  par- 
licuhère  des  rites  manichéens  ('î , .  On  reprochait  aussi 
aux  disciples  de  Manès  de  pratiquer  la  magie  et  de 
se  livrer  ((  à  tous  les  genres  des  maléfices  (4)  »; 
le  titre  de  l'édit,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  semble 
montrer  que,  pour  les  Romains,  manichéen  et  ma- 
gicien étaient  synonymes  (5).  La  sanction  est  terrible  : 
les  chefs  de  la  secte  seront  brûlés  <(  avec  leurs  abo- 


(1)  Code  Grégorien,  XIV,  iv,  4. 

i2)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  375,  note  3. 

(3)  Sur  ces  rites,  voir  Dictionary  of  Christian  biofjraphy,  art.  Mani- 
cliaeans,  t.  lU.  p.  798. 

(4)  Code  Grégorien,  XIV,  iv,  5. 

(5)  Cf.  saint  Épiphane.  Hxres..  LXVI,  3.  La  pratiqucdc  la  théurgieest 
lin  trait  commun  à  toutes  les  sectes  dans  les  troisit'ine  et  quatrième  siè- 
cles; les  philosophes  n'en  sont  pas  plus  exempts  que  les  païens.  En  s'y 
adonnant  aussi,  les  manichéens  ne  firent  doue  que  suivre  un  mouve- 
ment presque  universel.  Mais  les  sciences  occultes,  telles  qu'ils  les  pra- 
tiquaient, avaient  sans  doute  un  caractère  particulièrement  oriental, 
car  elles  furent  empruntées,  dit  saint  Ëpiphane,  aux  traditions  d-- 1"É- 
gyple  et  de  l'Inde. 
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minables  écrits  (1)  »  ;  les  adhérents  qui  persévére- 
ront auront  leurs  biens  confisqués  et  subiront  la 
peine  capitale  [H);  les  personnages  de  rang-  élevé, 
«  qui  se  sont  donnés  à  cette  secte  inouïe,  honteuse, 
entièrement  infâme,  ou  à  la  doctrine  des  Perses  »  , 
perdront  également  leur  patrimoine  et  seront  envoyés 
aux  mines  (3),  Ces  rigueurs  paraissent,  cependant, 
avoir  été  peu  appliquées  :  en  tous  cas,  elles  n'ar- 
. Fêtèrent  point  les  progrès  du  manichéisme.  Mais, 
écrit  à  une  époque  où  Dioclétien  n'aurait  pas  songé 
<à  confondre  la  religion  chrétienne,  dont  il  connais- 
sait l'ancienneté  et  honorait  l'innocence,  avec  «  cette 
secte  inouïe,  ce  monstre  de  doctrine,  »  l'édit  montre 
quels  seront  les  sentiments  et  les  procédés  de  l'em- 
pereur quand  on  lui  aura  dénoncé  dans  les  chrétiens 
mêmes,  sinon  des  alliés  des  Perses,  du  moins  des 
ennemis  de  l'empire,  et  qu'on  aura  réveillé  les  vieilles 
calomnies  qui  leur  imputaient,  à  eux  aussi,  toute 
sorte  de  maléfices.  11  annonce  non  seulement  les  cruels 
traitements  qui  leur  seront  infligés,  mais  encore  cette 
destruction  de  leurs  Ecritures,  par  où,  dans  quel- 
ques années,  commencera  la  persécution.  A  ce  titre, 
il  était  intéressant  d'analyser  l'édit  contre  les  mani- 
chéens ;  nous  voyons  le  futur  persécuteur  se  dessiner 
d'avance  en  Dioclétien,  dans  un  temps  où  lui-même 


(1)  «  Cum  abominandis  sciiiituris  eorum.  »  Code  Grcfj.,  XIV,  iv,  6. 
(1)  Ibid. 
(3)  Ibid.,  7. 
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ne  songeait  pas  encore  à  le  devenir,   mais  où  plu- 
sieurs, déjà,  y  pensaient  autour  de  lui. 

Les  derniers  mots  de  l'édit  parlent  du  «  siècle  très 
heureux  »  où  régnent  Dioclétien  et  ses  collègues.  Le 
peuple,  cependant,  commençait  à  sentir  le  poids  de 
l'établissement  nouveau.  A  quatre  empereurs  il  fallait 
quatre  armées  (1);  il  fallait  aussi  quatre  capitales, 
avec  tous  les  monuments  que  ce  mot  comporte  : 
Dioclétien  résidait  à  Mcomédie,  Hercule  à  Milan,  Ga- 
lère à  Sirmium.  Constance  à  Trêves.  Dans  ces  capi- 
tales étaient  entretenus  non  seulement  l'attirail  de 
plus  en  plus  compliqué  des  chancelleries  et  des 
bureaux,  mais  encore  de  vraies  cours,  où  paraissait  la 
pompe  d'une  étiquette  empruntée  à  l'Orient,  avec  le 
luxe  inoui  dont  Dioclétien  avait  fait  un  instrument  de 
règne.  Les  impôts  nécessaires  pour  soutenir  cette  or- 
ganisation civile  et  militaire  et  le  faste  des  demeures 
impériales,  devenaient  accablants  (2).' La  bourgeoisie 
des  villes ,  que  la  loi  rendait  responsable  de  leur  per- 
ception .  succombait  à  la  tâche  :  déjà  il  fallait  retenir 
de  force  dans  ses  fonctions  le  curiale  prêt  à  s'enfuir; 
bientôt  on  fera  de  la  curie  une  peine,  et  au  lieu  de  la 
prison  ou  du  bûcher  on  y  condamnera  les  chrétiens  (3). 
Même  en  Gaule,  où  la  modération  personnelle  de 
Constance  alléseait ,   malerré  Dioclétien,  les  charges 


(1)  «  Multiplicalis  exercilibus  cuin  singuli  eoriim  longe  inajorein  nunie- 
riiin  mililuin  habere  conteuderent,  quam  priores  principes  habuerant 
cum  soli  rem  publicam  gérèrent.  »  Laclance.  De  mort,  pcrs.,  7. 

(2)  0  Eiiorinilale  indicUonuni  •.  ;  ibid.  Cf.  Eusèbe,  Oc  vita  Consi..  1, 13. 
(3J  Ibid.,  II,  30. 
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fiscales  (1),  ragriculture  périssait,  les  ciiamps  in- 
cultes s'étendaient  (2).  Lactance  nous  a  transmis  les 
plaintes  du  peuple  opprimé  :  c'est,  dit-on,  un  ad- 
versaire; mais  les  adversaires  sont  ordinairement 
clairvoyants.  D'ailleurs,  Dioctétien  lui-même  confesse 
la  misère  où  tombait  l'empire,  quand  il  tente  ce 
remède  désespéré ,  cet  expédient  inapplicable ,  et  qui 
fit  couler  le  sang,  un  édit  de  maximum  (3).  Est-ce 
pour  rendre  plus  facile  la  rentrée  de  l'impôt ,  assurer 
la  défense  nationale,  ou  donner  aux  ressorts  admi- 
nistratifs une  souplesse  et  une  précision  plus  grandes, 
qu'il  opéra,  vers  297,  une  nouvelle  distribution  du 
territoire  non  plus  entre  les  empereurs,  mais  entre 
leurs  agents,  divisant  l'empire  en  quatre  grandes 
préfectures,  chacune  d'elles  en  plusieurs  diocèses, 
et  chaque  diocèse  en  nombreuses  et  petites  provin- 
ces (i)?  Les  historiens  modernes  admirent  généra- 
lement cette  réforme  :  «  Cette  construction  politique, 
disent-ils,  où  les  assises  d'en  haut  pesaient  de  tout 


(1}  Eiisèbe,  De  vifa  Consf.,  I,  14;  Suidas,  v»  Jly.\niip. 

(2)  «  Consiimptis  viribus  colonorum  desererentur  agri,  et  culturaî  ver- 
lerentur  in  silvani.  »  Laclance,  De  mort,  pers.,  7.  Voir  aussi  Eumène. 
Oratio  Fhiviensium  nomine,  5,  6,  11,  17.  Cf.  Huinbcit,  art.  Dcserli 
fl</n,  dans  le  D(C^  des  antiquilés,  t.  II,  p.  107,  109. 

(3)  «  Cum  variis  ini([uitatibus  t'accret  caritatein,  legem  pretiis  reruni 
venalium  statuere  conatus  est.  ïum  ob  exigua  et  vilia  multus  sanguis 
effusus  est,  nec  vénale  quidquam  metu  apparebat,  et  caritas  niullo  df- 
lerius  exarsit,  donec  lexnecessilate  ipsa  post  mullorumcxitiumsolve- 
retur.  «Lactance,  De  mort.pers.,  7.  Ledit  estde  301.  Voir  Mai,  Script, 
vet.  nova  collectio,  t.  V,  p.  30'2;  Mommsen ,  dans  Ber.  d.  sachs. 
Gesclsch.  d.  Wissench.,  1851,  p.  180,  383-400;  Waddington,  Édit  de 
Diocle'tien  établissant  le  m3LS.in\a\i\  dans  l'empire  romain,  Paris,  185i. 

{i)'}iIommsen,  Me'm.  sur  les  provinces  romaines,  trad.  Picot,  p.  25-50. 
IV.  '  7 
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leur  poids  sur  les  assises  inférieures,  semblait  ca- 
pal)le  de  résister  aux  assauts  du  dehors  et  de  com- 
primer les  mouvements  de  l'intérieur  (1).  »  Mais  peut- 
être  les  contemporains  étaient-ils  portés  plutôt  à  dire 
avec  Lactance,  qu'en  «  brisant  ainsi  les  provinces 
en  un  grand  nombre  de  morceaux  » ,  Dioctétien 
multipliait  singulièrement  les  fonctionnaires,  insti- 
tuait une  foule  d'emplois  nouveaux,  imposait  à  tous 
les  cantons ,  presque  à  toutes  les  villes ,  l'entretien 
d'officiers  inconnus  jusque-là  (2).  superposait  pour 
la  première  fois  un  peuple  d'administrateurs  au  peu- 
ple des  administrés  (3),  et  par  conséquent  augmen- 
tait le  fardeau  sous  lequel  gémissait  l'empire.  Sa 
réforme ,  en  effaçant  les  différences  locales ,  en  sup- 
primant les  privilèges,  en  faisant  des  nouvelles 
divisions  administratives  l'équivalent  de  nos  dépar- 
tements, diminua  les  franchises  dont  jouissait  naguère 
la  vie  provinciale  et  municipale^  et  qui  avaient 
empêché  les  peuples  de  sentir  les  entraves  de  la, 
centralisation  romaine.  Celle-ci  resserra  son  réseau 
jusqu'alors  large  et  flottant  :  la  prochaine  persécu- 
tion va  mettre  le  nouveau  régime  à  llépreuve,  et 
montrer  comment,  grâce  à  ses  mailles  étroites,  aux- 
quelles nul  ne  peut  plus  échapper,  il  est  un  mer- 
veilleux instrument  d'exaction  et  de  tvrannie. 


(1)  Duiuy,  Histoire  des  Romains,  t..  VI,  [i.  565. 

(2)  «  Provinciœ  in  friisla  concisa',  iiuilli  praesides  et  pluia  oflicia  sin- 
gulis  regionibus  ac  inene  jain  civitalibus  iiicubare,  item  lationales 
niulli  et  luagislii  et  vicaiii|)iiet'ecloiiun.  »  Lactance,  De  mort,  pcrs.,  7. 

(3)  ((.  Major  esse  cu'pciat  nmneriisaccipienliuMKiuaiiidanliuin.  »  Ihiil. 
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II. 

La  persécution  dans  l'armée. 

Les  chrétiens  étaient  nombreux  dans  les  armées  des 
quatre  empereurs.  Non  seulement  Dioclétien  et  Cons- 
tance ,  favorables  à  leur  religion .  mais  Hercule  et 
Galère  acceptaient  leur  présence,  sans  exiger  d'eux 
aucun  acte  d'idolâtrie.  L'affaire  des  Thébéens  parais- 
sait depuis  longtemps  oubliée.  De  leur  côté,  les  fidèles 
accordaient  sans  répugnance  le  service  militaire,  et 
se  dévouaient  sincèrement  aux  aigles  romaines. 

En  Afrique  seulement,  chez  un  petit  nombre  d'en- 
tre eux.  on  aperçoit  de  l'hésitation  à  servir.  L'esprit 
montaniste,  fortifié  par  l'entramante  éloquence  de 
TertuUien,  avait  créé  dans  cette  contrée  un  courant 
d'idées  excessives,  contre  lesquelles  la  prudence  et 
le  sens  pratique  des  chefs  de  FÉgiise  eurent  souvent 
à  lutter.  On  se  rappelle  d'épisode  qui  donna  lieu  à 
TertuUien  d'écrire  son  traité /)6  la  couronne  ;  et  l'on 
sait  que  le  rigorisme  du  soldat  célébré  par  l'apolo- 
giste ne  fut  point  approuvé  des  autres  chrétiens  (1). 
Dans  le  même  traité,  le  dur  et  subtil  Africain  ex- 
pose ses  idées  sur  la  légitimité  du  service  militaire  : 
il  distingue  entre  le   soldat  qui  se  fait  chrétien   et 


(1)  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié   du 
troisième  siècle,  p.  3i,  37. 
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le  chrétien  qui  se  fait  soldat:  au  premier  il  montre 
quelque  indulgence,  et  lui  permet  à  regret  de  per- 
sévérer dans  son  état;  il  blâme  absolument  le  second 
d'oublier  que  le  Christ .  en  commandant  à  saint  Pierre 
de  remettre  l'épée  au  fourreau,  a  condamné  le  mé- 
tier des  armes,  et  en  a  fait  «  un  acte  illicite  (1)  ». 
«  Il  n'y  a  pas,  s'écrie-t-il  ailleurs,  de  communauté 
possible  entre  les  serments  faits  à  Dieu  et  les  ser- 
ments prêtés  à  l'homme,  entre  l'étendard  du  Christ 
et  le  drapeau  de  Satan,  entre  le  camp  de  la  lumière 
et  le  camp  des  ténèbres;  une  seule  et  même  vie  ne 
peut  être  due  à  deux  maîtres,  à  Dieu  et  à  César  (2).  » 
On  reconnaît  dans  ces  mots  l'emphase  habituelle  à 
TertuUien,  ce  choc  des  antithèses  qui  trop  souvent 
chez  lui  remplace  les  raisons.  Vainement,  dans  son 
admirable  Apologétique ,  avait-il  rappelé  la  multitude 
des  chrétiens  qui  servaient  dans  les  armées  (3),  et, 
réfutant  par  cet  exemple  les  critiques  des  idolâtres, 
montré,  comme  dit  Bossuet,  que  «  hors  la  religion- 
tout  le  reste  leur  était  commun  avec  leurs  conci- 
toyens et  les  autres  sujets  de  l'empire  (4)  »  ;  ces 
paroles  raisonnables  s'oubliaient  vite,  tandis  que  les 
esprits  portés  à  l'exagération ,  si  nombreux  sous  l'ar- 
dent soleil  d'Afrique  qui  tout  à  l'heure  enfantera 
les  donatistes,  se  nourrissaient  des  hautaines   affir- 


(i)  Teitullien,  De  corona,  9,  11. 

(2)  De  idololatria,  9. 

(3)  Apolofj.,  37,  42. 

(i)  Bossuet,  Cinquième  avertissement  aux  protestants  sur  les  let- 
tres de  M.  Jurieu. 
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mations  et  des  éclatants  paradoxes  échappés  à  la 
plume  de  l'illustre  écrivain.  Un  autre  apologiste  afri- 
cain, Lactance.  l'imitera  dans  son  rigorisme  comme 
dans  son  grand  style  et  son  éloquence  emportée  : 
lui  aussi  considérera  les  emplois  qui  obligent  à  ver- 
ser le  sang  comme  interdits  à  un  chrétien  (1).  Ces 
idées,  exclues  de  l'enseignement  des  pasteurs  et  com- 
battues par  la  pratique  universelle  de  l'Église ,  ne 
parvenaient  point  à  dominer,  malgré  les  tendances 
outrées  de  l'esprit  africain;  cependant  on  les  retrou- 
vait dans  quelques  familles.  Elles  y  survivaient  à 
l'hérésie  montaniste,  où  elles  avaient  pris  naissance; 
de  même  que,  chez  nous,  l'esprit  du  jansénisme 
survécut  à  ses  doctrines,  et  marqua  longtemps  de 
son  empreinte  de  pieux  fidèles  auxquels  celles-ci 
auraient  fait  horreur. 

En  295,  sous  le  consulat  de  Tuscus  et  Anulinus, 
eut  lieu  en  Afrique  un  tragique  épisode,  où  parait 
la  prévention  contre  le  métier  des  armes,  particulière 
à  certains  chrétiens  de  ce  pays,  et  inconnue  dans  le 
reste  de  l'Église. 

Bien  que,  au  troisième  siècle ,  les  armées  se  recru- 
tassent surtout  de  volontaires  (2),  et  que  les  levées 
de  conscrits  fussent  rares,  la  loi  imposait  aux  enfants 
des  vétérans,  en  compensation  des  privilèges  accor- 
dés à  ceux-ci,  l'obligation  de  servir.  Cette  hérédité 
du  service  personnel  entretenait  dans  les  armées  ro- 


(1)  Laclancc,  Div.  Inst.,  V,  17;  VI,  20. 

(2)  Arrius  Menaniler,  au  Digeste,  XLIX,  xvi,  4,-  §  10. 
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maines  l'esprit  militaire,  mais  pouvait  être,  pour 
quelques-uns  de  ceux  qui  y  étaient  soumis,  la  cause 
d'une  véritable  oppression,  en  violentant  leur  voca- 
tion et  leurs  goûts.  C'est  ce  que  montre  l'histoire  que 
nous  allons  raconter.  Le  12  mars,  on  amena  devant 
Dion  Cassius.  proconsul  d'Afrique  (1),  un  vétéran. 
Fabius  Victor  (2),  avec  son  fils  Maximilien,  âgé  de 
vingt  et  un  ans  (3).  Bien  que  fils  de  soldat,  Maximi- 
lien avait  été  élevé  dans  les  idées  rigoristes,  et  croyait, 
comme  Tertullien,  la  profession  militaire  incompati- 
ble avec  la  pratique  du  christianisme.  L'avocat  du  fisc. 
Pompeianus.  prit  la  parole,  et  dit  :  «  Fabius  Victor 
est  présent  avec  le  commissaire  de  César,  Valerianus 
Quintianus  ;  je  requiers  que  Maximilien,  fils  de  Victor, 
conscrit  bon  pour  le  service  (i),  soit  examiné  et  me- 
suré. —  Quel  est  ton  nom?  -  demanda  le  proconsul 


(1)  Le  même  qui  fut  consul  en  291,  et  préfet  de  Rome  en   290. 

(2)  Fabius  Victor  est  qualifié  de  tcmonarius  [Acta  S.  MaximiUani, 
1,  dans  Ruinart,  p.  309),  qu'on  interprète  par  officier  de  recrutement. 
Cependant  les  sentiments  qu'il  montre  dans  le  reste  du  récit  font  voir 
(|u'il  était  alors  retiré  du  service,  et  que  ce  n'est  pas  en  qualité  de 
recruteur  qu'il  présente  son  fils,  mais  seulement  en  vertu  de  l'obligation 
lé<;a]e  i'.nposée  au  père  vétéran;  voir  au  Code  Thcodosien  tout  le  titre 
XXII  du  livre  VII,  en  particulier  la  loi  7  :  «  Sciant  velerani,  quibus 
quies  post  arma  concessaest,  liberos  suos...  offerendos  esse  militife.  » 

(3)  Les  Actes  disent  que  la  comparution  eut  lieu  Teveslc  in  foro 
(Ruinart,  l.  c).  L'indication  do  Teveste  (Tebessa)  doit  être  une  faute  de 
copiste,  car  cette  ville  était  en  Numidie,  où  le  proconsul  n'avait  pas 
de  juridiction.  11  résulte  d'un  autre  endroit  des  Actes  (3)  que  le  lieu  de 
la  scène  était  proclic  de  Carthage,  puisque  la  matrone  Pompeiana 
transporta  en  litière  dans  celte  dernière  ville  le  corps  du  martyr. 

(4)  «  Quoniam  probabilis  est.  »  Acta,  1.  L'épila|ihe  d'un  vétéran,  à 
Lyon,  note  (juil  fui  (lie    Mnrfis  probatns;  Wilmanns,  2569. 
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au  jeune  homme.  «  Pourquoi  veux-tu  savoir  mon 
nom  (1)?  Il  ne  m'est  pas  permis  d'être  soldat,  parce 
que  je  suis  chrétien ,  »  répondit  cekii-ci ,  faisant  écho 
à  l'une  des  plus  rigoureuses  sentences  de  Tertullien  (2). 
«  Approchez-le  de  la  mesure,  »  dit  le  proconsul. 
Maximilien  répéta  :  «  Je  ne  puis  servir,  je  ne  puis 
faire  le  mal,  car  je  suis  chrétien.  »  Pour  lui  encore, 
comme  pour  Tertullien,  porter  les  armes,  c'était 
faire  le  mal  :  il  considère,  avec  l'apologiste,  «  la 
plupart  des  actes  du  service  militaire  comme  des 
prévarications  (3)  ».  Sans  faire  attention  à  ses  pa- 
roles, Dion  renouvela  Tordre  de  le  mesurer.  Un  des 
appariteurs  déclara  :  «  Il  a  cinq  pieds  dix  pouces.  » 
«  Qu'on  le  marque,  »  dit  alors  le  proconsul.  La  mar- 
que était  double  :  on  imposait  sur  la  peau ,  au  moyen 
d'un  fer  rouge,  des  stigmates,  qui  imprimaient  un 
caractère  indélébile  à  l'homme  voué  au  service  mi- 
litaire (i);  puis  on  suspendait  au  cou  du  nouveau 
soldat  une  bulle  de  plomb  avec  l'effigie  de  l'empe- 


(1)  «  Dio  proconsul  dixit  :  Quis  vocaiis?  Mâximilianus  respondit  :  Quid 
autem  vis  scire  nomen  meum?  »  Acta,  1 .  Le  proconsul  connaissait  le  nom 
du  jeune  homme,  puisque  l'avocat  Pompeianus  venait  de  l'indiquer; 
mais  cette  interrogation  était  une  des  formalités  de  l'enrôlement;  voir 
Tacite,  Hist.,  n,  97;  cf.  Bouché-Leclercq,  Manuel  des  institutions  ro- 
maines, 1886,  p.  272,  note  5. 

(2)  «  Mihi  non  licet  militare  ,  quia  christianus  sum.  »  Acta,  t.  Tertul- 
lien avait  dit,  De  corona,  9,  parlant  de  l'équipement  militaire  :  a.  Nullus 
liabitus  licitus  est  apud  nos  illicito  celui  ascriptus.  » 

(3)  De  corona,  11. 

(4)  Cf.  Lipse,  Be  militia  romana,  i,  9;  Raymond,  J)e  stiginatismo 
sacro  ctprofano,  n,  7.  Le  même  usage  était  suivi  pour  la  consécration 
à  certains  dieux;  la  description  qu'en  donne  Prudence  peut  d'autant 
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reiir.  A  ces  usages  parait  encore  faire  allusion  Ter- 
tullien,  quand  il  dit  :  «  Le  chrétien  se  laissera-t-il 
brûler,  selon  la  discipline  du  camp ,  lui  à  qui  il  n'est 
pas  permis  de  brûler,  lui  que  le  Christ  a  délivré  de 
la  peine  du  feu  (1)?  »  et  :  «  Demandera-t-il  la  livrée 
du  pouvoir,  lui  qui  a  reçu  celle  de  Dieu  (2)?  »  Se 
souvenant  de  ces  paroles,  Maximilien  répondit  une 
fois  de  plus  :  «  Je  ne  puis  servir.  » 

Le  proconsul  n'était  pas  accoutumé  à  rencontrer 
une  telle  résistance  :  «  Sois  soldat^  dit-il,  ou  tu  mour- 
ras. —  Je  ne  serai  pas  soldat.  Coupe-moi  la  tète,  si 
tu  veux,  mais  je  ne  combattrai  pas  pour  le  siècle.  — 
Qui  t'a  inspiré  de  telles  idées?  —  Mon  cœur,  et  celui 
qui  est  l'auteur  de  ma  vocation.  »  Dion,  alors,  se 
tournant  vers  le  père  :  «  Conseille  ton  fils.  —  Sa  ré- 
solution est  prise,  dit  Victor,  il  sait  ce  qui  lui  con- 
vient. »  Le  proconsul  s'adressa  encore  au  jeune 
homme  :   «  Sois  soldat,  accepte  la  marque  de  l'em- 


iiiieux  s'appliquer  au  stigmate  militaire,  que  probablement  celui-ci  ser- 
vit de  modèle  à  ce  procédé  de  consécration  religieuse;  on  sait  que 
le  grade  de  soldat,  miles,  était  un  de  ceux  que  recevaient  les  initiés  aux 
mystères  de  Mithra.  V"oici  les  vers  de  Prudence  : 

Quid,  cum  sacrandus  acci|)it  splirasitidas? 
Acus  minutas  inferunt  foruacilnis, 
His  nicinbra  pergunt  urero,  utque  igniverint  : 
Quamcuuquc  partem  corporis  Icrvens  nota 
Stigniarit,  liane  sic  consoeratam  pr;odicant. 

Péri  Sleplianôn,  X,  1076-1080.  Voiries  notes  des  éditions  d'Arevalo 
Migne,  P«<r.  lat.,  t.  LX,  p.  525)  et  de  Dressel  (p.  437). 

(1)  J)e  corona,  11.  Comparez  avec  les  vers  de  Prudence,  citts  à  la 
note  précédente  :  Membrci  pergunt  xncre...  fcrccns  nota. 

(2)  Ibid. 
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perciir.  —  Je  ne  reçois  pas  de  marque,  car  je  porte 
le  signe  du  Christ  mon  Dieu.  —  Je  vais  tenvoyer  tout 
de  suite  à  ton  Christ.  —  Fais  sans  retard  :  c'est  ce  que 
je  souhaite  :  là  est  ma  gloire.  —  Qu'on  le  marque.  » 
dit  encore  Dion.  Maximiliense  débattit  (1),  en  criant  : 
«  Je  ne  reçois  point  de  marque  du  siècle  ;  si  tu  m'im- 
poses le  signe  de  l'empereur,  je  le  briserai,  car  pour 
moi  il  est  sans  valeur.  Je  suis  chrétien  ;  il  ne  m'est 
pas  permis  de  porter  au  cou  la  bulle  de  plomb,  moi 
qui  porte  déjà  le  signe  sacré  du  Christ,  fds  du  Dieu 
vivant,  que  tu  ne  connais  pas,  du  Christ  qui  a  souffert 
pour  notre  salut,  et  que  Dieu  a  livré  à  la  mort  pour 
nos  péchés.  C'est  lui  que,  nous  tous  chrétiens,  nous 
servons;  c'est  lui  que  nous  suivons,  car  il  est  le  prince 
de  la  vie.  l'auteur  du  salut,  »  Dion  insistait  toujours  : 
«  Sois  soldat,  reçois  les  emblèmes  militaires,  afin  de 
ne  pas  périr  misérablement.  —  Je  ne  périrai  pas;  mon 
nom  est  déjà  près  de  Dieu,  —  Pense  à  ta  jeunesse,  con- 
sens à  servir  :  cela  convient  à  un  jeune  homme.  —  Ma 
milice  est  celle  de  Dieu;  je  ne  puis  combattre  pour  le 
siècle.  Je  l'ai  déjà  dit  :  je  suis  chrétien.  »  Le  proconsul 
opposa  vainement  l'exemple  de  tant  d'autres  fidèles  : 
«  Mais,  dit-il,  dans  la  sacrée  compagnie  de  nos  sei- 
gneurs Dioclétien  et  Maximi.en,  Constance  et  Galère, 
servent   des   soldats  chrétiens  (2),   —  Ils  savent  ce 


(1)  «  Cuinque  reluctaiet.  »  Acla,  2. 

(2)  «  In  sacro  comilalu  do:ninorum  noslroruin  Diocletiaiii  et  Maxi- 
niiaiii,Constanlii  etMaxinii,  militeschristiani  suât  et  militant.  »  Acta,  2. 
«  Maxinii  »  est  ici  pour  a  Maxiiniani  Galerii  ». 
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qui  leur  convient.  Mais  moi,  je  suis  chrétien,  et  ne  puis 
servir.  —  Ceux  qui  servent  font-ils  donc  mal?  —  Tu 
sais  ce  qu'ils  font.  —  Accepte  de  servir,  de  peur  que 
ton  mépris  de  la  milice  ne  soit  puni  de  mort,  —  Je  ne 
mourrai  pas:  si  je  sors  de  ce  monde,  mon  âme  vivra 
avec  le  Christ  mon  Seigneur.  »  Alors  le  proconsul  fit 
effacer  le  nom  du  conscrit;  puis,  se  tournant  vers  celui- 
ci  :  «  Puisque,  d'une  Ame  insoumise  (1),  tu  as  méprisé 
le  service,  tu  encourras  la  sentence  convenable,  qui 
servira  d'exemple.  »  Et  il  lut  sur  ses  tablettes  (-2)  : 
«  Maximihen,  qui  s'est  rendu  coupable  d'insoumis- 
sion en  refusant  le  service  militaire,  sera  puni  par  le 
glaive.  »  Maximilien  dit  :  «  Grâces  à  Dieu  (3)  !  » 

Conduit  au  lieu  du  supplice,  il  s'adressa  aux  autres 
chrétiens  :  a  Frères  bien  aimés,  de  toutes  vos  forces, 
de  tous  vos  désirs,  hâtez-vous  afin  d'obtenir  la  vue 
de  Dieu  et  démériter  une  semblable  couronne.  »  Puis, 
d'un  visage  riant,  il  pria  son  père  de  donner  au  bour- 
reau le  vêtement  neuf  qui  lui  avait  été  préparé  pour 
la  milice,  ajoutant  :  «  Les  fruits  de  cette  bonne  œu- 


(1)  «  liidevolo  animo.  »  Actu,  3. 

(2j  «  Et  decrelum  e  labella  recitavit.  »  Ibid.  Sur  l'usage  de  lire  la  sen- 
tence (>i  courte  fùt-elle)  d'après  les  tablettes  du  juge,  ex  tabellareci- 
tare,  voir  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs,  g  42,  p.  Itl. 

(3)  «Maxiiiiilianus  respondit  :  Deo  grallas.  »Ac(a,  3.  Cette  exclamation, 
habituelle  aux  martyrs  d'Afrique  [Passio  SS.  Perpetttx  et  Fclicita- 
lis,  12;  Acta  proconsularia  S.  Cypriani,^;  Acta  SS.  Saturnini,  Da- 
ftri,  etc.,  g  17),  devint  plus  tard  le  mot  de  ralliement  des  catiioliques 
contre  les  donatistes,  qui  avaient  jtris  pour  cri  de  guerre  :  Deo  lau- 
des (Saint  Augustin,  Enurr.  iti  psalin.  CXXXII,  6;  cf.  liullcttino  Ui 
arch.  crist.,  1875,  p.  174;  elles  Dernières  Persécutions  du  troisième 
siècle,  p.  lli). 
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vre  se  multiplieront  au  centuple  ;  puissé-je  te  rece- 
voir au  ciel,  afin  d'y  glorifier  Dieu  ensemble!  »  Il  fut 
aussitôt  décapité.  Une  matrone,  nommée  Pompeiana, 
obtint  d'emporter  son  corps  :  le  plaçant  dans  sa  li- 
tière (1),  elle  le  conduisit  à  Carthase,  où  il  fut   en- 

•  .  .  . 

terré  près  de  saint  Cyprien  (2).  Victor,  plein  de  joie, 

rentra  dans  sa  maison,  remerciant  Dieu  de  lui  avoir 
permis  d'envoyer  un  tel  présent  au  ciel  (3). 

La  sincérité  du  jeune  soldat,  la  grandeur  de  sa  foi 
et  de  son  courage,  ont  mérité  l'admiration  de  la  pos- 
térité chrétienne.  Mais  on  verra  difficilement  dans  son 
procès  un  acte  de  persécution.  En  ce  moment  même, 
comme  le  lui  avait  rappelé  le  proconsul,  beaucoup  de 
ses  coreligionnaires  entouraient  les  quatre  empereurs, 
faisaient  partie  de  leur  cour  ou  de  leur  armée.  Maxi- 
milien  n'est  pas  puni  à  cause  de  son  culte;  on  n'essaie 
pas  de  lui  faire  abjurer  ses  croyances  ou  de  le  con- 
traindre à  un  sacrifice  :  on  l'invite  seulement  à  imi- 
ter tant  de  ses  frères  qui  servent  dans  les  légions. 
La  sentence  est  prononcée  non  contre  le  chrétien,  mais 
contre  le  réfractaire.  Aussi  n'entendons-nous  personne 
en  dénoncer  l'injustice,  comme,  dans  une  circonstance 
toute  différente,  fera  le  greffier  Cassien(i).  Cependant, 
à  y  regarder  de  près,  les  chrétiens  auraient  eu  le  droit 


(1)  «  In  dorniitoiio  suo.  »  Acta.  3. 

("2)  Ibid.  Sur  le  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Cyprien,  voir  les  Der- 
nières Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  115. 

(3)  Acta,  3. 

(4)  Voir  Passio    S.  Cassiani    Tinrjilani  maifyris,  dans  l\uinart. 
p.  315. 
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de  se  plaindre,  si  leur  foi  n'avait  mieux  aimé  suivre 
dans  son  vol  vers  le  ciel  Fàme  candide  du  jeune 
Maximilien.  En  le  condamnant  à  mort,  le  proconsul 
dépassait  la  mesure.  La  loi  prononçait  contre  les  re- 
crues insoumises  un  châtiment  plus  léger.  «  Ceux 
qui  se  refusaient  au  recrutement,  dit  un  jurisconsulte 
du  commencement  du  troisième  siècle,  étaient  punis 
autrefois  de  la  servitude,  comme  traîtres  à  la  liberté  ; 
mais,  les  conditions  du  service  militaire  ayant  été 
changées,  on  ne  prononce  plus  la  peine  capitale, 
parce  que  les  cadres  des  légions  sont  le  plus  souvent 
remplis  par  des  volontaires  (1).  »  Quand  il  fit  tomber 
la  tète  du  conscrit  qui,  mal  renseigné  tout  ensemble 
sur  les  devoirs  du  chrétien  et  sur  les  obligations  du 
soldat,  mais  animé  d'une  ardente  foi,  avait  si  hardi- 
ment confessé  Jésus,  le  proconsul  semble  avoir  cédé 
à  un  mouvement  de  haine  religieuse.  11  oublia  cette 
maxime  de  Tauteur  cité  plus  haut  :  «  On  doit  être 
indulgent  pour  le  conscrit  encore  ignorant  de  la  dis- 
cipline (2);  »  indulgence  qu'un  autre  jurisconsulte 
étend  même  au  jeune  soldat  qui  a  déserté  (3).  Maxi- 
milien méritait  d'être  puni,  mais  n'aurait  probable- 
ment pas  été  mis  à  mort,  s'il  avait  invoqué  à  l'appui 


(1)  «Qui  ad  delectuin  olim  non  respondebant,  ut  prodilores  libertatis 
in  servitutem  redigebantur;  sed  mutato  statu  militiae  lecessuni  a  capi- 
tis  pœna  est;  quia  plerumque  voluntario  milite  ^nunieri)  complentur.  » 
Arrius  Menander,  au  Dig.,  XLIX,  xvi,  'i,  g  10. 

('2)  ((  Ignorant!  adhuc  disciplinam  tironi  ignoscitur.  n  Ibid.,  §  15. 

(3)  «  Si  pluies  siinul  primo  deseruerint...  lironibus  parcendumesl.  » 
Modeslin,  au  Digeste,  XLIX,  xvi,  3,  g  9. 
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de  ses  répugnances  nne  autre  excuse  que  le  titre  de 
chrétien  (1).  Aussi  n'a-t-il  point  usurpé  celui  de  mar- 
tyr, sous  lequel  l'honore  F  Église. 

Quelque  jugement,  cependant,  cjue  nous  portions 
sur  la  sévérité  du  proconsul,  cet  épisode  montre  que , 
trois  ans  après  l'établissement  de  la  tétrarchie,  au- 
cune mesure  n'avait  été  prise  contre  les  chrétiens  de 
l'armée.  Des  fidèles  imbus  d'idées  rigoristes  pouvaient 
apercevoir  entre  le  service  militaire  et  leur  religion 
une  contrariété  qui  n'existait  pas;  mais  les  empereurs 
pensaient  encore  autrement,  et  permettaient  qu'au- 
tour d'eux  on  fût  à  la  fois  soldat  et  chrétien.  L'n  peu 
plus  tard,  cependant,  éclata  une  persécution  contrôles 
chrétiens  de  l'armée.  Eusèbe  en  parle,  en  termes  mal- 
heureusement trop  vag"ues  :  nous  les  rapporterons,  et 
nous  essaierons  ensuite,  à  l'aide  de  son  propre  té- 
moignage ou  d'autres  documents,  de  retrouver  les 
faits  indiqués  par  lui. 

«  Pendant  que  la  situation  des  Églises  était  encore 
intacte,  dit-il,  et  que  les  fidèles  gardaient  la  liberté 
de  leurs  réunions,  la  justice  divine  se  mit  à  nous 
frapper,  insensiblement  et  avec  modération,  la  persé- 


(I)  «  Exaininantur  autein  causte  emansionis,  et  cur,  et  ubifueiit,  et 
qiiid  egeiit, etdatur  veiiia  valetudini,  alVectioni  parentum  etaffinium... « 
Arrius  Menander,  ibid.,  4,  g  15.  —  Dans  un  cas  qui  n'est  pas  sans 
quelque  analogie  avec  le  nôtre,  Antonin  le  Pieux  dit  que  même  le  dé- 
serteur qui  aurait  mérité  la  mort  doit  être  puni  beaucoup  plus  légère- 
ment, et  encourir  seulement  un  châtiment  disciplinaire,  si  cest  son 
Itère  qui  l'a  présenté  :  «  Desertor,  qui  a  pâtre  suo  l'uerat  oblatus,  in  de- 
teriorem  militiam  divus  Pius  jussit,  ne  videatur,  inquit,  pater  ad  sup- 
plicium  dotulisse.  »  Macer,  iOid.,  13,  g  G. 
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cution  commençant  par  ceux  qui  servaient  dans  les 
armées  (1).  »  Ce  premier  avertissement,  ajoute-t-il,  ne 
fit  pas  cesser  les  désordres  qui  troublaient  alors  les 
Eglises.  Cela  montre  que  la  perséculion  partielle  et 
légère  dont  il  parle  précéda  de  plusieurs  années  la 
persécution  générale.  Plus  loin,  il  revient  sur  le  même 
sujet  :  ((  Il  y  eut  des  martyrs,  non  seulement  quand 
la  persécution  sévit  contre  tous  les  chrétiens,  mais 
même  longtemps  auparavant,  quand  la  paix  durait 
encore  (2).  Car  alors  le  diable,  qui  a  reçu  la  puis- 
sance sur  ce  monde,  commença  de  se  réveiller  comme 
d'un  profond  sommeil,  et  dressa  contre  l'Église  des 
embûches  encore  timides  et  dissimulées  :  il  ne  déclara 
pas  la  guerre  contre  nous  tous  à  la  fois,  mais  attaqua 
ceux  qui  servaient  dans  l'année  (3)  :  car  il  croyait 
que  les  autres  seraient  abattus  sans  peine,  s'il  avait 
d'abord  vaincu  ceux-ci  :  alors,  dis-je,  on  put  en  voir 
un  grand  nombre  qui,  renonçant  à  la  milice,  aimè- 
rent mieux  redescendre  à  la  condition  privée  que  d'a- 
bandonner le  culte  du  souverain  maitre  de  toutes 
choses  (i).    » 


(1)...  'H  [xàv  ôy;  f)£Îa  xpici;.  oia  ^O.ov  aOxr;,  tzî.:^Z'.<j  [i.i'/u>:,  xwv  àOpo'.TjjLa- 
Twv  ëxt  (T'jyy.poToujxsvtov.  rjpsfia  xxi  [lïTptw;  Tr,'/  a'jTfj;  c;vi'7X07tr;v  àvsxivEi, 
£x  Twv  Èv  «TTiaxeiai;  àoe/iwv  xaTap/ofAÉvoy  xoO  Ô'm-\'[io\i.  Eiisébc,  Hist. 
Lccl.,  VI IF,  1,  7. 

(2)...  Oùx  eÇoTOUjTcp  [xôvov  o  xaTà  rivxwv  àvî'.x'.vr,6-/;  oimyiaô;,  -o/.y 
izpÔTspov  Ô£,  xa6'  ôv  ëxi  xà  x^;  £!pr,vr,;  cyvïxpoxîîxo.    IbUl.,  VIII,  4. 

(3)...  Oùx  àGpôw;  Xc  TÛt  xaO'  f,u.à>v  £7ïa:roo'jO[iÉvou  7îoX£(j.w,  à).).' ixt  xojv 
xaxà  xà  axpaxÔ7V£0x  [xôvwv  àTioiTîipwaî'vo-j.  IbUl.,  4,  2. 

(4)  IDc'.ffxoy:  ■Ky.pfi/  xwv  âv  cxpaxîîa'.;  opàv  àa[j.£v£'(7xaTa  xov  lOtwxt- 
v.ov  7rpoa(77iaroiA£voy;  piov,  o);  àv  [ir;  ëfapvoi  ylvof/xo  if,;  ttîoî  xàv  x'îiv 
oXwv  oriaioupyôv  eùffEêeîa;.  /^ù/. 


LA  PERSECUTION  DANS  LARMÉE.  111 

La  persécution  contre  les  soldats,  distante,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  lapersécution  générale,  commencée 
par  conséquent  plusieurs  années  avant  303,  eut  Galère 
pour  auteur,  «  Longtemps  avant  les  autres  empereurs, 
celui-ci  s'etforça  de  détourner  violemment  de  leur 
religion  les  chrétiens  qui  servaient  dans  l'armée,  et 
surtout  ceux  qui  habitaient  dans  son  palais  ;  il  priva 
les  uns  de  l'honneur  de  la  milice ,  il  accabla  les  au- 
tres de  toute  sorte  d'outrag-es  :  il  en  mit  même  quel- 
ques-uns à  mort(l).  »  On  s'expliquerait  difficilement 
qu'un  simple  César  ait  eu  l'audace  de  commencer  à  lui 
seul  lapersécution,  contrairement  aux  intentions  bien 
connues  de  l'Auguste  duquel  il  dépendait,  si  l'on  ne 
se  souvenait  de  l'éclatante  victoire  qui,  en  297,  met- 
tant le  roi  de  Perse  aux  pieds  de  Galère  et  gagnant  à 
l'empire  cinq  provinces,  avait  donné  à  l'heureux 
guerrier  un  ascendant  dont  il  ne  cessera  plus  d'abu- 
ser (2).  Peut-être,  dans  sa  première  expédition  vers 
la  Mésopotamie ,  qui  se  termina  par  une  défaite  au- 
jourd'hui si  glorieusement  vengée,  avait-il  rencontré 
sur  son  chemin  Hiéroclès,  gouverneur  de  Palmyre  (3), 


(1)  IlaXat  Tîpô  T/j;  twv  XotTwv  8a(T'.).;wv  -/.'.v;^a£u);  toù;  iv  crpa-ïi'a'.; 
7_p'.(îTiavoù;  xat  npwTou;  yî  aTcâvTwv  toù;  im  toO  ïSîou  oIxo'j  TiapaToi- 
iT£tv  £-xêîêta'7(xÉvov,  xal  Toù;  [xàv  îa  xr;;  «jTpaTiwT'.y.ï;;  àE;a;  àîîoxtvoOvTa, 
Toù;  Se  àT'.ixÔTaTay.aô'jgpîi^ovTa,  •Jfor,  oè  xac  ÔivaTov  ÉTspot;  ÉTiapTwvTa.  Ibid., 
18  (ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  tousles  manuscrils,  maisestdonné 
par  quelques-uns  comme  appendice  au  liuiliéme  livre d'Eusèbe). 

(2)  Lactance,  De  mort,  pevs.,  9  ;  Eusèbe,  Chron.,  éd.Migne,  Olymp. 
271  ;  Eutrope,  Brev.,  X,  4  ;  Ainmien  Marcellin,  XXV,  7  ;  Pierre  le  Patrice, 
Excerpta  de  Icgat. 

(3)  Orelli,  613;  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique,  t.  III, 


ll'2  LA  PERSECLTION  DANS  LARMLE. 

déjà  préparant  un  livre  contre  les  chrétiens  (1)  : 
le  fanatisme  du  paysan  dace  se  serait  aiguisé  aux  hai- 
nes raffinées  du  néoplatonicien  (2 1.  Aujourd'hui  qu'il 
lui  est  permis  de  tout  oser,  et  que  lui-même  se  consi- 
dère déjà  comme  légal  de  Dioclétien  (3),  Galère 
donne  cours  à  une  rage  longtemps  comprimée.  Le 
tribun  André  et  ses  compagnons  sont  immolés  le 
9  août  dans  les  défilés  de  l'Anti-Taurus.  après  avoir  pris 
une  part  active  à  la  défaite  des  Perses  (i  .  Deux  offi- 
ciers d'une  cohorte  de  Barbares  auxiliaires.    Serge, 


î&îd:  Corpus  inscr.  lut.,  t.  Kl.  133;  Diicliesiie,  De  Macaiio  Magnete. 
1877,  p.  li). 

(1)  Duchesne  i7.  c.)  pense  que  Hiéroclès  prépara  pendant  son  gou- 
vernement dePalinyre  le  Aôyo;  çi/a/T,6r,;  ■;rpo;  toj;  Xp'.aT-.avoJ:. 

{'ït  «  Auclor  in  primis  faciendce  persecutionis  fuit...  .\uctor  et  consi- 
iiarius  ad  faciendam  [)orseculionein  fuit,  »  dit  Lactance  iiarlantd'Hiéro- 
clès,  Die.  IhsL,  V,  3;  l>c  mort,  pers.,  ir>.  Ces  paroles  peuvent  s'en- 
tendre de  son  inlluence  sur  Galère  comme  du  rôle  qu'il  jouera  plus  tard 
pn-s  de  Dioclétien. 

(3)  «  In  tanlos  namque  fastus  post  liane  victoriam  eievatusest,  ut  jam 
detractaret  Caisaris  nomen.  Quod  tum  in  litleris  ad  se  datis  audisset, 
Iruci  vultu  ac  voce  terribili  evclamabat  :  Quousque  Cœsar.' Exinde  in- 
solentissiine  agere  cœpit.»  De  mort,  pers.,  9.  » 

('l'i  Acta  .S.S'.,aOùt,  t.  111.  p.  720;  Surius,  Vitx  SS.,  t.  VIII,  p.  186. 
Cf.  Tilleinont,  Mémoires,  t.  V,  art.  iv  et  note  n  sur  la  persécution  de 
Dioclétien. iLes  Actes  inetlentle  lieu  de  leur  martyre  au  delà  de  .Viflitène, 
vers  l'endroit  où  lEuphrate  divise  l'.^^nti-Taurus,  c'est-à-dire  dans  le 
voisinage  de  la  Sophéne,  une  des  provinces  de  I'.\rménie  conquise  sur 
les  Perses.  D'autres  documents  cf  Holstenius,  Aotx  in  mart.  rom., 
167i.  p.  314)  disent  qu'ils  périrent  en  Ciiicie.  dans  le  Taurus,  ce  qui  est 
moins  vraisemblable.  Il  n'y  a,  Ju  reste,  que  des  indications  généralesà 
demander  à  leurs  Actes;  le  récit  est  plein  d'amplilications  :  le  nombre 
des  compagnons  donnés  par  eux  à  saint  .\ndré,  deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingt-treize,  est  inadmissible,  rapproché  du  texte  d'Eusèbe  di- 
sant que  dans  la  persécution  contre  T  armée  peu  de  di réliens  furent  mis 
à  mort. 
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primicier  de  la  Schola  genlUium,  et  Bacclius,  com- 
mandant en  second  de  la  même  troupe,  périssent  le 
7  octobre  pour  le  Christ  dans  la  Célé-Syrie  (1). 
Deux  magistrats  municipaux,  Hipparque  et  Pliilothée, 


(1)  Aclu  SS..  octobre,  t.  III,  \k  883;  Surins,  Vifœ  55.,  t.  X,  p.yy; 
Métaphraste.  dans  ^Ugiic,  Patrol.  (/rœc,  l.  CX\.  \k  1005.  Malgré  les 
remaniements  qui  diminuent  l'autorité  des  Actes,  soit  latins,  soit  grecs, 
M.  Le  Blant  (les  Actes  des  marfijrs,  p.  76,  109,  263)  a  relevé  plusieurs 
traits  qui  semblent  provenir  d'un  original  ancien,  et  auquel  d'autres 
encore  peuvent  être  ajoutés.  L'un  est  le  titre  donné  à  Serge,  irpt[j.'.xrjpto; 
"zf,-  TwvKcVTiXiwv  T/.oXJj;,  et  à  Bacchus,  csxouvSi^pto;  6è  TaÛTr,;.  Ce  corps 
auxiliaire  est  nommé  dans  la  NotUia  dirjnitatum  (éd.  Bocking,  Or., 
1».  38;  Occ.  p.  'il,  lOSO).  Il  faisait  probablement  partie  de  la  garde 
impériale;  Giither,  De  off.  domus  Aug.,  III,  10.  Des  soldats  chrétiens 
EX  NVMER.  GEMIL.  ouD.  SCOLA.  GENTILIVM  sont  rappelés  par  des 
inscriptions  trouvées  dans  la  Deuxième  Germanie  (Inscriptions  chré- 
tiennes delà  Gaule,  n°  359,  t.  I,p.  485)  et  à  Florence  (Gori,  Inscr.  qux 
in  Etrurix  urbibus  exstant,  t.  III,  p.  334).  Les  grades  de  Serge  et  de 
Bacchus  s'accordent  bien  avec  ce  fait  que  la  seconde  armée  conduite  par 
Galère  contre  les  Perses  fut  composée  en  partie  d'auxiliaires  barbares 
(Jornandès,  De  rébus  Geticis,  21)  ;  en  même  temps,  l'existence  de 
ces  auxiliaires  dans  la  garde  impériale  explique  la  faveur  dont,  d'après 
leur.s  .\ctes,  Serge  et  Bacchus  auraient  joui  près  de  Galère,  et  fait  com- 
prendre ce  mot  d'Eusèbe,  cité  plus  haut,  que  parmi  les  militaires  le  cruel 
César  poursuivit  surtout  ceux  de  son  palais.  Il  est  question  dans  les 
Actes  de  la  ville  de  Barbaleso,  où  fut  martyrisé  Bacchus,  jjrope  rerjio- 
nem  Limitaneoruni.  L'organisation,  sur  les  frontières  les  plus  mena- 
c'-es  de  l'empire,  de  colonies  à  la  fois  militaires  et  agricoles,  composées 
de  chefs  et  de  soldats,  limitanei,  bien  que  commencée  dès  l'époque 
d'Alexandre  Sévère  iLampride,  Alex.,  8),  reçut  précisément  de  grands 
développements  au  temps  de  Constantin  et  de  Dioclétien  (Marquardt, 
Rôm.  Staatsverwaltmig,  t.  II,  p.  590-591).  Dans  son  article  sur  saint 
Serge  [Mémoires,  t.  V),  Tilleniont  n'admet  pas  que  les  deux  martyrs 
aient  pu  être  mis  a  mort  sous  Maximien,  comme  le  rapportent  Méta- 
phraste, les  Menées  grecques,  Adon,  Usuard.  o  Aucun  Maximien,  dit-il, 
n'a  régné  en  Syrie;  »  il  concède  seulement  que  n  Maximien  Galère 
peut  y  être  venu  en  303,  n'étant  encore  que  César  ».  Par  une  distrac- 
tion surprenante  chez  un  si  exact  historien,  Tillemont  oublie  la  double 
expédition  de  297,  qui  pendant  une  année  au  moinsfit  parcourir  à  Ga- 
IV.  '  8 
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sont  mis  à  mort  le  9  décembre  avec  trois  de  leurs 
concitoyens,  à  Samosate,  parce  qu'ils  s'étaient  abs- 
tenus de  paraître  à  un  sacrifice  d'actions  de  grâces 
offertpar  l'empereur  (1).  Les  lieux  assignés  au  martyre 
de  ces  saints  se  trouvent  sur  le  passage  d'une  armée 
revenant  lentement  d'Arménie  par  la  Mésopotamie  et 
la  Syrie  vers  la  mer  Ég"ée  :  c'est  la  route  que  prit  Ga- 
lère, alors  qu'après  avoir  séjourné  près  de  Dioclétien 


lère  les  provincps  d'Orient.  Je  ne  vois  pas  de  motif  d'effacer  (même 
pour  le  remplacer  par  celui  de  Maximin  Daia)  le  nom  de  Maximieii 
donné  par  tous  les  hagiographes ;  ce  nom  maintenu  ne  peut  être  ce- 
lui de  Maximien  Hercule,  qui  ne  commanda  jamais  en  Orient:  il  désigne 
certainement  Maximien  Galère,  et.  comme  celui-ci  n'y  eut  le  pouvoir 
d'un  chef  d'armée  qu'en  297,  le  martyre  de  Serge  et  de  Bacchus  se 
trouve  reporté  à  cette  année,  qui  vit  commencer  la  persécution  mili- 
taire. —  Serge  et  Bacchus  devinrent  les  saints  les  plus  populaires  de 
l'Orient.  La  ville  et  le  bourg  de  Rasapha,  où  souffrit  Serge  près  de 
Sura.  dans  laCélé-Syrie,  ou  plutôt  dansl'Augusta  Euphratensis  ,  fut,  au 
cinquième  siècle,  appelée  Sergiopolis;  une  église  fut  consacrée  sous 
le  vocable  des  saints  Serge  et  Bacchus  dès  354  (Le  Bas  et  Wad- 
dington,  Voyage  archéologique,  t.  III,  n"  2124):  leur  renommée  s'é- 
tendit jusqu'en  Gaule  :  il  y  eut  à  Chartres  une  église  portant  leur  nom. 
que  la  tradition  attribuait  au  quatrième  siècle  (Le  Blant,  Inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  305). 

(1)  .Assemani,  Acta  SS.  mart.  Orient,  et  Occident.,  l.U,  i>.  123-147. 
Assemani  fixe  à  297  le  martyre  de  ces  saints.  D'autres,  se  fondant  sur 
la  ressemblance  des  noms  de  Maximien  et  Maximin,  le  placent  en  308, 
sous  Maximin  Daia  :  ils  pensent  écarter  ainsi  la  contrariété  qui  existe- 
rait entre  le  récit  des  Actes,  si  on  le  mettait  en  297,  et  lasseition 
d'Eusèbe  {Hist.  Eccl.,  YIII,  4;  cf.  18,  d'après  laquelle  des  soldats  seuls 
auraient  été  martyrisés.  Cependant,  des  fidèles  étrangers  à  l'armée  pu- 
rent périr  exceptionnellement,  sans  qu'Eusèbe,  si  peu  précis  en  cet  en- 
droit, les  ait  marqués  :  l'existence  à  Samosate  de  magistrats  chrétiens 
se  comprendrait  en  297,  et  serait  conforme  à  une  autre  assertion  d'Eu- 
sèbe (VIII,  1,  2)  :  elle  se  comprendrait  moins  en  303,  cinq  ans  après  le 
commencement  de  la  persécution. 
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à  Nisibe  (1),  et  conclu  la  paix  avec  les  Perses,  il  re- 
gagna ses  États  d'Europe. 

Galère  trouva  un  docile  instrument  de  ses  rigueurs 
contre  les  soldats  et  surtout  les  officiers  chrétiens. 
«  Je  ne  sais  quel  chef  de  larmée  romaine,  dit  Eusèbe, 
entreprit  de  les  poursuivre  :  il  commença  d'inspec- 
ter les  chrétiens  de  l'armée,  leur  laissant  le  choix  de 
conserver  leurs  honneurs  et  leurs  grades,  en  obéis- 
sant aux  ordres  impériaux,  ou,  s'ils  refusaient,  d'être 
exclus  de  la  milice  (2).  »  C'était,  pour  les  officiers, 
la  dégradation  [gradiis  dejectio);  pour  les  soldats,  le 
renvoi  ignominieux  [ignomimosa  missio),  avec  priva- 
tion du  titre  et  des  privilèges  des  vétérans  (3). 
«  Beaucoup  de  ces  champions  du  Christ  préférèrent 
sans  hésiter  la  confession  de  son  nom  à  la  gloire 
et  aux  avantages  du  monde.  Dn  petit  nombre  d'en- 
tre eux  perdirent  pour  la  défense  de  la  piété 
non  seulement  leur  dignité,  mais  encore  leur  vie, 
à  une  époque  où  celui  qui  tendait  des.  pièges  à 
notre  religion  n'osait  encore  verser  le  sang  que  rare- 
ment et  avec  précaution  (i).  »  La  Chronique  d'Eusèbe, 
plus  explicite  que  son  Histoire,  donne  un  nom,  qui 
doit  être  celui  du  général  dont  il  est  question  plus 
haut  :  «  Veturius,  maître  de  la  milice,  poursuit  les 


(1)  Eutro[)e,  Brev.,  IX;  cf.   Tillemont,  Histoire  des  Empereurs, 
t.  IV,  p.  39. 

(2)  Euspbe,  Hist.  Lccl,  VIII,  4,  .3. 

3)  Marquaidt,  ROmische  Stautsvericallung,  t.  II,  ji.  352-553. 
(4j  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII,    j,  4. 
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soldats  chrétiens,  et  depuis  ce  temps  la  persécution 
commence  peu  à  peu  contre  nous  (1).  »  Il  s'agit  ici 
d'une  véritable  épuration  de  l'armée,  au  moins  pour 
les  États  de  Galère,  car  le  maître  de  la  milice  était 
un  commandant  supérieur,  une  sorte  de  ministre  de 
la  guerre  (2),  occupant  dans  la  hiérarchie  militaire 
un  rang-  analogue  à  celui  du  préfet  du  prétoire  dans 
la  hiérarchie  civile  (3).  L'opération  confiée  à  Veturius 
se  place  entre  la  quatorzième  et  la  dix-septième 
année  de  Dioctétien,  c'est-à-dire  entre  298  et  301  (4). 
Ce  fut  probablement  la  suite,  plus  régulière  et  plus 
méthodique,  des  premières  violences  exercées  par 
Galère  pendant  sa  campagne  d'Orient. 

La  persécution  dut  sévir  particulièrement  dans  les 
provinces  où  les  légions  étaient  campées.  C'est  ainsi 
que  la  Mésie,  siège  d'une  des  plus  grandes  agglomé- 
rations   militaires    de    l'empire    romain,    vit   périr 


(1)  «Veturius,  magisler  militiae,  christianos  persequitur  milites,  pau- 
latira  ex  illo  teinpore  jara  persecutione  adversus  nos  iiicipiente.  » 
Chron.  —  LesActes  de  saint  André  et  ceux  des  saints  Serge  et  Bac- 
chus  nomment  un  Antiochus,  comme  ayant  exercé  contj-e  eux  des  pour- 
suites; ce  personnage  a-t-il  une  existence  historique?  est-il  distinct  de 
Veturius?  ne  pourrait-on  admettre  que,  ignorant  le  vrai  nom  du  fonc- 
tionnaire chargé  par  Galère  de  rechercher  les  chrétiens  de  son  armée, 
les  hagiographes  lui  ont  donné  celui  d'un  personnage  hihlique,  pour 
eux  synonyme  de  persécuteur? 

(2)  Expression  de  M.  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  VI,  p.  570. 

(3)  Sur  la  charge  de  maître  de  la  milice,  voir  Duruy,  /.  c.  et  t.  VII, 
p.  158;  Willems,  le  Droit  public  romain,  p.  558,  562,  606. 

(4)  Quelques  ms.  de  la  Chronique  marquent  la  \[\^,  d'autres  la 
XVl",  d'autres  la  XVII^  année  de  Dioclétien.  Voir  Migne,  l'atrol. 
Graec,  t.  XIII,  col.  305,  note  1. 
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plusieurs  soldats,  par  l'ordre  du  gouverneur  Maxime. 
On  cite,  à  Dorostore,  deux  martyrs,  appartenant  pro- 
Ijablement  à  rarmée,  Pasicrate  et  Valention  (1).  Le 
vétéran  Jules,  qui  avait  refusé  de  recevoir  une  g-rati- 
fication  à  l'occasion  de  quelque  fête  militaire  ou 
impériale  dans  laquelle  des  actes  d'idolâtrie  étaient 
maintenant  exigés,  fut  traduit  devant  xMaxinie  par  les 
offîciales  chargés  de  la  recherche  des  délinquants  (2). 
Les  Actes  de  son  procès  ont  été  conservés,  et  méritent 
d'être  intégralement  traduits.  «  Jules,  demanda  le 
président,  qu'as-tu  à  répondre?  ce  qu'on  rapporte 
de  toi  est-il  vrai?  —  Je  suis  chrétien.  Je  ne  puis  me 
dire  autre  que  je  ne  suis.  —  Quoi  donc?  ignores-tu 
que  les  princes  ont  donné  l'ordre  de  sacrifier  aux 
dieux?  —  Je  ne  l'ignore  pas.  mais,  étant  chrétien, 
je  ne  puis  faire  ce  que  vous  voulez  et  renier  le  Dieu 
vrai  et  vivant.  —  Quel  mal  y  a-t-il  donc  à  otfrii' 
de  l'encens  et  à  s'en  aller?  —  Je  ne  puis  transgresser 
les  préceptes  divins  et  obéir  aux  infidèles.  Dans  votre 
frivole  milice,  où  j'aiser\d  pendant  vingt-six  ans  (3), 
je  n'ai  jamais  été  poursuivi  pour  crime  ou  déht.  Sept 


(i)  Acta  S.  Juin  martyris.  2;  dans  Ruinant,  p.  616.  Cf.  Acta  SS., 
mai,  t.  VI,  p.  23;  t.  Vil,  p.  849. 

(2)«  Ab  officialibusoblatus  est  Maxiinoprœsidi.  »  Acta  S.  Juin,  1.  Ce 
texte  est  à  ajouter  à  ceux  que  cite  M.  Le  Blant  {les  Actes  des  mar- 
tyrs, g  54.  p.  129)  pour  montrer  le  rôle  de  loffîcivm  dans  la  présen- 
tation des  accusés. 

(3)  "  In  annis  vijjinti  sex.  «  Acta  S.  Julii,  1 .  La  durée  normale  du  ser- 
vice dans  une  légion  était  de  vingt  ans  (Tacite,  Ann.,  I,  78;  Dion 
Cassius.  LV,  23;  Ulpien,  au  Digeste,  XXVII,  i,  8.  g  9:  Dioclélien  et 
Maximien,  au  Code  Justinien,  VII,  lxiv,  9;  Suidas,  v'j  BsTîpavô;; 
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fois  j'ai  pris  part  à  la  guerre  ;  je  iiai  point  désoJ)éi  à 
mes  chefs,  ni  combattu  moins  bien  qu'aucun  autre. 
Jamais  le  prince  ne  ma  trouvé  en  défaut  :  crois-tu 
donc  qu'après  avoir  rempli  fidèlement  des  devoirs 
inférieurs,  je  paraîtrai  aujourd'hui  infidèle  à  des 
oljlisrations  plus  hautes?  —  Dans  quel  corps  as-tu 
servi?  —  J'ai  porté  les  armes,  je  suis  sorti  à  mon 
tour,  mais  je  suis  toujours  vétéran  (1).  Cependant 
j'ai  adoré  le  Dieu  vivant,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre;  aujourd'hui,  je  ne  me  montrerai  pas  moins 
fidèle  serviteur.  —  Jules,  je  vois  que  tu  es  un  homme 
grave  et  sage.  Laisse-toi  persuader  et  sacrifie  aux 
dieux.  —  Je  ne  ferai  pas  ce  que  tu  demandes,  et 
je  n'encourrai  pas  par  un  péché  un  châtiment  éter- 


Corpiis  iiiscr.  Int.,  t.  III,  jk  849);  mais  souvent  on  la  dépassait.  Au- 
guste {Monument.  Ancyr.,  17)  rappelle  qu'il  donna  des  graliticalions 
milltibus  quivicena  pUirave  stipendia  meruissent.  Dans  les  diplô- 
mes de  Domitien  et  d'Hadrien,  on  voit  que  le  congé  n'est  ordinaire- 
ment accordé  qu'après  vingt-cinq  ans  et  plus  ;  quina  et  vicena  stipendi'o 
est  la  formule  habituelle.  Ceux  de  Vespasien  reprennent  la  formule 
d'Auguste  :  qui  vicena  stipendia  plurave  merueranf.  Voir  les 
soixante  diplômes  militaires  réunis  par  Mommsen  au  t.  III  du  Corpus. 
p.  843  et  suivantes.  Inscriptions  de  légionnaires  ayant  servi  pendant 
vingt-cinq  ans,  ^S'ilmanns,  Exempta  insrript-,  2205;  Renier,  //(*- 
criptions  d'Alfjérie,  1080:  Corjius  inscr.  lat.,  t.  III,  1172:  pendant 
vingt-six    ans,   Wilmanns.  481. 

(1)  «  Sub  arma  rnilitavi,  et  ordine  meo  egressus  sum,  veteranus  sem- 
per.  »  Acta  S.  Julii,  1.  Il  était  sorti  des  rangs  par  Vhonesla  missio,  et 
jouissait  des  privilèges  et  de  la  pension  de  retraite  des  vétérans:  mais 
il  était  encore  soumis,  comme  tel.  à  certaines  obligations  militaires. 
Sur  les  vexilla  veteranovum,  voir  Marquardt,  Rômische  Staatsver- 
walttinfj,  t.  II,  p.  4i8-i52.  Une  inscription  de  Lambèse  (Renier,  1080; 
fait  mention  d'un  soldat  qui  militavit  ann.  XXV.  e\  posf  missionem 
.servit  encore  ann.  XX.W. 
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nel.  —  Je  prends  le  péché  sur  moi.  Je  te  fais  vio- 
lence, afin  que  tu  ne  paraisses  pas  acquiescer  de  ton 
plein  gré.  Ensuite,  tu  pourras  rentrer  en  paix  dans 
ta  maison.  Tu  recevras  la  gratification  de  dix 
deniers  (1),  et  personne  ne  t'inquiétera.  »  On  recon- 
naît dans  ce  langage  la  répugnance  de  certains  ma- 
gistrats pour  les  cruels  offices  dont  ils  étaient  chargés, 
et  leur  désir  d'accepter  les  jîIus  légères  marques  de 
soumission  extérieure;  nous  verrons  d'autres  exem- 
ples de  ces  dispositions  quand  la  persécution  géné- 
rale aura  commencé.  Cependant  Jules  refusa  de  se 
laisser  séduire  :  <(  Ni  cet  argent  de  Satan,  ni  tes  paroles 
captieuses,  ne  me  feront  perdre  le  Dieu  éternel. 
Je  ne  le  puis  renier.  Gond|imne-moi  donc  comme 
chrétien.  —  Si  tu  n'obéis  pas  aux  ordres  royaux,  si 
tu  ne  sacrifies  pas,  je  te  ferai  décapiter.  —  Tu  feras 
bien.  Jeté  conjure  donc,  pieux  président,  accomplis 
ton  dessein,  et  condamne-moi  :  mes  désirs  seront  sa- 
tisfaits. —  Ils  le  seront,  en  effet,  si  tu  ne  veux  pas  te 
repentir  et  sacrifier.  —  Grâces  te  soient  rendues,  si 
tu  agis  ainsi.  —  Tu  as  bien  hâte  de  mourir  :  tu 
crois  donc  en  tirer  quelque  gloire?  —  Si  je  mérite 
de  souffrir,  j'acquerrai  une  gloire  éternelle.  —  Si  tu 


(!)«  Accipies  decein  denarioriiin  pecuniam.  «  Acta,  1.  Dans  un  autre 
manuscrit  (Acta  SS.,  mai,  t.  VL  p.  661),  on  lit  :  «  decennalionim  pe- 
cuniam, »  l'arsent  des  décennales.  Si  cette  version  est  la  vraie,  et 
qu'il  s'agisse  d'un  donativum  accordé  aux  troupes  pour  fêter  la 
dixième  année  de  Galère,  les  faits  se  passeraient  en  302,  une  année  seule- 
ment avant  la  persécution  générale.  Voir  Tlllemont,  Mémoires,  t.  V, 
note  ni  sur  la  persécution  de  Dioclétien. 
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souffrais  pour  la  patrie  et  pour  les  lois,  tu  acquerrais 
vraiment  une  telle  gloire.  —  Je  souffre  pour  les  lois, 
mais  pour  les  lois  éternelles.  —  Ces  lois  vous  ont  été 
donuées  par  un  homme  qui  mourut  crucifié.  Vois  ta 
folie,  de  préférer  un  homme  mort  à  nos  princes  vivants! 

—  Il  est  mort  pour  nos  péchés,  afin  de  nous  donner 
la  vie  éternelle.  Dieu  vit  éternellement;  celui  qui  le 
confesse  aura  la  vie  éternelle;  mais  une  peine  éter- 
nelle attend  celui  qui  l'aura  renié.  —  Jai  pitié  de 
toi;  je  te  conjure  de  sacrifier  plutôt,  afin  de  vivre 
avec  nous.  —  Vivre  avec  vous  serait  pour  moi  la 
mort;  mais  si  je  meurs,  je  vivrai.  —  Ecoute-moi, 
et  sacrifie;  sinon,  je  tiendrai  ma  promesse  et  te  ferai 
périr.  —  J'ai  souvent  demandé  de  mériter  un  tel  sort. 

—  Tu  as  donc  choisi  de  mourir?  —  J'ai  choisi  une 
mort  temporaire,  mais  une  vie  éternelle.  »  Maxime 
prononça  la  sentence  :  «  Que  Jules,  qui  n'a  pas 
voulu  obéir  aux  princes,  encoure  la  peine  capitale.  » 
On  le  conduisit  au  lieu  du  supplice.  Les  fidèles,  qui 
n'étaient  point  alors  inquiétés,  l'entouraient  en  foule 
et  l'embrassaient.  «  Que  chacun  voie  dans  quel  esprit 
il  me  baise  (l\  »  dit  le  martyr,  voulant  sans  doute 
avertir  ceux  que  la  compassion  attirait  vers  lui 
plutôt  qu'une  sainte  allégresse.  L'n  soldat  chrétien, 
Hésychius,  alors  prisonnier,  se  trouvait  présent  : 
peut-être  avait-il  été  amené  pour  que  le  procès  ou 
l'exécution  d'un  coreligionnaire  lui  fit  abandonner 
la    foi.    Mais,  loin   d'être    ébranlé.    Hésychius,    s'a- 

(1)  .1  Unusquisque  videat  qualiterosciilelur. ') /ic^H,  1. 
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dressant  au  saint  :  «  Je  t'en  prie,  Jules,  poursuis 
joyeusement  ce  que  tu  as  commencé,  et  olîtiens  la 
couronne  promise  par  le  Seigneur  à  ceux  qui  le  con- 
fesseront. Souviens-toi  de  moi,  car  je  vais  te  suivre. 
Salue  aussi  les  serviteurs  de  Dieu  Pasicrate  et  Valen- 
tion,  qui  par  une  bonne  confession  nous  ont  précé- 
dés vers  le  Seigneur.  »  Jules,  embrassant  Hésychius  : 
«  Frère,  dit-il,  hâte-toi  de  venir.  Car  ceux  que  tu 
as  salués  ont  déjà  entendu  tes  recommandations.  » 
Tout  en  parlant,  le  vétéran  avait  couvert  ses  yeux 
avec  un  linge,  noué  autour  de  la  tète  (1)  ;  puis,  tendant 
le  cou,  il  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  pour  le  nom  de 
qui  je  souffre,  daigne  placer  mon  âme  parmi  tes 
saints  (2).   »   Le  bourreau  tira   le  glaive  :  Jules  fut 


(l)"Et  hœc  dicens,  sanctus  Julius  accepit  oiaiium,  et  ligavit  oculos 
siios,  et  t étendit  cervicein  suam.»  Acia,  2.  Une  peinture  du  quatrième 
ou  cinquième  siècle,  découverte  en  1887  dans  le  corridor  de  la 
maison  des  saints  Jean  et  Paul,  sur  le  Celius,  représente  trois  martyrs, 
les  yeux  couverts  ainsi  de  Vorariuin,  et  tendant  la  tète  pour  recevoir 
le  coup  mortel  du  bourreau  placé  derrière  eux  :  c'est  l'illustration  la 
plus  claire  de  notre  texte  et  de  tant  de  passages  semblables  des  Pas- 
sions. J'ai  fait  reproduire  cette  l'resque,  d'après  une  bienveillante  coni- 
municalion  du  P.  Germano,  dans  mon  appendice  sur  les  Procès  des 
martyrs,  à  la  suite  du  Polyeucte  édité  par  M.  Marne,  p.  159. 

(2)«  ...Tu  cumsanctistuis  meumcollocaredignare  spiritum.»  Acta,1. 
—  Expressions  analogues  dans  les  inscriptions  chrétiennes  :  te  svs- 

CIPUNT  OMNIVM  ISPIRITA  SANCTORVM...  IN  l'AClîM  CVM  SPIRITA  SANCT  V 
ACCEPTVM...  REFRIGERA  CVM  SPIUITA  SANCÏA...  ACCEPTA  EST  AD  SPIRITA 
SANCTA...  INTER  SANCTOS...  CVM  SANCTIS...  MErA  TQN  AFIQN...  A 
TERRA  AD   MARTYRES...    SPIRITVS   A    CARNE   RECEDEISS    SOCIATVS    SANCTIS.. 

ACCEDENS  AD  SANCTORVM  LocvM,  elc.  ;  BullcUino  (li  iirckeologia  cris- 
tiana,  1875,  p.  19-32.  Voir  aussi  l'éloge  métrique  de  la  martyre  Zo- 
sinie,  ibicL,  1866,  p.  16;  cf.  les  Dernières  Persécutions  du  troisième 
siècle,  p.  252-25.3. 
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décapité  le  2T  mai.   Hésychius  périt  quelques  jours 
après  (  1  ) . 

La  Mésie  vit  d'autres  scènes  de  persécution.  La 
recherche  des  soldats  chrétiens,  confiée  dans  cette 
province  au  gouverneur  Maxime  (2).  amena  la  com- 
parution de  deux  militaires.  Nicandre  et  Marcien, 
dont  le  procès  est  plus  émouvant  encore,  car,  usant 
de  la  faculté  accordée  depuis  Septime  Sévère  aux 
soldats  (3).  tous  deux  étaient  mariés.  Ils  paraissent 
avoir  été  réceminent  convertis.  Comme  tant  d'autres 
dont  parle  Eusèbe,  «  ils  abandonnèrent  la  gloire 
de  ce  monde  pour  la  milice  céleste  (i),  »  c"est-à- 
dire  que,  mis  en  demeure  de  renoncer  à  leurs  grades 
ou  à  leur  religion,  ils  préférèrent  celle-ci  à  ceux-là. 
Cependant .  par  une  sévérité  exceptionnelle  du  juge, 
ou  plutôt  par  une  faveur  spéciale  de  la  Providence, 
ils  furent  au  nombre  des  militaires  dont  parle  encore 
Eusèbe ,  qui  «  perdirent  pour  la  défense  de  la  piété 
non  seulement  leur  dignité,  mais  encore  leur  vie  (5)  ». 


(1;  Le  15  juin,  d'après  pltisioiirs  martyrologes.  Voir  .Ic^a  SS.,  juin, 
t.  IL  p.  1049. 

(2)  «PreesesMaxiimis, cui  luijusceinodicura  fueratinjuncta.  »  ActaSS. 
Marciani  et  Xicandri,  1,  dans  Ruinart,  p.  618.  Les  Actes  ne  marquent 
point  dans  quelle  contrée  se  passe  leur  récit;  mais  la  mention  du 
pncses  Maxime  fait  supposer  qu'il  s'agit  de  la  province  où  nousa^ons 
déjà  vu  un  gouverneur  du  même  nom  sévir  contre  les  soldats  chré- 
tiens. 

(3)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  prcniiiire  moitié  du 
troisième  siècle,  p.  35-36. 

(i;«  Totius  hujusmnndi  gloria  derelicta.  adcœlestem  militiam  Christi 
gratiase  contulerunt.  »  ^rVo.  1.  Cf.  Eusèbe,  Ilist.  EccL,  A'IIL  4,  2.3, 
et  18,  1. 

(5)  Ibid.,  VIIL  4.  4. 
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«  Si  VOUS  n'ignorez  pas,  leui*  dit  Maxime,  les  ordres 
des  empereurs,  qui  vous  commandent  de  sacrifier 
aux  dieux,  approchez,  Xicandre  et  Marcien,  et  faites 
acte  d'obéissance.  —  Ces  ordres,  répondit  Nicandre, 
sont  pour  ceux  qui  veulent  rester  dans  la  milice  (1)  ; 
mais  nous,  qui  sommes  chrétiens,  nous  ne  pouvons 
être  tenus  d'y  obéir.  —  Pourquoi,  reprit  Maxime, 
ne  recevez-vous  pas  la  solde  de  votre  grade  (2)? 
—  Parce  que  l'argent  des  impies  souille  les  hommes 
qui  veulent  servir  Dieu  (3).  »  Maxime  insista  :  «  Avec 
un  peu  d'encens.  Nicandre,  honore  les  dieux.  — 
Comment  un  chrétien  pourrait-il  adorer  des  pierres 
et  du  bois,  au  mépris  du  Dieu  immortel  qui  nous 
a  tirés  du  néant  et  qui  conserve  tous  ceux  qui  espè- 
rent en  lui?  »  Daria,  l'épouse  de  Nicandre,  était  pré- 
sente :  «  0  mon  seigneur,  dit-elle,  prends  garde 
de  ne  point  faire  ce  c[u'on  te  commande;  prends 
garde  de  ne  point  renier  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Lève  tes  yeux  vers  le  ciel,  tu  y  verras  celui  pour  qui 
tu  dois  conserver  ta  foi  et  ta  conscience.  C'est  lui 
(jui  sera  ton  secours.   »  Avec  ce  mépris  brutal  de  la 


(1)  Le.  texte  porte  sacrificare,  ce  qui  a  peu  de  sens:  Tilleinont  le 
corrige,  avec  raison,  par  militare. 

(2)  «  Quare  vel  vestrœ  mérita  non  accipitis  dignitalis?  »  Acta,  1. 
Comparez  l'expression  classique  :  «stipendia  meruerunt  ». 

(3)  Cette  réponse  ne  veut  pas  dire  que  Nicandre  et  Marcien  considè- 
rent comme  défendu  à  un  chrétien  de  toucher  la  solde  d'un  grade  mi- 
litaire ;  mais,  les  ordres  de  Galère  ayant  imposé  l'alternalive,  ou  d'a- 
bandonner le  grade,  ou  de  renier  la  religion,  ils  ont  pris  le  premier 
jiarti,  et  ne  peuvent  plus  par  conséquent  toucher  une  solde  devenue 
l'argonî  des  impies,  bon  pour  ceux-là  seulement  qui  ont  apostasie. 
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femme,  que  professaient  tant  de  païens,  Maxime  ne 
comprit  point  le  sentiment  tendre,  délicat  et  fier 
dont  Daria  était  animée;  se  trompant  sur  ses  inten- 
tions :  «  Mauvaise  tête  de  femme  (1),  cria-t-il. 
pourquoi  désires-tu  la  mort  de  ton  mari?  —  Pour 
qu'il  vive  avec  Dieu,  répondit-elle  intrépidement,  et 
pour  qu'il  ne  meure  jamais.  —  Ce  n'est  pas  cela, 
repartit  Maxime,  mais  tu  désires  tunir  à  quelque  mari 
plus  robuste;  voilà  pourquoi  tu  excites  celui-ci  à 
courir  vite  à  la  mort.  »  A  ces  mots,  Daria  se  dressa 
dans  sa  dignité  outragée  d'épouse  et  de  chrétienne  : 
«  Puisque  tu  me  soupçonnes  d'avoir  de  telles  pensées 
et  d'être  capable  d'une  telle  conduite,  fais-moi  mourir 
la  première  pour  le  Christ,  si  tu  as  aussi  des  ordres 
concernant  les  femmes.  »  Mais  la  persécution  ne  re- 
gardait encore  que  les  soldats  ;  Maxime  répondit  : 
«  Nous  n'avons  aucun  ordre  concernant  les  femmes; 
aussi  ne  ferai-je  point  ce  que  tu  demandes  :  cependant 
tu  iras  en  prison.  » 

Quand  elle  y  eut  été  conduite.  Maxime  essaya  encore 
de  persuader  Nicandre.  «  iV'écoute  pas,  lui  dit-il,  les 
paroles  de  ton  épouse,  ou  des  conseils  semblables 
aux  siens,  de  peur  d'être  promptement  privé  de  la 
lumière;  mais,  si  tu  le  veux  bien,  accepte  un  délai, 
pour  examiner  en  toi-même  s'il  vaut  mieux  vivre  ou 
mourir.  —  Le  délai  que  tu  m'offres,  répondit  le  soldat, 
suppose  qu'il  est  déjà  passé  :  l'examen  est  fait,  et 
je  suis  résolu  à  désirer  avant  tout  d'être  sauvé.  — 

(1)  «  Maliiin  caput  mulieris.  » 
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Dieu  soit  loué  I  »  dit  à  demi- voix  le  gouverneur.  ((  Oui, 
Dieu  soit  loué  (1)1  »  répéta  Nicandre.  Cette  même 
acclamation,  prononcée  à  la  fois  par  le  juge  païen  et 
par  le  martyr,  montre  que  les  formules  chrétiennes 
avaient  fini  par  pénétrer  dans  le  langage  courant, 
et  que  le  paganisme  lui-même,  tout  en  persécutant 
au  nom  des  dieux,  était  travaillé  par  l'idée  mono- 
théiste. Cependant  Maxime  s'était  mépris  sur  la 
pensée  du  soldat.  Il  avait  compris  que  Nicandre  cédait 
par  amour  de  la  vie,  et,  plein  de  joie,  il  «se  féli- 
citait déjà  avec  son  assesseur  Leucon  (2)  :  nous  avons 
déjà  vu,  par  les  Actes  de  saint  Jules,  cj^ue  Maxime 
répugnait  à  verser  le  sang.  Mais  Nicandre  n'avait 
voulu  parler  que  du  salut  éternel.  On  l'entendit 
prier  Dieu  tout  haut,  le  remerciant,  lui  demandant 
d'être  délivré  des  tentations  de  cette  vie.  «  Comment, 
s'écria  le  juge,  toi  qui  tout  à  l'heure  m'as  déclaré 
que  tu  voulais  vivre,  voilà  que  de  nouveau  tu  désires 
mourir!  —  Je  veux  vivre,  répondit  Nicandre,  mais 
de  la  vie  éternelle,  non  de  la  vie  passagère  de  ce 
monde  :  aussi  je  te  rends  maître  de  mon  corps. 
Fais  ce  que  tu  veux  :  je  suis  chrétien.  »  Pour  la 
première  fois,  le  gouverneur  se  tourna  vers  Marcien  : 
((  Et  toi,  Marcien?  »  dit-il.  Celui-ci  répondit  :  «  Ce  que 
déclare  mon  camarade  (3),  je  le  déclare  aussi.  — Alors, 


(1)  «  Prœses  vero  sublala  voce  dicebat  :  Gratias  Deo.  Et  Nicancler 
unaciim  eo  dicebat  :  Etiam  gratias  Deo.  n.icta,  2. 

(2)«ltaquegaudenscuinLeucoiieconsiliariosuo  incedebat.»  Ibid.;  cf. 
Edmond  Le  Blant,  Les  Actes  des  martyrs,  %  12,  p.  53. 

(3j  «  Loininililo  meus.  »>  Acta,  2. 
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prononça  le  président,  vous  serez  tous  deux  mis  eu 
prison,  et  bientôt  sans  doute  vous  subirez  votre  peine,  » 
Maxime,  cependant,  ne  se  bâta  point  :  un  long  dé- 
lai fut  accordé  aux  deux  soldats.  Après  vingt  jours 
passés  en  prison,  ils  furent  de  nouveau  conduits  au 
gouverneur  :  «  Nicandre  et  Marcien,  leur  dit-il,  vous 
avez  eu  le  temps  de  vous  décider  à  obéir  aux  ordres 
impériaux.  »  Ce  fut  Marcien  qui  répondit  :  «  La  mul- 
titude de  tes  paroles  ne  pourra  nous  faire  abandonner 
la  foi  et  renier  Dieu.  Il  est  présent  à  nos  yeux,  et 
nous  savons  où  il  nous  appelle.  Aujourd'hui  est  con- 
sommée notre  foi  au  Christ  :  renvoie-nous  prompte- 
ment,  afin  que  nous  voyions  le  Crucifié,  celui  que 
vous  ne  craignez  pas  de  blasphémer  (1),  et  que  nous 
vénérons  et  adorons.  —  Selon  votre  désir,  dit  Maxime, 
vous  serez  livrés  à  la  mort.  —  Par  le  salut  des  em- 
pereurs, reprit  Marcien,  fais  vite,  nous  t'en  supplions, 
non  par  crainte  des  supplices,  mais  afin  de  jouir 
plutôt  de  notre  désir.  —  Ce  n'est  pas  à  moi  que  vous 
résistez,  répondit  le  juge,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  vous 
poursuis:  je  suis  donc  étranger  à  votre  sort,  et  pur 


(1)  «  Cruci(i\um,  quein  vos  oie  nefario  loalediceie  non  dubitalis.  » 
Acta,  3.  Le  récent  ouvrage  de  Porphyre  contre  les  chrétiens  parlait 
du  Christ  avec  mépris,  à  cause  de  l'opprobre  de  la  croix  :  «  Conteninis 
enim  euni...  propter  crucisopprobriuni,  »  dit  saint  Augustin  sadressant 
au  philosophe,  De  civ.  Dei,  X,  28.  L'expression  monothéiste  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  sur  les  lèvres  de  Maxime  conviendrait  à  un  néo- 
platonicien, disciple  de  Porphyre.  On  a  vu  par  l'exemple  d'Hiéroclès 
que  ces  philosophes  n  imitaient  pas  l'éloignement  de  leur  maître  pour 
la  vie  publique  (cf.  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle, 
p.  163)  et  se  ])oussaient  habilement  aux  carrières  lucratives  cl  aux 
honneurs. 
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de  votre  sang-.  Si  vous  croyez  que  votre  course  sera 
bonne,  je  vous  félicite  (1)  :  que  votre  désir  s'accom- 
plisse. »  Et  il  prononça  la  sentence  capitale.  «  La 
paix  soit  avec  toi,  président  humain,  »  s'écrièrent  en- 
semble les  condamnés  (2). 

Joyeux  et  bénissant  Dieu,  ils  allèrent  au  supplice. 
La  femme  de  Nicandre,  délivrée  de  prison,  accom- 
pagnait son  mari  :  son  petit  enfant  était  avec  elle, 
porté  par  Papien,  frère  du  martyr  Pasicrate  (3). 
Près  de  Marcien  marchait  également  la  femme  de 
celui-ci,  accompag-née  de  ses  parents;  mais  elle  était 
païenne,  et  se  lamentait  en  déchirant  ses  vêtements. 
u  Voilà  bien,  ô  Marcien,  s'écriait-elle,  ce  que  je  te 
disais  dans  la  prison,  voilà  ce  que  je  craignais,  ce 
que  je  pleurais  d'avance.  Malheureuse  que  je  suis!  tu 
ne  me  réponds  pas.  Aie  pitié  de  moi,  6  mon  seigneur  : 


(1)  «  Si  autem  scilis  vosbene  iluios,  graliilor  vobis.»  Acta,  3.  11  \  a 
peut-èlre  encore  dans  ces  paroles  de  Maxime  une  réminiscence  néo- 
platonicienne: Porphyre  compare  souvent  à  un  voyage,  ou  plutôt  à 
un  retour  dans  la  patrie,  le  passage  de  cette  vie  à  l'autre;  De  abstin.,  t  ; 
Sentent.,  32;  ad  Marcell.,  7,  8. 

(2)  «  Pax  tecuni,  praeses  huinane.  »  Acla,  3.  Je  ne  vois  dans  cette  pa- 
role aucune  ironie;  étant  donnée  la  cruauté  de  beaucoup  de  magistrats 
romains,  Maxime  se  montra  humain  en  épargnant  aux  deux  martyrs, 
comme  il  l'avait  épargnée  à  Jules,  la  torture  dans  linlerrogatoire  et 
la  flagellation  ou  la  bastonnade  avant  le  supplice,  qui  était  cependant 
de  règle  pour  les  soldats  condamnés  à  la  décapitation  {cleligati  ad  pa- 
tum  virrjisquecaesi  et  securi  percussi;  Tila-hïye,  II,  59;  XXVIII,  29; 
cf.  la  note  sur  le  premier  de  ces  passages,  dans  le  TUe-Live  de  Leniaire, 
t.  I,  p.  82;  et  Marquardt,  Rômische  StaatsverwuUung,  t.  II,  p.  553.) 

(3)  Ce  détail  achève  de  prouver  que  les  faits  se  passent  en  Mésie, 
où  nous  savons  parles  Actes  de  saint  Jules  que  Pasicrate  venait  d'être 
martvrisé. 


128  L\  PERSÉCUTION  DANS  L'ARMEE. 

regarde  ton  très  doux  enfant  :  retoiirne-toi  vers  nous, 
ne  nous  méprise  pas.  Où  te  hâtes-tu?  où  veux-tu  aller? 
pourquoi  nous  hais-tu?  tu  te  laisses  traîner  comme  une 
brelîis  au  sacrifice.  »  Marcien  la  regarda  sévèrement  : 
«  Jusques  à  quand,  dit-il,  Satan  aveug-lera-t-il  ton 
esprit  et  ton  cœur?  éloigne-toi  de  nous  :  laisse-moi 
achever  pour  Dieu  mon  martyre.  »  Un  chrétien, 
nommé  Zotique,  prit  la  main  du  courageux  soldat  : 
«  Aie  courage,  mou  seigneur  et  mon  frère.  Tu  as 
combattu  le  ])on  combat  :  d'où  vient  qu'à  nous,  si 
faibles,  est  accordée  une  telle  foi?  Souviens-toi  des 
promesses  que  le  Seigneur  a  daigné  faire,  et  qui 
pour  vous  vont  s'accomplir.  Vous  êtes  vraiment  les 
chrétiens  parfaits  et  les  bienheureux.  »  L'épouse  de 
Marcien,  cependant,  s'approchait  tout  en  larmes,  et 
tâchait  de  le  tirer  en  arrière.  Alors  Marcien  à  Zotique  : 
«  Retiens-la  ;  «  et  Zotique,  abandonnant  la  main  du 
martyr,  retint  la  malheureuse  femme.  Mais,  quand 
on  fut  arrivé  au  lieu  de  l'exécution.  Marcien  porta  les 
yeux  tout  autour  de  lui  :  apercevant  Zotique,  il  l'ap-' 
pela,  et  le  pria  de  lui  amener  celle  qu'il  avait  écartée 
par  vertu,  niais  qu'il  aimait  toujours.  Quand  elle  fut 
près  de  lui.  il  l'embrassa,  en  disant  :  «  Retire-toi 
maintenant  dans  le  Seigneur.  Car  tu  ne  pourrais  me 
regarder  célébrant  mon  martyre,  pendant  que  ton 
âme  est  encore  au  pouvoir  du  malin.  »  Il  embrassa 
ensuite  son  enfant,  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  dit  : 
«  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  prends-le  sous  ta 
garde.  »  Puis  Marcien  et  Nicandre  se  donnèrent  à 
leur  tour  le  baiser  de  paix.  Au  moment  où  ils  se  se- 
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paraient  pour  s'agenouiller  devant  l'exécuteur,  Marcien 
aperçut  l'épouse  chrétienne  de  Nicandre,  qui  essayait 
vainement  de  percer  la  foule  pour  approcher  de  son 
mari.  Toujours  calme  et  maître  de  lui-même,  il  ten- 
dit la  main  à  la  jeune  femme  et  la  conduisit  à  celui 
(|u'elle  cherchait.  «  Dieu  soit  avec  toi,  »  dit  simple- 
ment Nicandre.  Mais  elle  :  «  Mon  bon  seigneur,  aie 
jjon  courage.  Montre-toi  vaillant  dans  le  combat.  J'ai 
passé  dix  années  dans  mon  pays,  séparée  de  toi  (1),  et  à 
tous  moments  attendant  de  Dieu  la  joie  de  te  revoir  ; 
maintenant  je  t'ai  vu,  et  je  te  félicite  de  quitter  cette 
vie.  Voici  que  je  vais  être  élevée  et  glorifiée,  deve- 
nant l'épouse  d'un  martyr.  Aie  bon  courage,  mon 
seigneur,  rends  ton  témoignage  à  Dieu,  afin  de  me 
délivrer  aussi  de  la  mort  éternelle.  »  Le  l^ourreau 
s'approcha,  banda  les  yeux  des  martyrs,  et  leur  donna 
le  coup  mortel.  C'était  le  17  juin  (2). 

Les  passages  d'Eusèbe  relatifs  à  la  persécution  des 
soldats  parlent  d'abord  de  l'Orient,  puis  des  États  de 
(ialère  ;  mais  il  est  peu  douteux  qu'Hercule  ait  suivi 


(1)  ProLableinent  Nicandre  avait  été  pendant  ce  temps  occupé  à  des 
expéditions  lointaines. 

(2)  Plusieurs  manuscrits  contiennent  un  dernier  paragraphe,  racon- 
tant, la  sépulture  des  deux  martyrs,  et  aussi  de  l'épouse  et  du  lils  de 
Nicandre,  à  Vénal're,  près  d'Atina,  en  Italie.  L'église  d'Atina  se  glori- 
fie en  effet  de  posséder  les  corps  de  saint  Nicandre  et  de  saint  Marcien . 
Mais  ce  ne  peut  être  qu  à  la  suite  d'une  translation,  comme  on  en  a  de 
nombreux  exemples;  car  leur  martyre  eut  certainement  la  Mésie  pour 
théâtre.  Quant  à  l'assertion  de  Pierre  des  Noëls,  que  l'épouse  de  Ni- 
«  andre  eut  la  tète  tranchée  trois  jours  après  celui-ci,  elle  est  contredite 
par  le  texte  même  des  Actes,  disant  que  la  persc'culion  ne  concernait 
pas  les  femmes. 

JV.  .  9 
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avec  empressement  l'exemple  donné  par  le  tout-puis- 
sant César,  et  fait  aussi  dans  ses  armées  la  recherche 
des  militaires  chrétiens.  A  cette  période,  antérieure 
de  quelques  années  à  la  grande  persécution,  me  pa- 
raissent pouvoir  être  attribuées  les  exécutions  de  sol- 
dats que  marquent,  à  Rome  ou  en  Italie,  quelques 
documents  hagiographiques.  Aucun,  malheureuse- 
ment, ne  vaut  les  deux  belles  Passions  qui  viennent 
d'être  résumées;  mais  on  en  peut  tirer  cependant  des 
faits  vraisemblables.  Un  récit,  maladroitement  ratta- 
ché à  celui  d'un  martyre  de  quelques  années  posté- 
rieur (1),  nous  fait  connaître  la  mort  pour  le  Christ 
de  quatre  adjudants  (2)  appartenant  probablement 
à  la  garde  impériale  {équités  singulares)  (3)  :  ils  furent 
exécutés  dans  Rome  même,  devant  le  temple  d'Escu- 
lape,  dans  le  voisinage  des  thermes  de  Trajan  (i): 
leurs  corps,  recueillis  par  saint  Sébastien  (^5),  furent  en- 


(Ij  Récit  de  l'exéciitioa  à  Rome  de  quatre  cornicularil  anonyine?, 
connus  sous  l'appellation  des  Quatuor  Coronati,  rattaché  par  erreur  à 
la  Passion  de  cinq  sculpteurs  martyrisés  en  Pannonie,  à  laquelle  il  ne 
se  rapporte  nfparlelieu  ni  par  la  date.  Dans  le  Bullettino  di  archeo- 
logia  cristifina,  1879,  p.  45-90,  M.  de  Rossi  a  démêlé  le  problème 
(|ue  ni.  TiUemonl  {Ulc'moires,  t.  V,  art.  lv  et  notexùx  sui  la  persécu- 
tion de  Diodétien)  ni  les  BoUandistes  [Acta  SS.,  août,  t.  H,  p.  189. 
328)  n'étaient  parvenus  à  résoudre. 

(2)  Cornicularii.  Voir  Marquardt,  liômischc  Staatsvertcalluntj, 
t.  Il,  p.  528-529,  etPottier,  art.  Cornicularius,  dans  le  Diclinnnairc 
des  antiquités,  t.  I,  p.  1509. 

(3,1  Marquardt,  l.  c,  p.  473-475. 

(4)  Bullettino  di  archeologia  cristiana,  1879,  p.  80.  ;  cf.  Jordan, 
Topographie  dcr  Stadl  Rom  in  Atiertfium,  t.  II,  p.  525. 

(5)  Les  .\ctes  disent  :  «  cum  Melciade  episcopo.  »  Miltiade  ne  monta  sur 
le  siège  de  saint  Pierre  qu'en  311,  alors  qu'à  Rome  Maxence  avait  déjà 
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terrés  à  trois  milles  de  la  cité,  sur  la  voie  Labicane  (1). 
La  mort  de  saint  Sébastien  lui-même .  qui  com- 
mandait une  des  cohortes  prétoriennes,  me  seml)le 
aussi  appartenir  à  cette  époque  plus  vraisemblaljle- 
ment  qu'à  aucune  autre  (2).  Quatre  martyrs  enterrés 


rendu  la  paix  à  l'Église  :  mais  il  se  peut  qu'étant  encore  diacre  ou  sim- 
ple prêtre  il  ait  assisté  saint  Sébastien  dans  ce  pieux  office. 

(1)  Non  loin  du  mausolée  de  sainte  HHéne  et  du  cimetière  ad  ditas 
lauros.  Le  lieu  de  leur  sépulture  parait  avoir  été  appelé  in  comitatu, 
c'est-à-dire  avoir  été  voisin  dune  résidence  impériale,  comitatus  [Bul- 
lettino  di  arch.  crist.,  1879,  p.  75).  Au  septième  siècle,  les  pèlerins 
vénéraient  encore  leur  tombeau  primitif  (flo/HO  so<^err«/ieff,  t.I,  p.  178- 
179).  0  Sans  chercher,  dit  M.  de  Rossi,  à  définir  avec  précision  où 
était  situé  le  vénéré  sanctuaire  des  Quatuor  Coronati,  je  dois  établir 
que,  dans  la  région  voisine  du  cimetière  ad  dtias  lauros,  était  un  lieu 
auquel  put  convenir  le  vocable  comitatus.  Tertullien  (Àpolog.,  35). 
parlant  des  conspirateurs  et  des  séditieux,  et  voulant  montrerque  parmi 
eux  il  n'y  avait  i)as  de  chrétiens,  dit  :  «  Unde  qui  inter  duas  lauros 
obsident  Cœsarem  ?  »  Là  avaient  leur  cimetière  les  équités  singulares, 
gardes  du  corps  de  l'empereur.  Là  Vaientinien  III  sera  assassiné  [XEaov 
ôuô  ^ayviv,  comme  porte  la  Chronique  d'.\lexandrie.  ad  duas  lauros, 
in  loco  qui  vocatur  ad  laurum.  Ces  témoignages  suffisent  à  prouver 
que  de  la  fin  du  second  siècle  jusqu'au  cinquième  la  dénomination  ad 
duas  lauros  fut  connue  de  tous  commedésignant  une  villa  ou  résidence 
impériale,  comitatus.  »  BuUettino  di  archeologia  cristiana,  1879, 
p.  76. 

(2)  On  sait  de  combien  de  difficultés  chronologiques  sont  mêlés  les 
Actesde  saint  Sébastien.  Dans  l'état  où  nous  les  possédons,  j'y  vois  une 
composition  artificielle,  dans  laquelle  ont  été  réunies  et  plus  ou  moins 
adroitement  combinées  des  traditions  relatives  à  des  martyrs  d'époque 
dififérente.  ayant  souffert  les  uns  sous  Carinus  et  au  commencement 
de  Dioclétien,  d'autres,  comme  Sébastien  lui-même,  à  l'époque  de  la 
persécution  militaire,  d'autres  enfin  au  temps  de  la  grande  persécution. 
Chacun  de  ces  martyrs  a  une  existence  historique,  comme  l'indiquent 
les  sépultures  de  la  plupart  d'entre  eux;  mais  le  lien  qui  rassemble 
leurs  histoires  diverses,  de  manière  à  en  former  un  tout,  me  parait 
l'œuvre  d'un  ingénieux  compilateur.  —  Les  Actes  font  juger  Sébastien 
par  Dioclétien  lui-même.  Il  ne  vint  pas  à  Rome  entre  297  et  303;  mais 
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dans  la  catacombe  d'Albano,  fondée  d'abord  pour  les 
soldats  chrétiens  de  la  légion  //  Parthica,  peuvent 
avoir  fait  partie  de  cette  légion,  et  être  tombés  vic- 
times de  la  persécution  dirigée  à  la  fin  du  troisième 
siècle  contre  les  fidèles  de  Tarmée  (1).  Peut-être  doit- 
on  rapporter  encore  au  temps  de  la  rigoureuse  et  par- 
fois sanglante  épuration  militaire,  commencée  dans 
les  provinces  de  Galère  et  poursuivie  dans  celles 
d'Hercule,  plusieurs  martyrs  d'Italie  dont  le  souvenir 
a  été  mêlé  sans  preuves  à  celui  de  la  légion  Thé- 
béenne  (2). 

L'intolérance  d'Hercule  et  de  Galère  parut  non 
seulement  par  la  recherche  directe  des  soldats  chré- 
tiens, mais  encore  par  l'obligation  imposée  à  tous 
les  militaires  de  prendre  part,  les  jours  de  fête,  aux 
cérémonies  religieuses  célébrées  dans  les  camps.  Na- 
guère on  fermait  les  yeux  sur  leur  al)stention  :  main- 
tenant celle-ci  ne  leur  est  plus  permise,  on  les 
«  pousse  de  force  (3)  »  aux  festins  et  aux   sacrifices. 


Maxiniieu  Hercule  résidait  alors  en  Italie,  et  le  nom  de  Dioclélieu  peut 
avoir  été  mis  au  lieu  du  sien  par  le  rédacteur  do  la  Passion,  de  même 
que  dans  celle  des  cinq  artistes  pannoniens  il  parait  avoir  été  substi- 
tué à  celui  de  Galère  cf.  DuUeltino  di  archeologia  cristiana,  1879, 
p.  12). 

(1)  Cf.  Bullettino  di  arch.  crist.,  1869,  p.  68-70,76-78;  1879,  p.  87; 
Jordan,  Topographie  der  Stadl  Rom  in  Aiterthum,  t.  II,  p.  525, 

(2)  Par  exemple  les  saints  Solutor,  Adventor  et  Octave,  à  Turin;  Sé- 
bastien etAlverius,  à  Fossano;  Secundus  et  Alexandre,  à  Vintimille  et  à 
Bergame;  .\ntonin,  à  Plaisance;  voir  Acta  SS.,  janvier,  l.  I,  p.  81; 
juillet,  t.  II,  p.  7;  août,  t.  V,  p.  792,  798;  septembre,  t.  VIH,  p.  293; 
cf.  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art.  et  noteiv  sur  saint  Maurice. 

(3)  «  Compelluntur.  »  Acta  S.  Marcelli  centurionis,  l,dans  Ruinart. 
p.  312. 
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C'était  un  moyen  sur  d'épronvei^  les  chrétiens  qui 
restaient  encore  dans  l'armée.  Le  centurion  Marcel 
souffrit  le  martyre  pour  s'être  indigné  contre  cette 
forme  hypocrite  d'oppression  des  consciences. 

On  célébrait  à  Tanger  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Maximien  Hercule.  Tous  les  soldats  assistaient  aux 
sacrifices  et  aux  repas  qui  les  accompagnaient.  Mar- 
cel, centurion  de  la  légion  Trajane  (1),  s'approcha  des 
drapeaux,  qu'on  avait  formés  en  trophée  pour  recevoir 
l'encens  et  les  adorations  (2)  :  il  jeta  devant  eux  sa 
ceinture  militaire,  en  s'écriant  :  «  Je  suis  soldat  de 
Jésus-Christ,  le  roi  éternel.  »  Il  rejeta  aussi  le  cep 
de  vigne,  insigne  desong-rade,  et  ses  armes,  ajoutant  : 
«  A  partir  de  ce  jour,  je  cesse  de  servir  vos  empe- 
reurs, car  je  ne  veux  pas  adorer  vos  dieux  de  bois 
et  de  pierre,  sourdes  et  muettes  idoles.  Si  telle  est  la 


(1)  «  Maicellus  quidam  ex  centurionibus  le^ionis  ïrajanae.  »  Acta,  1. 
On  s'étonne  de  rencontrer  en  Mauritanie  Tingitane  un  centurion  soit 
de  la  légion//  Trajana,  cantonnée  en  Egypte,  soit  de  la  légion  XXX 
Ulpia,  connue  aussi  sous  le  non  de  XXXTrajana,  et  cantonnée  en 
Germanie.  Maisoasait  que  des  fej"«7/ff</o?ie5,  empruntées  aux  légions, 
étaient  souvent  envoyées  bien  loin  des  pays  où  celles-ci  avaient  leur 
camp.  11  se  peut  que  des  forces  aient  été  ainsi  tirées  de  légions  étran- 
gères à  la  Mauritanie  pour  aider  Hercule  dans  sa  guerre  contre  les  Mau- 
res. Peut-être  même  y  eut-il  dans  celte  contrée,  dés  une  époque  bien 
antérieure,  des  soldats  provenant  de  la  légion  //  Trajana,  car  un 
monument  fut  élevé  à  Salda  (Bougie),  dans  la  Mauritanie  Sitifienne,  en 
137,  par  un  centurion  de  celte  légion.  Corpus  iascriptiomim  latina- 
rum,  t.  VIII,  8931. 

(2)  «  Rejecto  etiam  cingulo  militari  coram  signis  legionis,  quœ  tune  ado- 
rant. »  Acta,  1.  —  Cf.  l'inscription:  DIS  MILITARIBVS  GENIO  VIR- 
TVTI  AQVILAE  SANC.  SIGNISQVE  LEGIONIS...  Corp.  inscript,  lut., 
t.  III,  6X24. 
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condition  des  militaires,  quils  soient  contraints  d'of- 
frir des  sacrifices  aux  dieux  et  aux  empereurs,  je  jette 
le  cep  et  le  ceinturon,  je  renonce  aux  drapeaux,  et  je 
refuse  de  servir  (1).  »  Le  motif  de  la  désertion  ne  pou- 
vait être  plus  clairement  expliqué;  Marcel  renonce  au 
service  militaire,  parce  qu'on  ne  peut  plus  être  soldat 
sans  être  contraint  à  des  actes  d'idolâtrie.  A  ses  pa- 
roles, tous  les  assistants  restèrent  frappés  de  stupeur; 
puis  ils  le  saisirent,  et  le  conduisirent  au  préfet  lé- 
gionnaire (2),  Anastase  Fortunat,  qui  le  fit  mettre  en 
prison.  Quand  les  fêtes  eurent  pris  fin  (3),  celui-ci  fit 
amener  le  centurion  Marcel  (ï).  «  Pour  quel  motif, 
demanda-t-il,  as-tu  rejeté  la  ceinture,  le  baudrier  et  le 
cep,  contrairement  à  la  discipline  militaire  (5)?  — Le 


(1)  «  Abjecit  qiioque  vilerii  et  arma,  et  addidit  :  Ex  hoc  niilitare  impe- 
latoribus  veslris  désiste...  Si  talis  est  conditio  niilitantium,  ut  diis  et 
irnperatoribus  sacra  facere  cotnpellantur,  ecce  projicio  vitera  et  cin- 
îiuluin,  renuntio  signis  et  niilitare  recuso.  »  Acta,  1. 

(2)  «  Prœsidi  iegionis.  »  Ibid.,  2.  Sur  les  prxfecli  legionum.  voir  ' 
Marquardt,  iîo/H?5c/ie  Staatsverwaltung.l.  II,  p.  443-445. 

(3)  «  Finitis  auteni  epulis.   »  Acta,  2. 

(4)  «  Introducto  Marcello, ex  centurionibus  Astasiaiiis.  »  Ibid.  Le  ins. 
de  Colbert  porte  :  Astisianis.  Cette  dernière  leçon  est  évidemment 
meilleure,  et  est  une  corruption  de  Antcsignanis.  11  faut  lire  :  ex  cen- 
turionibus anlesignanis.  Les  antesignani  étaient  des  hommes  d'élite, 
chargés  de  veiller  sur  1  enseigne  de  la  légion,  et  combattaient  en  pre- 
mière ligne (Marquardt,  /.  c,  p. 342-3i5).  Marcel  était  un  des  centurions 
chargés  de  les  commander.  La  situation  qu'il  occupait  rend  son  acte 
|)lus  significatif  encore  :  il  a  jeté  les  insignes  de  .son  grade  aux  pieds 
des  aigles  (ju  il  avait  gardées  et  défendues,  mais  auxquelles  sa  cons- 
cience ne  lui  permet  pas  de  sacrifier. 

(5)  (I  Quid  tibi  visum  est,  ut  contra  disciplinam  rnilitarern  te  discingeres 
et  balteum  ac  vilem  projiceres?  »  Acta,  2.  Celte  question  du  juge  nous 
montre  plus  clairement  encore  les  trois  phases  de  lacté  de  Marcel;  il  a 
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12  des  calendes  d'août,  répondit  Marcel,  en  présence 
des  enseignes  de  la  légion,  pendant  que  vous  célébriez 
la  fête  de  l'empereur,  j'ai  dit  à  haute  voix  cpie  j'étais 
chrétien,  et  ne  pouvais  servir  cjue  Jésus-Christ,  fds  du 
Dieu  tout-puissant.  —  Je  ne  puis,  dit  Fortunat,  passer 
sous  silence  ta  témérité;  j'en  ferai  rapport  aux  em- 
pereurs et  au  César.  Je  ne  t'infligerai  aucune  peine, 
mais  je  vais  te  faire  conduire  à  mon  seigneur  Aurc- 
lius  Agricolanus,  vicaire  des  préfets  du  prétoire  (1).  » 
Soit  pour  laisser  à  Marcel  le  temps  de  se  repentir, 
soit  parce  qu'on  attendait  la  réponse  impériale,  sa 
comparution  devant  le  vicaire  fut  longtemps  différée. 


rejeté  d  abord  la  ceinture,  cinfjulum,  qui  était  coniine  le  signe  niérnedu 
service  militaire;  puis  le  cep,  vitem,  insigne  du  grade  de  centurion; 
enfin  le  baudrier,  balteiim,  soutenant  l'épée. 

(1)  Les  Actes  publiés  par  Ruinart  ajoutent  :  «  prosequente  Ccecilio 
arva  officialia.  »  J'avoue  ne  pas  comprendre  la  signification  de  ces  mots, 
à  moins  qu'ils  ne  veuillent  dire  que  l'agent  chargé  de  conduire  Marcel 
an  vicaire  sera  Cœcilius,  employé  au  recensement  des  terres,  prose- 
(/uente  arva  of/icialia  (cf.  Humbert,  art.  Arvum,  dans  le  Dictionnaire 
(les  antiquités,  t.  I,  p.  453).  Un  tel  recensement,  divisant  en  plusieurs 
catégories  les  terres  sujettes  à  limpôt,  eut  lieu  enelfetsous  Dioclétien; 
voir  Duruy,  Histoire  des  Romains,  l.  VI,  p.  578-581  ;  Marquardt, 
Hômisclie  Staafsverwaltung,  t.  II,  p.  279;  Humbert,  art.  Capnt, 
dans  le  Dut.  des  ont.,  t.  I,  p.  913-91  i.  Lactance  en  parle  en  ces  ter- 
mes :  M  Census  in  provincias  et  ci  vitales  scmel  missns,  censoribus  ubique 
diffusis  et  omnia  excogilantibus...  Agri  glebatim  metiebantur.  viles  et 
arbores  numerabantur,  animalia  omnis  generis  scribebanlur,  bonii- 
num  capita  notabantur...  Tormenta  ac  verbera  personabant...  non 
tamen  iisdem  censiloribus  lides  habebatur,  sed  alii  super  alios  mitte- 
bantur,  tanquam  plura  inventuri.  »  De  mort.  2)ers.,  23.  Même  s'il  y  a 
dans  ces  paroles  quelque  exagération,  il  n'en  reste  pas  moins  que  les 
agents  chargés  de  cette  opération  fiscale  avaient  le  pouvoir  et  le  moyen 
de  mettre  les  contribuables  à  la  torture,  et  par  conséquent  étaient  ac- 
compagnés d'employés,  de  soldats  ou  de  bourreaux;  à  un  vensilor 
ainsi  escorté  put  être  confiée  la  charge  de  conduire  Marcel. 
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Elle  n'eut  lieu  que  le  30  octobre.  Le  procès-verbal  a 
été  conservé;  en  voici  la  traduction  : 

«  Le  trois  des  calendes  de  novembre,  le  centurion 
Marcel  ayant  été  présenté  à  Tanger,  de  ïoffîcium  on 
dit  :  «  Le  préfet  Fortunat  a  renvoyé  devant  ta  puis- 
sance Marcel,  un  des  centurions.  Voici  le  rapport  qu'il 
t'adresse;  si  tu  l'ordonnes,  je  le  lirai.  »  Agricola  dit  : 
«  Qu'on  lelise.  »  DeVofficium  on  lut  (1)  :  «  A  toi,  sei- 
gneur, Fortunat,  etc.  Ce  soldat,  ayant  rejeté  le  cein- 
turon militaire,  s'est  déclaré  chrétien,  et  a  proféré  de 
nombreux  blasphèmes  contre  César.  C'est  pourquoi 
nous  te  l'avons  adressé,  afin  que  ce  que  Ta  Clarté 
aura  décidé  de  lui  (2; ,  tu  ordonnes  de  l'observer.  >- 
Cette  lettre  ayant  été  lue,  Agricolanus  dit  :  «  As-tu 
prononcé  les  paroles  relatées  dans  le  rapport  du  pré- 
fet (3j?  ))  Marcel  répondit  :  «  Je  les  ai  prononcées.  » 
Agricolanus  dit  :  «  Tu  servais  comme  centurion  ordi- 
naire (i)?  »  Marcel  répondit  :  «  Je  servais.  »  Agrico- 


(1)  «  Ex  of/icio  dictuin  est.»  Acta,  2.  Sur  celle  formule,  voir  Edmond 
Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs,  p.  1.31. 

(2)  '<  Quodexeodem  Claritas  tua  ']us$enl.  »  Acta,  3.  La  charge  devi- 
cairedes  préfelsdu  prétoire  donnait  droil  au  litre  de speciabilis ;  mais^ 
au  quatrième  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  cinquième,  les  inscrip- 
tions attiiiiuent  généralement  le  titre  de  clarissinius  à  ceux  même 
qui  ont  droit  au  titre  à'illiistris  ou  de  spectabitis ;  Willems,  le  Droit 
public  romain,  p.  562. 

(3)  «  Locutus  es  hœc  apud  Acta  prœsidis?  »  Sur  ces  Acta,  procès-Ter- 
haux  ou  rapports  ofliciels,  \oir  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs, 
p.  S  et  suiv. 

(4;  «  Centurioordinarius  militabas.  »  Acta  .  3.  Au-dessus  des  centurions 
ordinaires  étaient  les  centurions  de  premier  ordre  ou  primipiles.  Ces 
deux  classes  de  centurions  sont  nettement  distinguées  dans  une  inscrip- 
tion :  PRl.MI  ORUINES  ET  CENTVRIONES;  Wilmanns,  1519. 
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lanus  dit  :  «  Quelle  fureur  t'a  fait  renoncer  au  serment 
militaire  et  parler  de  la  sorte?  »  Marcel  répondit  : 
((  Il  n'y  a  point  de  fureur  en  ceux  qui  craignent  Dieu.  » 
Agricolanus  dit  :  <(  As-tu  prononcé  toutes  les  paroles 
qui  sont  contenues  dans  le  rapport  du  préfet?  »  Mar- 
cel répondit  :  «  Je  les  ai  prononcées.  »  Agricolanus 
dit  :  «  As-tu  jeté  tes  armes?  »  Marcel  répondit  :  «  Je 
les  ai  jetées.  Car  il  ne  convenait  pas  qu'un  chrétien 
qui  sert  le  Seigneur  Christ  servit  dans  les  milices  du 
siècle  (1).  »  Agricolanus  dit  :  «  La  conduite  de  3Iarcel 
est  telle,  qu'il  doit  être  puni  conformément  à  la  dis- 
cipline. »  Et  il  prononça  cette  sentence  :  «  Marcel,  qui 
servait  comme  centurion  ordinaire,  a  renoncé  publi- 
quement à  son  serment,  a  dit  qu'il  en  était  souillé  et 
a  prononcé  d'autres  paroles  pleine  de  fureur,  qui  sont 
relatées  dans  le  rapport  du  préfet  :  nous  ordonnons 
qu'il  sera  frappé  du  glaive.  » 

J'ai  traduit  dans  sa  sécheresse  la  pièce  officielle  : 
un  autre  document,  sorti  d'une  plume  chrétienne, 
nous  fait  connaître  l'impression  produite  sur  les  as- 
sistants par  l'attitude  de  Marcel.  Le  vicaire  Agricolanus 
prenait,  dit-on,  une  voix  terrible  pour  intimider  le 
chrétien  ;  mais  celui-ci,  en  lui  répondant,  avait  une 
autorité  singulière,  et  semblait  vraiment  juger  son 
juge.  L'effet  fut  si  grand,  que  le  g-reffier  militaire  Cas- 
sien  (2),  qui  probablement  était  chrétien  déjrà,  n'y  put 


(1)  L'édition  de  Ruinait  porte  :  «  molestiis  sœculariijus  militare.  »  Je 
lirais  de  préférence  :  «militiis,  »  bien  que  «  molestiis  »  offre  aussi  un 
sens  acceptable. 

[1]  «  Cassianus  Aureliano  Agricolano,  a^enti  vices" Prœfector uni  prœ- 
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tenir;  dès  quil  eut  entendu  la  sentence  capitale,  il 
jeta  son  style  et  ses  tablettes  (1).  Vofficium  demeura 
stupéfait,  pendant  que  Marcel  souriait,  et  qu'Agrico- 
lanus,  sautant  de  son  siège,  demandait  à  Cassien  rai- 
son de  sa  conduite.  «  Tu  as  rendu  une  sentence  in- 
juste, »  répondit  Cassien.  Il  allait  en  dire  davantage, 
expliquer  probablement  combien  il  était  inique  de 
chasser  les  chrétiens  de  l'armée  et  de  punir  en  même 
temps  ceux  qui  s'en  retiraient  deux-mèmes,  quand 
le  magistrat  le  fit  saisiret  mener  en  prison  (2).  Marcel, 
cependant,  fut  immédiatement  conduit  au  supplice; 
en  passant  devant  le  vicaire,  il  s'écria  :  «  Dieu  te 
bénisse  (3)1  »  C'est  ainsi,  dit  le  narrateur,  qu'il  con- 
venait à  un  martyr  de  quitter  ce  monde  (i).  Cassien 
ne  tarda  pas  à  le  suivre  :  un  mois  après,  le  3  décem- 
bre, il  fut  ramené  devant  Agricolanus,  interrogé,  et 
condamné  à  mort  (5) . 


lorio,  inilitaris exceptor.  »P(issio  S.  Cassiani,  1,  dans  Ruinait,  p.  315. 
Ruinait  met:  «  Agenli  vic«^s  Pitefecloruiu  pra'torio  militari  exceptor,  » 
ce  qui  n'a  point  de  sens;  il  faut  certainement  corriger  militari  en  Jiii- 
/itaris.  Jl  y  avait  des  grclfiers  atlaclii^s  aux  divers  corps  de  troupes, 
et  il  était  naturel  d'appeler  un  de  ceux-ci  pour  exercer  sa  charge  dans 
un  procès  militaire.  Cf.  exceptor  tribvm,  dans  Wilmanns,  1W9,  et  une 
inscription  d' Xhiquo,  Corp.  inscr.  lut.,  t.  VIII,  10723. 

(1)  «  Graphiumetcodiceni  projecit  in  terra.  »  Pas.sio,  1.  Sur  les  repré- 
sentations antiques  de  greffiers  avec  leur  style  et  leurs  tablettes,  voir 
Le  Blanl,  les  Actes  des  martyrs,  p.  9. 

(2)  «  Quam,  ut  ne  ainplius  redargueret,  statim  jussit  eurn  abripi  et  in 
carcerem  trahi.  »  Passio.  1. 

(3)"Deustibibenefaciat.  ))i4ctaS.il/«?ce?//,  1.  Des  manuscrits  portent  : 
nec  libi  Deus  benefaciat,  ou  :  Dcus  tibi  bene  ne  faciat  ;  faute  de  copiste 
que  corrige  suKisainment  la  réilexion  faite  ensuite  parle  narrateur. 

(4)  «  Sic  eniin  decebat  martyreniex  hoc  mundo  discedere.  »  Ibid. 

(5)  Dans  l'hymne  IV  du  Péri  Stepha non,  ij-4S,  Prudence  célèbre  la 
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Parmi  les  soldats  qui  périrent  clans  les  États  de 
Maximien  Hercule  sont  probablement  Emeterius  et 
Chelidonius,  immolés,  nous  apprend  Prudence,  à 
Calahorra,  très  vieille  ville  romaine  située  sur  l'Èbre, 
au  nord  de  la  Tarraconaise  (1).  Ils  moururent  certai- 
nement avant  la  persécution  de  303,  puisque  leurs 
Actes  sont,  au  témoignage  du  poète,  au  nombre  des 
documents  chrétiens  qui  furent  détruits  dès  le  com- 
mencement de  cette  persécution  par  Tordre  de  Dio- 
ctétien (2).  Les  vraisemblances  conduisent  à  mettre 
leur  mort  dans  l'épuration  militaire  qui  précéda  im- 
médiatement cette  grande  crise.  Peut-être  reçurent- 
ils,  comme  leurs  camarades,  l'ordre  d'approcher  des 
autels  ou  de  quitter  les  drapeaux  ;  quelque  fière  ré- 
ponse ,  quelque  mouvement  d'un  noble  et  saint  en- 
thousiasme attira  sur  eux  l'attention  du  persécuteur, 
et  leur  mérita  le  martyre  (3). 

mémoire  de  saint  Cassien,  et  attribue  à  son  e\ein]ile  et  à  ses  mérites 
la  conversion  de  la  Mauritanie  Tingitane.  «  Il  semble  le  faire  descendre 
des  anciens  rois  de  ce  pays,  dit  Tilleniont  {Mémoires,  t.  IV,  art.  sur 
saint  Marcel):  ce  qu'il  est  diflicile  d'accorder  avec  la  profession  de 
greffier,  quoique  les  familles  royales  mêmes  puissent  être  réduites  aux 
conditions  les  plus  basses.  »  Le  sens  des  vers  de  Prudence  est  obscur 
(■ta  embarrassé  tous  les  commentateurs;  mais,  s  il  y  est  fait  allusion  aux 
tombeaux  d  anciens  rois  Maures,  pas  un  mot  n'indique  que.  dans  la 
pensée  du  poète,  Cassien  descende  de  cenx-ci. 

(1)  Prudence,  Pcri  Sicp/ianén,  I.  Toutes  les  autres  relations  de  !a 
mort  de  ces  deux  saints,  les  quelques  lignes  consacrées  à  leur  mémoire 
par  Grégoire  deToavs  {De  gloria  martyr  uni,  I,  93),  les  deux  narrations 
d'étendue  inégale  publiées  par  les  Bollandistes  (.Ic^a  .S.S'.,  mars,  t.  I, 
p.  231,  232),  ne  sont  que  le  résumé  ou  la  para])hra.se  des  vers  de  Pru- 
dence. 

(2)  Prudence,  Perl  Stephanon,  I,  73-78. 

(3)  Il  est  vrai  que  le  passage  du  Péri  Stephanon,  I,  i3-i7,  semble 
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Prudence  met  dans  leur  bouche  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Nous,  créés  pour  le  Christ,  serons-nous 
consacrés  à  l'argent,  et,  portant  la  forme  de  Dieu, 
servirons-nous  le  siècle?  Non,  que  le  feu  céleste  ne 
se  mêle  pas  aux  ténèbres!  Il  doit  suffire  que  notre 
vie.  inscrite  sur  le  rôle  de  la  milice,  ait  acquitté  à 
César  toute  sa  dette  :  le  temps  est  venu  de  rendre  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Allez,  porte-étendards, 
et  vous,  tribuns,  retirez-vous  ;  emportez  les  colliers 
d'or,  prix  de  nos  blessures  (1);  nous  sommes  appelés 


s'appliquer  a  une  persi^cutioii  générale.  Mais  l'iinagination  de  Prudence 
peut  avoir  brouillé  les  dates  :  composant  son  poème  près  d  un  siècle 
a|>rès  les  faits,  en  l'absence  de  documents  écrits,  il  a  vraisemblablemenl 
employé,  pour  peindre  les  événements  de  301  ou  302,  des  couleurs  qui 
conviendraient  plutôt  à  ceux  de  303  ou  des  années  suivantes.  Si  petite  que 
soit  l'autorité  des  Actes  publiés  par  les  BoUandistes,  on  doit  en  retenir 
deux  mots  qui,  par  exception,  se  trouvent  en  contradiction  avec  le 
texte  de  Prudence  et  semblent  le  résultat  de  recherches  personnelles. 
«Tempore  illius  nemo  martyr  alius  invenilur,  »dit  le  rédacteur  de  la 
relation  la  plus  étendue  [Acta  .SS..mars,  t.  I,  p.  231);  et  le  rédac- 
teur des  Actes  abrégés  ajoute  :  «  Emetherii  et  Chelidonii...  ortus 
nataleque  solum,  tum  etiam  tempus  martyrii  penitus  obliterata 
incompertaque  {ibid.,  p.  232).  »  Ces  deux  passages  permettentde  sup- 
poser que  nulle  tradition  précise  n'a  fourni  à  Prudence  les  détails 
donnés  par  lui  sur  la  persécution  dans  laquelle  auraient  péri  les  deux 
martyrs,  et  la  première  phrase  citée  semble  même  indiquer  «juc  leur 
mort  n'a  point  eu  lieu  pendant  une  persécution  générale. 
(1)  Aureos  auferte  torques,  sauciorum  prcemia.  (Perl  Stepli.,  I,  05.) 
Les  prétoriens  Nérée  et  Achillée,  au  premier  siècle,  rejettent  de  même, 
en  se  donnant  au  Christ,  les  décorations  obtenues  par  leur  valeur  :  «Proji- 
ciuntclypeos,  faleras,  telaque  cruenta,  »  dit  saint  Damase  (cf.  Histoire 
(les  pcrsdcutions  pendant  les  deux  premiers  siècles,  p.  1G7-168.)  — 
Un  détail  pourrait  faire  penser  qu'Emeterius  et  Chelidonius  apparte- 
naient aux  cohortes  auxiliaires  :  c'est  lépithète  aureos  ajoutée  à  torques. 
Les  colliers  d'or  étaient  réservés  aux  auxiliaires,  dit  Pline,  et  les  col- 
liers d'argent  aux  seuls  citoyens  ISat.  hist.,  XXXliL  39).  Mais  celte 
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à  servir  dans  la  brillante  compagnie  des  anges.  Là,  le 
Christ  commande  des  cohortes  vêtues  de  blanc,  et,  du 
haut  de  son  trône,  condamne  vos  dieux  infâmes  et 
vous-mêmes,  créateurs  de  ces  dieux  ou  plutôt  de  ces 
risibles  monstres.  »  En  retranchant  Temphase  poéti- 
que, ces  paroles  rappellent  assez  l'accent  de  celles  qu'à 
la  même  époque  prononçait,  dans  une  situation  pro- 
bablement semblable,  le  centurion  iMarcel  (1). 

Emeterius  et  Clielidonius  furent  condamnés  à  mort. 
Ils  étaient,  disent  les  traditions  espagnoles,  en  garni- 
son à  Léon ,  et  furent  de  là  transférés  à  Calahorra 
pour  y  subir  le  supplice.  Prudence  ne  parle  pas  de 
cette  translation  :  il  se  peut  que  les  deux  soldats 
chrétiens  aient  confessé  la  foi  à  Calahorra,  où  cer- 
tainement ils  souffrirent  et  furent  enterrés  (2).  Le 
poète  ne  nous  apprend  pas  quel  supplice  on  leur  in- 
fligea. «  Ces  détails,  dit-il,  ont  été  dérobés  par  un 
long  silence  (3).  » 


distinction  n'était  plus  observée  à  1  époque  impériale  :  Suétone,  .4  «- 
(just.,  43;  Vopisciis,  Probus,  5.  —  Ajoutons  que  les  deux  soldats 
chrétiens  semblent  avoir  été  chargés,  comme  les  plus  dignes,  de  porter 
les  étendards  particuliers  de  la  cohorte  à  laquelle  ils  appartenaient, 
dragons  d'étoffe  fixés  au  bout  d'une  pique,  et  dans  lesquels  s'engouf- 
frait le  vent  quand  les  troupes  étaient  en  marche  : 
...Ventosis  draconum.  quos  gerebant,  palliis.  Péri  Steph.,  I,  35. 

(1)  Certaines  traditions  font  des  deux  martyrs  espagnols  les  fils  du 
centurion  Marcel;  mais  les  meilleurs  critiques  les  considèrent  comme 
douteuses;  voir  Acta  SS.,  mars,  1. 1,  p.  230. 

(2)  Le  lieu  du  supplice  d  Emeterius  et  Chelidonius  fut  consacré  plus 
tard  par  la  construction  d'un  baptistère,  que  célèbre  Prudence  dans 
la  pièce  VIII  du  Péri  Stephanôn. 

(3)  Haec  tamen  solum  vetusta  subtrahunt  silentia.  (Péri  Steph,, 
1,  79.)  Mais,  ajoute  le  poète,  a  une  tradition  certaine  et  respectée  par 
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Les  documents  que  nous  avons  étudiés  n'ont  point 
fait  encore  allusion  au  sort  des  soldats  chrétiens  dans 
les  provinces  gouvernées  par  Dioclétien.  Quelques- 
uns  furent  martyrisés  en  Asie,  mais  durant  l'expédi- 
tiozi  de  Galère  contre  les  Perses,  et  par  les  ordres  de 
ce  César  enflé  d'une  récente  victoire  :  ils  appartenaient 
à  son  armée,  sur  laquelle  il  exerçait  la  juridic- 
tion du  général  en  chef,  et  qui  parait  avoir  été  com- 
posée pour  une  grande  partie  de  troupes  levées  aux 
])ords  du  Danube.  Dioclétien  ne  semble  pas  s'être 
associé  personnellement  à  la  proscription  des  mili- 
taires chrétiens  :  dans  ses  États  comme  dans  ceux 
de  Constance,  ils  étaient  soufferts,   pendant  que  les 


le  temps  montre  des  objets  qui  leur  appartenaient  s'envolanl  tout  à 
coup  dans  les  airs,  comme  pour  indiquer  d'avance  la  route  du  ciel  ou- 
verte devant  eux.  L'anneau  de  l'un,  emblème  de  sa  foi,  est  enlevé  dans 
les  nuages;  le  linge  qui  avait  couvert  le  visage  de  l'autre  est  emporté; 
un  souflle  d'en  haut  les  ravit  au  séjour  de  lumière.  L'éclat  de  l'or  Huit 
par  s'éteindre  dans  l'azur  du  ciel,  et  le  blanc  tissu  disparaît,  longtemps 
suivi  par  le  regard:  ils  montent  jusqu'aux  astres,  et  on  ne  lesvoitplus.  »  _ 
[Péri  Sleph..  I,  79-90.)  Ce  prodige  est  raconté  dans  les  mêmes  termes 
par  les  deux  relations  des  Bollandistes  et  par  Grégoire  de  Tours,  qui 
cite  même  les  vers  de  Prudence  [De  gloria  mort..  1,93);  on  le  trouve 
rappelé  jusque  dans  l'oraison  composée  par  saint  Isidore  de  Séville  pour 
l'ollice  des  deux  martyrs.  Qui  y  a-t-il  de  réel  dans  cette  tradition? 
Il  est  impossible  de  le  déterminer;  une  remarque,  cependant,  s'impose 
à  l'historien.  L'imagination  j>opulaire  s'est  montrée  très  sobre  au  sujet 
de  la  vie  et  du  supplice  dEmeterius  et  de  Chelidonius  :  elle  ne  leur  a 
prêté  ni  longs  discours,  ni  reparties  dramatiques,  ni  tortures  raffinées, 
ni  rien  de  ce  que  les  hagiographes  d'époque  relativement  récente  inven- 
tent d'ordinaire  pour  suppléer  au  laconisme  ou  à  la  perte  des  docu- 
ments originaux.  Si  le  souvenir  du  prodige  pittoresquement  décrit  par 
Prudence  n  avait  été  fidèlement  recueilli  par  la  tradition  et  n'avait 
réellement  surnagé  dans  le  naufrage  de  tous  les  autres,  le  poète  se  serait 
probablement  abstenu  d'v  faire  allusion. 
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provinces  de  (îalère  et  d'Hercule  les  voyaient  inquié- 
tés. Peu  de  teuips  seulement  avant  303,  Dioclétien 
se  décida  à  prendre  contre  eux  des  mesures.  Lac- 
tance,  qui  probaldement  se  trouvait  alors  à  Nicomé- 
die,  où  l'empereur  l'avait  appelé  pour  lui  confier 
une  chaire  de  i-hétorique,  nous  fait  connaître,  eu 
homme  certainement  bien  renseigné,  la  cause  de  ce 
premier  changement  dans  l'esprit  du  vieil  Augaiste. 
Dioclétien  était  à  Antioche  (1),  où  la  suscription 
de  plusieurs  lois  nous  apprend  qu'il  séjourna  en 
302  (2).  Inquiet  de  l'avenir,  que  l'audace  croissante 
de  Galère  rendait  menaçant  à  ses  yeux,  il  offrait  des 
sacrifices,  dans  lesquels  les  aruspices  interrogeaient 
les  entrailles  des  victimes.  Parmi  les  serviteurs  ou  les 
officiers  que  leurs  charges  obligeaient  d'accompagner 
l'empereur,  étaient  plusieurs  de  ces  chrétiens  dont 
Eusèbe  a  signalé  la  présence  au  palais.  Un  jour, 
quelque  trouble  avait  interrompu  le  sacrifice,  et  les 
ministres  des  dieux,  même  en  multipliant  les  victimes, 
ne  voyaient  point  apparaître  les  signes  accoutumés  : 
le  chef  des  aruspices,  Tagis  (3),  ayant  remarqué  oh 
peut-être   deviné   que  des  assistants  avaient  fait  le 


(1)  «  Cuin  ageret  in  partibus  Orientis.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  10. 
Chez  les  anciens,  le  diocèse  d'Anlioche  était  désigné  spécialement  par 
le  mot  0;7e«5.  Voir  l'avertissement  de  Ruinart  en  tête  de  la  Passion 
de  saint  Nicéphorc.  p.  243;  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art.  \in  et 
note  VIII  sur  la  persécution  deValérien;  elles  Dernières  Persécutions 
du  troisième  siècle,  p.  136,  note  2. 

(2)  Voir  Tillemonti  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  44. 
(3"<Magister  iilo  hariispicum  Tagis. «De  7nort. pers..lO.€li.  harispex 

MvxiMvs,  Wiimans  1298:  .MAt;iSTEK  l'inticvs  haiîvspicvm,  ibid.,  1751. 
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signe  de  la  croix,  déclara  que  le  silence  des  dieux 
avait  pour  cause  la  présence  de  profanes  (1).  Dioclé- 
iien,  furieux,  donna  à  tous  les  serviteurs  du  palais 
l'ordre  de  sacrifier,  menaçant  de  la  flagellation  ceux 
qui  refuseraient  (2).  C'est  alors  que,  poussé  par  la  su- 
perstition, il  consentit  enfin  à  suivre  l'exemple  de 
(ialère,  et  à  étendre  aux  soldats  l'ordre  sacrilège  qu'il 
venait  d'intimer  aux  gens  de  sa  maison.  Des  lettres 
furent  envoyées  par  lui  à  tous  les  chefs  de  corps, 
commandant  de  contraindre  les  soldats  à  sacrifier, 
et  d'exclure  de  l'armée  ceux  qui  refuseraient  (3).  Mais 
il  n'édicta  pas  d'autre  sanction,  et  les  officiers  des 
légions  d'Asie,  connaissant  les  intentions  encore  dé- 
bonnaires du  maître,  n'osèrent  pas  dépasser  les  ins- 
tructions qu'ils  avaient  reçues.  Lactance,  quin'est point 
suspect  de  ménager  Diocléticn,  dit  qu'il  n'y  eut  pas  de 
sang  versé,  et  que  la  seule  peine  infligée  fut  l'exclusion 
de  la  milice  ou  la  dégradation.  «  La  colère  de  l'em- 
pereur s'arrêta  devant  cette  limite,  et  il  ne  fit  rien 
de  plus  contre  la  loi  divine  ou  la  religion  (i).  » 
La   trêve,    cependant,    était  dénoncée.  Dioclétien 


(1]  Voir  lia  fait  analof^ue  à  l'origine  de  la  persécution  deValérien; 
les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  50.  Lactance,  rap- 
portant ,  Div.  Insi.,  IV,  27,  l'épisode  que  nous  venons  de  résumer 
d'après  le  De  mort.pers.,  ajoute  :  «  Et  hœc  sœpe  causa  preecipua  jus- 
titiam  perscquendi  malis  regibus  fuit.  » 

(2)  Lactance,  De  ?HO?t.pe?-s.,  10. 

(3)  "  Datisque  ad  prœpositos  litteris  etiani  milites  cogi  ad  nefanda 
sacrificia  pitecepit,  ut  qui  non  païuissent,  milili»  solverentur.  )>  Ibid. 

(4)  «  Haclenus  furorejus  et  iraprocessit,  nec  amplius  quicquam  con- 
tra legem  aut  rclisioncm  Dei  fecit.  »  Ibid 
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avait  enfin,  sous  une  forme  relativement  modérée, 
commencé  les  hostilités  contre  les  chrétiens,  auxquels 
depuis  plusieurs  années  il  témoignait  tant  de  faveur. 
Il  faudra  peu  d'efforts  désormais  pour  incliner  tout 
à  fait  aux  idées  de  persécution  son  esprit  déjà  ébranlé. 
Aussi,  quand,  après  avoir  pris  la  mesure  que  nous 
venons  de  rapporter,  Dioclétien  se  fut  rendu  à  Nico- 
médie  pour  y  passer  l'hiver,  Galère  se  hâta  de  le  re- 
joindre, avec  la  résolution  bien  arrêtée  de  pousser 
définitivement  le  superstitieux  vieillard  dans  la  voie 
où  un  premier  pas  venait  de  l'engager  (1). 


(  1  )  «  Deinde interjecto aliquanlo tempoie  in  Bilhy niani  venit  hiemal iiin 
eodemque  lum  Maximianus  quoque  Caesar  inllammatus  scelere  advenit 
ut  ad  persequendos  christianos  instigaret  senein  vainiiii,  qui  jani  priu- 
cipium  fecerat.  »  Laclance,  De  mort,  pers.,  10. 
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1. 

La  promulgation  de  l'édit  et  les  événements  de  Nicomédie. 

Galère  passa  les  derniers  mois  de  302  et  les  pre- 
miers de  303  à  Nicomédie,  près  de  son  beau-père 
Dioclétien  (1).  Excité  lui-même  par  les  conseils  de 
sa  mère,  cette  fanatique  paysanne  qui  haïssait  les 
chrétiens,  il  ne  cessait,  à  son  tour,  de  les  dénoncer  au 
vieil  Auguste  (2).  Des  colloques  à  leur  sujet  avaient 
lieu  quotidiennement  entre  les  deux  empereurs,  dans 
le  vaste  palais  de  Nicomédie  encore  tout  peuplé  de 
fidèles. 

Pour  échapper  à  la  surveillance  incessante  que  les 
courtisans  et  les  serviteurs  exercent  sur  les  souverains, 
l'Auguste  et  le  César  se  rencontraient  dans  l'ombre, 
comme  des  conspirateurs.  Personne  n'était  admis  à 
leurs  entretiens  (3).  On  les  croyait  occupés  des  grands 
intérêts  de  l'État,  de  la  préparation  des  lois,  de  la 
marche  des  armées  {h).  Si  quelqu'un,  cependant,  avait 
pu  surprendre  leurs  paroles  à  travers  les  portes  soi- 
gneusement fermées,  il  eût  éprouvé  pour  l'un  des 
deux  interlocuteurs  cette  sorte  de    sympathie  dans 


(1)  Lactance,  De  mortibus  perseciitorum,  10. 

(2)  Ibid.,  11. 

(3)  «  Cum  nemo  admilterctur.  »  Ibid. 

(4)  «  Et  omnes  de  summo  statu  reipublicae  traclari  arbilrarentur.  » 
Ibid. 
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laquelle  il  entre  un  peu  d'estime  et  beaucoup  de  pitié. 
A  Galère  méprisant  et  impérieux  Dioclétien  répon- 
dait lentement,  en  vieillard  qui  défend  pied  à  pied  sa 
politique,  son  œuvre,  sa  fortune  contre  un  héritier 
impatient  de  tout  bouleverser  (  1  ) ,  11  montrait  les  païens 
et  les  chrétiens  unis  dans  une  commune  obéissance 
aux  lois,  le  monde  jouissant  partout  de  la  paix  reli- 
gieuse, et  suppliait  le  furieux  César  de  ne  pas  détruire 
un  si  bel  ordre,  fruit  de  dix-huit  ans  de  sag-esse. 
Rendu  humain  par  les  années  et  par  le  long  exercice 
du  pouvoir,  il  parlait  de  sa  répugnance  à  verser  le 
sang,  de  la  facilité  avec  laquelle  les  chrétiens  affron- 
taient la  mort,  de  l'affreux  carnage  qu'entraînerait 
une  déclaration  de  guerre  à  l'Église  (2).  Mais  aucune 
considération  d'humanité  ou  de  politique  ne  pouvait 
arrêter  Galère.  En  vain  Dioclétien  lui  offrait  une  sorte 
de  transaction  :  on  continuerait  à  chasser  les  chrétiens 
de  l'armée,  on  exclurait  même  du  palais  les  courti- 
sans, les  employés  et  les  serviteurs  qui  professaient 
leur  foi;  à  ce  prix,  la  masse  de  la  population  chré- 
tienne ne  serait  pas  inquiétée  (3).  Galère  ne  voulut 
rien  entendre,  et  ne  se  contentait  pas  à  moins  d'une 
proscription  universelle  (4). 

Las  de  résister,  Dioclétien  demanda  que  la  respon- 


(1)  «  Diu  senex  furori  ejus  repugnavit.  »  De  mort,  pers.,  11. 

(2)  «  Ostendens  quam  perniciosum  esset  inquietan  orbem  terrae, 
fundi  sanguinem  multorum,  et  illos  libenter  mori  solere.  »  Ibid. 

(3)  «  Satis  esse  si  palatines  tantum  ac  milites  ab  ea  religione  prohi- 
beret.  »  Ibid. 

(4)  «  Nec  tamen  deflectere  potuit  prsecipilis  hominis  insaniam.  »  Ibid. 
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sabilité  d'une  décision  fût  partagée  (1).  Il  aimait  à 
garder  pour  lui  le  mérite  de  ses  bonnes  actions;  mais, 
se  voyant  acculé  à  la  nécessité  de  faire  mal,  il  ne  s'y 
résignait  qu'à  la  condition  d'y  paraitre  contraint  par 
un  semblant  d'opinion  publique  (2).  Sur  ces  bases, 
l'entente  se  fit  aisément  :  d'un  commun  accord  on 
décida  de  mettre  fin  au  secret  dont  avaient  été  jusque- 
là  enveloppées  les  délibérations  des  deux  empereurs. 
Quelques  fonctionnaires  civils  et  militaires  furent  con- 
voqués en  conseil  privé,  afin  de  statuer  sur  le  sort  des 
chrétiens  (3) . 

Le  résultat  fut  ce  qu'on  pouvait  attendre.  Chacun 
parla  à  son  tour,  d'après  son  rang  et  son  grade  (ij. 
Plusieurs  de  ces  conseillers  partageaient  les  haines  ou 
les  préjugés  de  Galère.  Il  y  avait  parmi  eux  des  ma- 
gistrats civils,  imbus  des  principes  néoplatoniciens,  et 
voyant  dans  le  christianisme  une  secte  rivale  de  leur 
philosophie.  Lactance  cite  le  plus  influent  et  le  plus 
passionné,  cet  Hiéroclès  dont  nous  avons  parlé  déjà, 
et  dont  le  nom  se  retrouvera  encore  dans  l'histoire  de 
la  persécution  (5).  Peut-être  la  rivalité  philosophique 


(IJ  «  Piacuit crgoamicoriim  sentenliaiiiexiicriri.  »  0<?  «ior^pcr*.,  11. 

(2)  «  >am  erat  hujus  inalitiae.  Cuin  bonuraquid  f'acere  decrevisset, 
sine  consilio  faciebat,  ut  ipse  laudaretur.  Ciim  autem  inaluin,  quoniam 
id  reprebendenduin  sfùebat,  in  consilium  niultos  advocabal,  ut  aliorum 
culpee  ascriberetur  quidquid  ipse  deliquorat.  »  Ibicl. 

(3)  ((  Admissi  ergo  judices  pauci  et  pauci  militares.  »  Ibid. 
\k}  «  Ut  digiiitate  antecedebant,  interrogabantur.  »  Ibid. 

(5j  «  Hierocleni  ex  vicario  prœsidem,  qui  auctor  et  consiliarius  ad  l'a- 
cicndam  persecutionemfuit.  »  De  mort,  pers.,  16.  —  L'expression  «  ex 
vicario  prœsidem  »  a  souvent  embarrassé  les  historiens.  Elle  signifie 
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n'animait-elle  pas  seule  de  tels  hommes,  qui  avaient 
soulfert  avec  indignation  la  concurrence  de  collègues 
chrétiens  dans  le  gouvernement  des  provinces,  la  di- 
rection des  finances  ou  radministration  des  cités,  et 
saisissaient  avec  joie  l'occasion  de  leur  fermer  l'accès 
des  carrières  publiques.  On  peu  h  croire  cjue  les  mili- 
taires appelés  au  conseil  y  portaient  des  sentiments 
moins  complexes.  C'étaient  prol)ablement  des  cama- 
rades et  des  admirateurs  du  vainqueur  de  la  Perse, 
unissant  comme  lui  à  la  vaillance  guerrière  une  com- 
plète ignorance  ou  un  grossier  dédain  des  choses  de 
l'âme.  Ceux-ci  votèrent  de  bonne  foi  l'extermination 
des  ennemis  des  dieux,  des  adversaires  de  la  religion 
nationale  (1).  D'autres  conseillers,  cpii  ne  pensaient 
ni  comme  les  amis  d'Hiéroclès  ni  comme  les  compa- 
gnons d'armes  de  Galère,  se  prononcèrent  dans  le 
même  sens.  Habitués  à.  lire  dans  la  pensée  impériale, 
ces  habiles  gens  avaient  compris  que  le  débat  s'agitait 


qu'avant  dentier  dans  les  charges  publiques,  telles  que  celle  de  prési- 
dent d'une  province,  Hiéroclès  avait  passé  par  les  emplois  de  cour,  et 
débuté  par  être  vicarius  a  consiliis  sacris,  fonction  instituée  par 
Dioclétien  après  la  réorganisation  du  consiliion  principis.  Le  cursus 
lionorumde  C.  CœliusSaturninus,  publié  dans  le  Corpus  inscr.  lut.,  VL 
1704,  montre  de  même  ce  magistrat  occupant  successivement  diverses 
fonctions  du  palais,  devenant  enfin  licarius  a  consiliis  sacris  avant 
(l'arriver  aux  grandes  charges  financières  et  politiques.  Voir  Edouard 
Cuq,  le  Conseil  des  empereurs,  d'Auguste  à  Dioclétien,  dans  les 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,   188i.  p.  466-'j76. 

(1)  «  Quidam  proprio  adversus  christianos  odio  inimicos  deorum  et 
hostes  religionum  publicarum  tollendos  esse  censuerunt.  »  De  mort, 
pers.,  U. 
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entre  une  volonté  inflexible  et  une  volonté  défaillante, 
et  que  la  première  triompherait  de  tous  les  obstacles  : 
soit  par  crainte  de  déplaire,  soit  par  désir  de  flatter, 
ils  sacrifièrent  les  chrétiens  sans  hésitation  sinon  sans 
remords  (1).  La  race  des  Pilate  n'était  pas  éteinte 
après  trois  siècles  :  ses  imitateurs  tremblaient,  comme 
lui,  de  ne  pas  paraitre  assez  «  amis  de  César  ». 

Le  malheureux  Auguste,  cependant,  ne  céda  pas 
encore  tout  à  fait.  Il  cherchait  à  retarder  l'acte  im- 
politique et  cruel  qu'on  exigeait  de  sa  faiblesse.  Il  ré- 
solut ou  plus  probablement  on  lui  suggéra  une  dé- 
marche dont  l'issue  ne  pouvait  être  douteuse.  Un 
aruspice  (peut-être  un  de  ceux-là  mêmes  qui  naguère 
l'avaient  décidé  à  expulser  les  soldats  chrétiens)  fut 
envoyé  par  lui  à  Milet  pour  consulter  l'oracle  d'Apol- 
lon Didyméen  (*2).  Celui-ci  «  répondit  en  ennemi  de 
notre  divine  religion  »,  nous  apprend  simplement  Lac- 
tance  (3).  Constantin,  qui  vivait  alors  près  de  Diocté- 
tien, donne  des  détails  plus  précis.  L'oracle  caché  au 
fond  de  l'immense  et  magnifique  temple  (i)  se  plai- 
gnit d'être  réduit  à  l'impuissance.  Des  justes  répan- 
dus sur  la  terre  l'empêchaient  d'annoncer  l'avenir  : 
du  trépied  sacré  ne  tombaient  plus  que  des  avis  trom- 


(1)  «  Qui  aliter  senliebant.  inlellecta  honiinis  voluntate.  vel  timentes 
vel  gratilicari  voleiites,  ia  eamdem  senlenliain  congruerunt.  »  De  mort, 
pers.,  11. 

(2)  «  Xecsic  quidem  llexus  estimperator  ut  acconimodaret  assensum, 
sed  dcos  potissimumconsulere  statuit,  inisitque  aruspicem  ad  ApoUinem 
Milesium.  »  Ibid. 

(3)  «  Respondit  ille  ut  divinœ  religiouis  inimicus.  »  Ibid. 

(4)  MiY'<ïT^"'  vaùjv  twv  Ttivrwv.  Straboii,  Geogr.,  XIV,  i,  ô. 
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peurs.  Se  lamentant  de  sa  déchéance,  le  prêtre  d'A- 
pollon agitait  ses  cheveux  hérissés,  comme  en  proie  à 
lesprit  du  dieu  (1).  Cette  parole  ambiguë,  cette  plainte 
étrange  fut  rapportée  à  Dioctétien.  Son  esprit  natu- 
rellement superstitieux  en  resta  plus  frappé  que  d'une 
réponse  directe.  Il  interrogea,  dans  son  trouble,  les 
personnes  qui  l'entouraient,  officiers  du  palais  ou  prê- 
tres païens.  On  fut  unanime  à  reconnaître  les  chré- 
tiens dans  les  justes  dénoncés  par  Apollon  (2).  Sans 
prendre  garde  à  l'hommag-e  involontaire  rendu  à  la 
vertu  de  ceux  qu'on  lui  demandait  de  proscrire,  Dio- 
ctétien sentit  ses  hésitations  dissipées.  Il  avala  ces 
paroles  comme  du  miel,  dit  Constantin  (3).  Désormais 
la  lutte  pénible  qu'il  soutenait  avec  les  autres  et  avec 
lui-même  était  terminée.  Ne  pouvant  résister  à  ses 
amis,  à  César  et  à  Apollon  ligués  ensemble,  il  se  ren- 
dit (4).  En  échange  de  sa  défaite,  il  obtint  à  son  tour 
une  concession.  Le  fanatique  Galère  avait  demandé 
que  tous  les  chrétiens  fussent  mis  en  demeure  de  sa- 
crifier aux  dieux,  et  ceux  qui  refuseraient  brûlés  vifs; 
Dioclétien  essaya  de  rester  modéré  dans  l'injustice, 
et  voulut  que  la  persécution  enfin  décidée  n'entraînât 
pas  d'effusion  de  sang  (5) .  Galère  l'accorda  :  il  savait 


(t)  Eusébe,  De  vita  Constantini,  If,  50. 

(2)  Ibid.,  51. 

(3)  Ibid. 

(4)  «  Quoniara  nec  amicis,  nec  Cœsari,  nec  ApoUini  poterat  reluctari.  » 
De  mort,  pers.,  11. 

(5)  «  Hancmoderationemlenere  conatusest,  ut  eam  rem  sine  sanguine 
Iransigi  juberet,  cum  Cœsar  vivos  cremari  vellet  qui  sacrificio  répu- 
gnassent. »  Ibid. 
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Lien  qu'il  ne  dépendrait  que  de  lui  de  faire  naître  en- 
suite quelque  incident,  par  où  les  intentions  de  l'em- 
pereur seraient  encore  une  fols  chang^ées. 

On  se  liàta  d'engager  celui-ci  dans  la  voie  de  la 
violence.  Avant  même  que  ledit .  de  persécution 
fût  lancé,  uù  premier  acte  d'hostilité  eut  lieu  à  Nico- 
médie,  par  l'ordre  et  sous  les  yeux  de  l'Auguste  et  du 
César.  Le  jour  fut  choisi  avec  ce  mélange  de  supers- 
tition et  de  subtilité  qui  caractérise  une  époque  de 
décadence.  Le  sept  des  calendes  de  mars  (27  février) 
était  la  fête  des  Terminalia,  destinée  à  célébrer  les  li- 
mites des  champs,  et  marquée  par  des  sacrifices  à 
Jupiter  Terminus  il  .  Il  parut  que  cette  date  con- 
viendrait à  une  solennelle  démonstration  contre  le 
christianisme,  arrivé,  dans  la  pensée  des  empereurs, 
à  la  limite  extrême,  au  terme  définitif  de  son  exis- 
tence (2). 

Dès  le  point  du  jour,  à  la  lumière  encore  dou- 
teuse du  crépuscule,  une  troupe  armée  se  mit  en 
marche  :  le  préfet  du  prétoire  la  commandait,  accom- 
pagné de  chefs  supérieurs  et  de  tribuns,  comme  pour 
une  expédition  militaire  ;  des  agents  du  fisc  suivaient, 
car  il  s'agissait  aussi  d'un  acte  de  confiscation  et  de 
pillage  régulier  (3).  On  arrive  à  la  principale  église. 


(1)  Marquardt,  Rômische  StaatsverwoUuug,  t.  III.  p.  196. 

(2)  «  Ut  quasi  terminus  imponeretur  Imic  religioni.  »  De  mortibus 
persecutorum.  12. 

;3)  «  Qui  dies  curn  iiluxisset....  rei)ente  adliuc  dubia  iuce  ad  e<  f^lesiam 
prcefectuscuinducibus  et  tribunis  et  rationalibus  venit.  «  Ibid. 
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Les  portes  sont  arrachées  (1)  :  les  soldats  se  répandent 
dans  le  saint  lieu,  cherchant,  disent-ils,  la  statue  du 
dieu  des  chrétiens  (2).  Cette  vaine  recherche  les  con- 
duisit à  la  tribune  absidale ,  sur  laquelle  s'ouvraient 
les  armoires  ou  chambres  destinées  à  contenir  d\in 
côté  les  vases  sacrés,  de  l'autre  les  saintes  Écritures, 
les  livres  liturgiques,  les  ouvrages  composant  la  bi- 
bliothèque de  l'église  (3).  Ils  jetèrent  au  feu  tous  les 
manuscrits,  et  se  partagèrent  les  objets  précieux  [ï). 
La  basilique  était  remplie  de  soldats  et  d'employés, 
pillant,  s'agitant,  courant  çà  et  là  (5).  Durant  cette 
scène  de  désordre,  les  deux  empereurs  se  tenaient  à 
une  fenêtre  du  palais,  d'où  ils  apercevaient  l'édifice 
chrétien,  construit  sur  une  hauteur.  Longtemps  ils  dé- 
libérèrent sur  son  sort.  Galère,  toujours  porté  aux 
mesure  extrêmes,  voulait  qu'on  le  brùlàt  (6).  Dioclé- 
tien  résistait,  craignant  que  de  l'église  l'incendie  se 
communiquât  aux  maisons  contiguës,  et  que  tout  un 
(piartier  de  Nicomédie,  plein  de  grands  et  beaux  mo- 
numents, périt  avec  elle  (7).  Enfin  son  avis  jorévalut  : 


(1)  «  Revulsis  foris.  »  De  morlihus  perseculorum,  12. 

(2)  «  Simulacrum  dei  quseritur.  »  Ibid. 

(3)  De  Rossi,  De  origine,  hisioria,  indicibus  scrinii  et  bibliothecce 
sedis  apostolicx,  p.  xvii. 

(4)  «  Scripturte  repertœ  incenduntur,  datur  omnibus  prœda.  »  De 
mort,  pers.,  12. 

(5)  «  Ipsi  vero  in  speculis  (in  alto  enim  constituta  ecclesia  ex  palatio 
viàebatur)  diu  inter  se  concertabant,  utrum  ignem  potins  supponi  opor- 
teret.  »  Ibid. 

(G)  «  Rapitur,  trepidalur,  discurritur.  >■  Ibid. 

(7)  «  Vicitsenlenlia  Diocletianus,cavensne  niagnoincendio  factopars 
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on  se  contenta  d'envoyer  une  escouade  de  prétoriens 
chargés  de  la  démolir.  Us  s'avancèrent  en  ordre  de 
bataille,  la  hache  et  les  outils  à  la  main,  investirent 
l'église,  et,  avec  l'adresse  des  soldats  romains  exercés 
à  tous  les  travaux  (1),  commencèrent  à  renverser  les 
murailles.  En  peu  d'heures  la  haute  cathédrale  fut 
rasée  (2). 

Le  lendemain,  païens  et  chrétiens  pouvaient  lire 
sur  les  murs  de  Nicomédie  Tédit  de  persécution.  Il 
contenait  quatre  articles  principaux.  Les  assemblées 
chrétiennes  étaient  absolument  interdites  (3).  Les 
églises  devaient  être  abattues  (i).  Les  livres  sacrés 
qu'elles  contenaient  ou  que  possédaient  les  clercs  et  les 
fidèles  devaient  être  jetés  au  feu  (5).  Les  chrétiens  de 
rang  élevé  perdaient  tous  leurs  privilèges,   et  tom- 


ali(|ua  civilalis  ardeiet.  >arn  iiuilt;e  ac  magnœ  dornus  ab  ornni  parte 
cingebant.  »  De  mort,  pers.,  12. 

(1)  Sur  les  constructions  d'édifices,  de  ponts,  de  oanaux.de  tunnels,  de" 
routes,  exécutées  dans  les  provinces  par  les  légions,  voir  Lacour-Gayet. 
Anionin  le  Pieux,  p.  165-171.  — «  La  paix  avait  des  travaux  plus  ru- 
des que  la  guerre  pour  ces  armées  intelligentes.  Par  elles,  la  terre  de 
la  patrie  était  couverte  de  monuments  ou  sillonnée  de  larges  routes  et 
le  ciment  romain  des  aqueducs  était  pétri,  ainsi  que  Rome  elle-même, 
des  mains  qui  la  défendaient.  »  A.  de  Vigny,  Servitude  et  Grandeur 
militaires. 

[2]  n  Veniebant  igitur  et  prœtoriani,  acie  strucla,  cum  securibus  et 
aliis  ferramentis;  et  iminissi  undique,  tamen  illud  editissimum  (œdili- 
cium  ou  fanum?)  |)aucis  horis  soloadœquarunt.  »  De  mort,  pers.,  12. 

(3j  Ta;c'j/ôoo-j;Twv-/(;'.'7-tav(S-y£?f,pr,<76a'..  ExiSèbe. Hist.  Eccl.,\X,  10,8. 

(4)  Ta;  (jLÈv  £/.v.)T,Tia;  s!;  Ëoasoî  yÉpE'.v.  Ibid.,  VIII.  2,  4.  —  «  Utomnes 
ubique  ecclesiae  cum  suis  altaribus  cequarentur  solo.  »  Passio  S.  Theo- 
doti  Ancyrani,  4,  dans  Ruinart,  p.  355. 

(5)  TàîoÈypasà;  àsaveïîTrypi  Y£v£«T6ai.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  2,4. 
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baient  à  la  condition  de  personnes  infâmes;  en  consé- 
quence ils  pourront  être  mis  à  la  torture,  devenir 
l'objet  de  toutes  les  poursuites,  et  n'auront^  le  droit 
d'intenter  aucune  action  devant  un  tribunal ,  même 
pour  injure,  adultère  ou  vol  (l).  Quant  aux  fidèles 
n'appartenant  point  à  l'aristocratie  ou  au  monde  of- 
ficiel, ils  perdaient  la  liberté,  s'ils  persistaient  à  se 
dire  chrétiens  (2).  Ceux  qui  étaient  déjà  esclaves  ne 
pourront  jamais  être  affranchis  (3). 

Par  quelques  dispositions  cet  édit  rappelle  celui 
que  Valérien  promulgua  en  258.  Comme  alors,  les 
chrétiens  illustres  par  la  naissance  ou  les  fonctions 
sont  dégradés  (i).  Mais  sur  divers  points  la  législa- 
tion de  Valérien  est  aggravée.  Les  édifices  ecclésias- 
tiques ne  seront  pas  seulement  séquestrés,  mais 
détruits.  Une  clause  spéciale  ordonne  la  suppression 
des  livres,  dont  Valérien  n'avait  pas  parlé.  Enfin,  sous 
cet  empereur  seuls  les  chrétiens  de  la  maison  de 
César   devenaient   esclaves   du    fisc    (5)  ;  maintenant 


(1)  Toù?[J.àv  ti(aïî;  sTrsiXYitAsiÉvo'j;  àTÎjjLo-j;.  Eusèbe,  Ilisf.  EccL,  VIII,  2,  4. 
—  «  Ut  religionis  illius  carerent  oinni  honore  ac  dignilate .  torraentis 
subjecti  essent  quocumque  ordine  aut  gradu  vcnirent,  adversus  eos 
omiiis  actio  caleret,  ipsi  non  de  injuria,  non  de  adulterio,  nonde  rébus 
ablatis  agere  possent.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  13.  — Cf.  Digeste, 
XLVIII,  11,4,8;  V,  2. 

(2)  Toù;  ôè  âv  o'iy.îTÎatç,  et  èTri(Ji.£voi£v  t^  toù  •/_pi'iiia'n<s[LO\)  upoOécs'., 
£)iyO£pîa;  ffXEpEïdea:.  Eusèbe,  Hist.,  Eccl.,  VIII,  2,  4.—  «  Libertateni 
denique  ac  vocem  non  haberent.  »  Laclance,  De  mort,  pers.,  13. 

(3)  «  Si  quis  servorum  permansisset  christianus,  libertatern  consequi 
non  posset.  »  Rufin,  Hist.  Eccl.,  VIII,  2. 

(4)  Voirie*  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,]).  80. 

(5)  Ibid.,  p.  81-84. 
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tous  les  gens  du  peuple  (1)  qui  persisteront  dans  la 
croyance  prohibée  pourront  être  revendiqués  par 
lui,  et  tous  les  esclaves  chrétiens  seront  à  iamais  ri- 
vés  à  la  servitude  (2). 

Sur  d'autres  points,  au  contraire,  Dioclétien  se 
montre  moins  rigoureux  que  Yalérien  :  son  édit  ne 
fait  pas  mention  du  clergé,  que  cet  empereur  en 
257  punissait  de  l'exil  (3),  en  258  de  la  mort  (4); 
il  n'inflige  pas  non  plus  ce  dernier  châtiment  aux 
chrétiens  de  haut  rang  qui,  après  leur  dégradation, 


(Il  Toj;  £v  oî/.£TÎai;.  Je  ne  saurais  voir  dans  cette  expression  l'équi- 
valent lie  ôov/o'j;,  et  je  la  traduis  :  «  Les  gens  de  condition  commune, 
les  gens  qui  mènent  la  vie  donieslique  »  par  opposition  à  ceux  qui 
suivent  les  carrières  publiques  et  la  voie  des  honneurs.  Zonare,  au 
douzième  siècle,  interprète  comme  je  le  fais  -o'J;  iv  oîxsTÎai;,  et  rend 
ces  mots  par  l'équivalent  toO;  o'evj/y;;  Io-.wtîoo;  ôv-a;,  les  gens  de  con- 
dition privée,  les  simples  particuliers,  qui.  dit-il,  deviendront  esclaves . 
oo-j/oùirOai  [Ann.,  XII,  32).  Parmi  les  modernes,  le  même  sens  est 
adopté  par  "N'alois  (Adnot.  ad  Euseh..  VIII,  4),  Mason  {the  Persécution 
of  Dioclctian,  p.  344-345),  Gorres  {Christenverfolyungen,  dansKraus. 
Real-Encykl.  der  cJiristl.  Alterfh.,  t.  I,  p.  245).  Champagny  (les  Ce 
sors  du  troisième  siècle,  t.  III,  p.  335),  Duruy  {Histoire  des  Ro- 
mains, t.  VI,  p.  602). 

(2)  La  phrase  de  Ruiin  :  «  Si  quis  servorum  permansisset  chrislianus 
libertatem  consequi  non  potest,  »  que  Nicéphore  Callisle,  au  quator- 
zième siècle,  rend  par  xo-j;  oty-éxa;  è^o[xvja£vo-j;  t/.Vj(itç.\i  Tt[jLâv  [Hist- 
Eccl..  VII.  4.3),  ne  doit  pas  être  prise  (comme  l'ont  fait  Baluze,  Tille- 
mont.  Mo.sheim.  Neander.  Unziker)  pour  une  traduction  exacte  dupas- 
.sage  d  Eusi'be  discuté  dans  la  note  précédente,  mais  au  contraire  comme 
l'insertion  dans  le  texte  de  celui-ci,  par  son  très  libre  interprète,  d'une 
clause  de  ledit  omise  par  Eusèbe  aussi  bien  que  i)ar  Lactance.  Telle 
est  la  solution  indiquée  par  Gorres.  et  adoptée  implicitement  par  Cham- 
pagny et  Duruy. 

(3i  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  52. 

(4)  Itnd.,  p.  79. 
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refuseraient  d'abjurer  (1).  La  peine  de  mort  n'est 
encore  prononcée  nulle  part  :  c'était,  on  s'en  sou- 
vient, la  concession  que  Dioclétien  avait  obtenue  de 
Galère. 

La  lecture  de  l'édit  impérial  dut  exciter  dans  la 
population  clirétienne  des  sentiments  divers  :  chez 
les  faibles,  la  consternation  et  la  stupeur;  chez  les 
saints,  une  ferme  résolution  et  même  une  pieuse  al- 
légresse ;  chez  les  jeunes,  les  ardents,  une  indigna- 
tion généreuse.  Les  historiens  rapportent  d'un  de 
ceux-ci  un  acte  incorrect,  sans  doute,  selon  la  ri- 
gueur de  la  règle,  mais  trop  courageux  pour  qu'on 
lui  puisse  refuser  l'admiration  (2).  Un  chrétien  dis- 
tingué par  sa  naissance  et  ses  emplois  (3)  ne  put 
lire  avec  calme  la  pièce  hypocrite  par  laquelle  il 
voyait  une  partie  des  fidèles  atteinte  dans  ses  privi- 
lèges, une  autre  partie  menacée  dans  sa  liberté.  En 
public,  sur  le  forum  ('*),  il  arracha  la  copie  de 
l'édit  et  la  mit  en  pièces  (5),  s'écriant  :  «  Voilà  donc, 
ô  empereurs,  vos  victoires  sur  les  Goths  et  les  Sar- 
mates  (6)  !  »  L'acte  était  outrageant  pour  la  majesté 


(1)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  80. 

(2)  «  Etsinon  recte,  niagno  tamen  aninio.  »  Laciance,JOe  mort.pers., 
13.  Eusèbe  dit,  avec  un  sentiment  d'approbation  sans  réserves,  Çri^w  xù> 
xaTot  0£Ôv;  Hist.  lîccl.,  VIII,  5. 

(3)  Twv  oOx  àiT-ï^[XMv  Tt;  àXXà  xat  àyav  y.aTà  Ta;  jv  xw  P'w  vîvoiitTi/.Eva; 
iuzzçoyàz  èvooîoxiTwv.  Ibid. 

(4)  'Ev  TTpocpavsï  xat  ori\j.o<jlu>.   Ibid. 

(5)  «  Edictinn...deripait  et  concidit.  »  De  mort,  pers.,  13. —  'AveXtov 
onapâtTEi.  Eusèbe,  /.  c. 

(G)  «  Ciim  irridens  diceret  victorias  Oolhorum  et  Sarniatorum  prœpo- 
sitas.  )'  De  mort,  pers.,  13. 
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impériale;  peut-être  le   reproche  politique  contenu 
dans  ces  mots,   allusion  railleuse  aux  titres  de  Go- 
thiques et  de  Sarmatiques  pris  par   les  empereurs, 
mais  surtout  blâme  contre  des  souverains  assez  mal 
inspirés  pour  employer  contre  leurs  sujets  les  plus 
soumis  une  énergie  mieux  faite  pour  combattre  les 
Barbares,  toucha-t-il  davantage   Dioclétien.   L'intré- 
pide chrétien  fut  arrêté  sur  l'inculpation  de  lèse-ma- 
jesté commise   à  la  fois  par   les  actions  et  par  les 
paroles  (1).  On  le  mit  tout  de  suite  à  la  torture  (2), 
non  pas   tant  par  application  de  ledit  qu'en  vertu 
du  droit  commun   :  dès  qu'un  crime  de  cette  sorte 
était  découvert,   le  coupable,   sans   égard   au    rang- 
ou  à  la  naissance,  devait  être  torturé  sur-le-champ, 
afin  de  rechercher  quels   étaient  ses  complices,  de 
quelle  faction  il  se  faisait  linstrument    (3);  les  en- 
nemis du  christianisme  ne  laissèrent  pas  échapper 
une  aussi  excellente  occasion  de  mettre  en  suspicion 
tous  les  fidèles  Dour  le  fait  d'un  seul.  Puis  on  con- 
damna  le  coupable  au  feu.  selon  la  loi,  dit  Lactance  (i). 
La  loi  punissait  le  crime  de  lèse-majesté  de  peines 
différentes,   suivant  la  condition  des  personnes  :  les 
humbles,  humiliores,  étaient  livrés  aux  bêtes  ou  brûlés 


(1)  «  Quodcrinien  non  soluin  facto,  sed  et  verbis  inipiis  et  nialedictis 
maxime  exacerbatur.  »  Paul,  Sentent.,  V,  29,  g  1. 

(2^  «  Statim  quoque  productus,  non  modo  extortus...  »  De  mort,  pers., 
13. 

(3)  «  In  reuin  majestalisinquiriprins  convenit  quibus  opibus.  qua 
faclione,  quibus  boc  aucloribus  feccrit...  Cum  de  eo  quceritur,  nuUa 
dignitas  a  lormentis  excipitur.  »  Paul,  Sentent.,  V,  29,  g  2.. 

(4)  «  ...  Sed  etiam  légitime  coclus.  »  De  mort,  pers.,  13. 


PROMULGATION  DE  LEDIT.  IGI 

vifs;  les  gens  disting-ués,  honesliores,  étaient  décapi- 
tés (1).  Déchu  de  son  ancienne  dignité  en  vertu 
d'une  des  dispositions  de  l'édit.  le  chrétien,  noble 
encore  la  veille,  n'était  pkis  maintenant  qu'un  hu- 
milior  :  comme  tel  il  fut  conduit  au  bûcher.  Sa  joie 
et  sa  tranquillité  persistèrent  jusqu'au  dernier  sou- 
pir   (2). 

Le  procès  terminé  par  cette  exécution  n'avait 
amené  aucune  charge  contre  les  fidèles.  L'acte  illégal 
si  cruellement  expié  par  l'un  d'eux  émanait  certaine- 
ment de  lui  seul.  Galère  dut  chercher  ailleurs  le  moyen 
de  compromettre  la  population  chrétienne  (3).  Tout  à 
coup  le  feu  éclata  dans  le  palais  que  l'Auguste  et  le 
César  habitaient  ensemble  à  Nicomédie  (i).  L'incendie 
s'alluma  si  soudainement,  que  plusieurs  l'attribuèrent 
à  la  foudre    :   telle   était    encore,    bien   des  années 


(1)  «  Humiliores  bestiis  objiciuntur  vel  vivi  exuiuntur,  honestiores 
capite  puniuntur.  »  Paul,  Sentent.,  V,  29,  ?  l. 

(2)  Tô  â).'J7rov  xal  àTâsa-/ov  el;  aÙTr,v  Tî).îy':aîav  ot£Tyipr,'7£v  àvanvorjV. 
Eusèbc,  Uist.  Eal.,  VIII,  5.  —  «  Cum  admirabili  patientia  iiostrenio 
exustus  est.  »  De  mort,  pera.,  13. 

(3)  «  SedCsesar  noncoiilenUisest  edicti  legibiis  :  aliter  Diocletianuin 
aggredi  parât.  »  Ibid. 

(4)  Le  palais  impérial  de  Nicomédie  était  probablement  composé  de 
plusieurs  palais  à  la  fois  distincts  et  contigus,  où  chaque  souverain  et 
même  chaque  souveraine  pouvait  tenir  sa  cour  à  part.  Lactance  parie 
ailleurs  (De  mort,  pers.,  7)  des  maisons  que  Dioclétien  avait  bâties 
pour  sa  femme  et  pour  sa  fille  (hic  uxori  domus,  hic  filiae),  au  détriment 
de  nombreux  édifices  privés.  L'ensemble  de  ces  constructions  diverses 
devait  offrir  à  peu  près  l'aspect  du  groupe  de  palais  qui  couvrait  à 
Home  le  mont  Palatin  ;  mais  à  Rome  chaque  siècle  ou  même  chaque 
règne  avait  apporté  son  teuvre  différente  :  à  Nicomédie,  tout  avait  été 
improvisé. 

IV.  •  11 
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plus  tard,  l'opinion  de  Constantin  (1;.  Eusèbe  parle 
d'un  cas  fortuit,  sans  marquer  lequel  (2),  Lactance 
n'hésite  pas  à  dénoncer  Galère  (3)  :  soit  que  ses  affidés 
aient  mis  directement  le  feu,  soit  qu'ils  aient  en- 
tretenu l'incendie  accidentel  que  la  foudre  ou  quel- 
que autre  hasard  avait  produit.  Quand  même  la 
passion  aurait  ici  ég-aré  Thistorien,  il  ne  se  trompe 
pas  en  nous  montrant  le  haineux  et  perfide  César 
profitant  avec  habileté  d'un  événement  qui  avait  porté 
la  terreur  jusqu'au  fond  de  l'àme  de  son  timide  col- 
lègue. Si  Galère  n'alluma  pas  le  feu,  il  le  fit  si  bien 
servir  à  ses  vues,  qu'on  serait  excusable  de  l'avoir 
soupçonné.  «  Le  palais,  s'écriait-il  devant  les  murailles 
embrasées,  le  palais  est  rempli  d'eunuques  chrétiens; 
ils  ont  voulu  payer  par  le  crime  la  confiance  aveugle 
que  leur  montrait  Dioclétien  :  un  complot  a  été 
formé  entre  eux  et  leurs  coreligionnaires  du  dehors; 
grâce  à  cet  accord  scélérat .  deux  empereurs  ont 
failli  périr  dans  les  flammes!  Les  chrétiens  ont  enfin 
paru  ce  qu'ils  sont  en  effet  :  des  ennemis  pu- 
blics (i)!  »  Dioclétien.  malgré  sa  finesse  de  vieux  po- 


(1)  Aa),cî  N'.y.O(j.r;oî'.a,  oO  aïoizùxji  oï  xai  o\  liTTopr.ijavTî;  wv  xal  a-jTo; 
wv  tUY7*'^w  ■  èoTjoOTO  [j.îvTot  xi  pa«3;/£ta  xal  6  oixoc  a-jtoO  èTîivsjiojxÉvou 
•jy-r^TîToù  v£[xo(i£vr,;  te  oOpavîa;  ç/oyô;.  Constantin,  Oratio  ad  sancto- 
rum  cœtuni,  25,  2. 

(2)  Oùx  ois'  ÔTTU);  £v  Toî;  xaTà  ty;v  N'.xoiJLrjSc'.av  ^a7iÀ£.ot;  Tcypxa'.x;  h 
aj-rar;  Sri  taï;  r,[jLc'j,ai;  à56î:<r/;;  r,v.  Eiist'be,  Hiat.  LccL,  VI,  6. 

(3)  ('  Nain  ut  illuni  (Diocletianuin)  ad  inoposituni  crudelissimœ  per- 
sccutionis  inipelleiet,  occultisininislrisi)alatio  subjccit  incendiuin.  »  J)(' 
mort,  pers.,  14. 

(4)  «Chrisliani  arguebanlur  vcliit  hostespublici,etcunungentiinvidia 
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litiqiie,  ne  devina  pas  la  ruse,  peut-être  le  crime 
de  Galère  (1).  La  fureur  obscurcit  son  habituelle  pé- 
nétration. Il  fit  mettre  tous  ses  gens  à  la  torture  (2). 
Lui-même  siégeait  au  milieu  des  bourreaux  et  voyait 
d'un  œil  sec  les  membres  des  accusés  se  tordre  sous 
l'action  des  flammes  (3).  Tous  les  magistrats  présents 
à  la  cour  avaient  été  requis,  et  chacun,  de  son 
côté,  administrait  la  question.  C'était  à  qui  découvri- 
rait les  coupables  (i).  Galère  était  présent,  entrete- 
nant la  colère  de  son  collègue,  ne  lui  laissant  pas 
le  loisir  de  réfléchir  ou  de  se  calmer  (5).  Mais  il  avait 
eu  soin  de  dérober  à  renquête  et  à  la  torture  ses 
propres  serviteurs  :  c'est  pour  ce  motif,  dit  mali- 
cieusement Lactance,  qu'on  ne  put  rien  découvrir  (6). 
Les  poursuites  allaient-elles  être  abandonnées?  Le 
César  n'était  pas  homme  à  subir  un  tel  échec.  Il  fal- 
lait à  tout  prix  le  conjurer.    Quinze  jours   après  le 


simul  cuin  palalio  chrislianùium  nomen  ardebat.  lllos  consilio  cuni 
eunuchis  habito  de  exstingiiendis  principibus  cogitasse,  duos  impera- 
tores  doini  suœ  pêne  vivos  esse  combustos.  »  Lactance,  De  mortibus 
persecutonim.  14. 

(1)  «  Dioclelianus  vero,  qui  semper  se  volebat  vlderi  aslutum  et  in- 
teliigenlem,  nihil  poluit  suspicari.  »  Ibid. 

(2)«  Sed  irainllammalus  excarniticari  oninessuosprotinuspicecepit.  « 
Ibid. 

(3)  «  Sedebat  ipse,  atque  innocentes  igné  torquebat.  »  Ibid. 

(4)  «  Item  judices  univers),  omnes  denique  qui  erant  in  palatio  nia- 
gistri,  data  potestate,  loiquebant.  Erant  certantes  quis  prior  aliqnid 
inveniret.  »  Ibid. 

(5)  «  Aderat  ipseetinstabat,  nec  paliebatur  iram  inconsiderati  senis 
dellagrare.  »  Ibid. 

(6)  «  Mhil  us^juam  reperiebatur,  quippe  cuni  familiarn  Cœsaris  ncmo 
ton[ueret.  >•■  Ibid. 
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premier  incendie,  un  second  éclata  (1).  Galère,  qui 
depuis  le  milieu  de  l'hiver  avait  fait  en  secret  ses 
préparatifs  de  départ,  quitta  le  jour  même  Nico- 
médie,  déclarant  qu'il  fuyait  de  peur  d'être  brûlé 
vif  (2). 

Malgré  les  plus  promptes  recherches,  le  coupable 
fut  encore  introuvable  (3).  Lactauce  persiste  à  dé- 
signer Galère.  Si  la  participation  du  César  au  premier 
incendie  reste  douteuse,  il  semble  difficile  de  le  dis- 
culper du  second.  Galère  n'était  pas  homme  à  reculer 
devant  un  aussi  lâche  moyen  de  compromettre  ses 
ennemis  :  on  ne  saurait  prétendre  que  des  considé- 
rations d'humanité  ou  de  prudence  Feussent  arrêté, 
lui  qui,  naguère,  avait  voulu  brûler  l'église  de  Ni- 
comédie  au  risque  de  détruire  un  quartier  de  la 
ville.  Sa  fuite  même,  par  laquelle  il  accusait  avec 
ostentation  les  chrétiens,  parait  suspecte  :  emmenant 
ses  officiers  et  ses  serviteurs,  il  les  mettait  à  l'abri 
dune  nouvelle  enquête  qui  eût  pu  tourner  contre 
lui  si  Dioclétien  s'était  avisé  de  faire,  cette  fois,  in- 
terroger sans  distinction  tous  les  hôtes  du  palais.  La 
précaution,  cependant,  était  superflue  .:  Dioclétien 
n'éprouvait  plus  d'hésitation.  La  peur  avait  eu  raison 
de  sa  sagesse.  Il  était  maintenant  crédule  à  toutes 
les  calomnies.  Il  jugeait  sa  vie  menacée  :  et  par  qui 


(1)  «  Sed  quinilecimdiebusinlerjoctis.aliud  lursuiniiicendiiimmolilus 
est.  -Lactauce,  De  mort.  per.s.,  14. 

(2)  «  Tune  Cœsar,  medio  hieme  profeclione  parata,  piorupil  eodem 
die  conteslans  fugere  se  ne  vivus  aideret.  »  Ibicl. 

(3}  «  Sed  celeiius  animadversuiii,  nec  tamenaiictor  apparuit.  »Ibi(l. 
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reùt-elle  été,  sinon  par  ces  chrétiens  (1)  que  Galère 
lui  avait  dénoncés  comme  des  ennemis  publics,  et 
dans  lesquels  son  imagination  troublée  voyait  désor- 
mais les  secrets  alliés  des  Goths  et  des  Sarmates? 
Le  vieux  souverain  se  figurait  être  enveloppé  dans 
les  filets  d'une  vaste  conjuration  :  le  clergé  de 
Nicomédie  en  était  Fàme,  et  les  serviteurs  baptisés 
de  tout  état  et  de  tout  rang"  qui  remplissaient  la 
demeure  impériale  y  prêtaient  leurs  brasi  Ses  dé- 
fiances montaient  plus  haut  encore  :  il  se  demandait 
si  sa  femme  Prisca,  si  sa  fille  Valeria,  l'épouse  dé- 
laissée que  Galère  n'avait  pas  songé  à  emmener  dans 
sa  fuite,  ne  faisaient  pas  partie,  elles  aussi,  du  com- 
plot. En  un  mot.  tous  les  chrétiens  de  son  entou- 
rage et  de  sa  capitale,  même  les  plus  illustres,  même 
les  plus  chers,  lui  paraissaient  conjurés  contre  lui. 
Aussi  résolut-il  de  changer  la  procédure  suivie  lors 
du  premier  incendie.  Au  lieu  de  faire  porter  l'en- 
quête sur  le  fait  lui-même,  il  la  mit  sur  la  religion. 
Ceux  qui  nieront  le  Christ  démontreront  par  là  leur 
innocence;  ceux  qui  le  confesseront  s'avoueront  cou- 
pables de  conspiration  contre  la  personne  sacrée  des 
empereurs  et  seront  punis  comme  incendiaires.  On 
revenait  aux  jours  de  Néron  :  la  dernière  des  per- 
sécutions débutait  comme  avait  fait  la  première. 

Les  souffrances  des  chrétiens  furent  à  Nicomédie 
presque    aussi   cruelles   cju'elles    l'avaient   été   après 


(l)Ka6'  •j—ôvoiav  'i/rjori  Trpo;  ~ù)-/  ri^LZ'zçur/  J7:'.yî'.fY;6r;vat  Xqyov  o'.aôo- 
6évro;.  Eiisébe,  Hist.  EccL,  VIII,  G  G. 
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riiicciidie  de  Rome  :  non  que  Dioelétien  se  complût 
aux  horribles  mascarades  inveutées  alors  par  This- 
trion  couronné  du  premier  siècle;  mais  il  était  trop 
romain  pour  hésiter  à  verser  le  sang,  et,  comme  il 
arrive  souvent  aux  gens  qui  ont  eu  peur,  il  était  de- 
venu d'autant  plus  impitoyable  qu'il  avait  été  plus 
effrayé. 

Ou  sacrifier,  ou  mourir  :  tous  les  suspects,  c'est- 
à-dire  tous  les  chrétiens  de  la  cour  et  de  la  ville, 
durent  choisir  entre  ces  deux  termes.  Les  défaillances 
paraissent  avoir  été  peu  nombreuses,  du  moins  l'his- 
toire n'en  a  retenu  qu'une,  celle  des  deux  impéra- 
trices (1).  La  nombreuse  domesticité  chrétienne  montra 
un  grand  courage.  Les  plus  puissants  des  eunuques, 
«  sur  lesquels  reposait  tout  le  palais,  »  qui  avaient 
possédé  la  confiance  du  maître  et  été  aimés  de  lui 
comme  des  fils,  se  laissèrent  tuer  plutôt  que  de  tra- 
hir leur  foi  i-l).  Eusèbe  a  décrit  le  supplice  du  cham- 
bellan Pierre.  Après  son  refus  de  sacrifier,  on  l'é- 
Icva  sur  le  chevalet,  et  on  lui  déchira  tout  le  corps 
avec  des  fouets.  Quand  ses  os  parurent  à  nu,  du 
sel  et  du  vinaigre  furent  mis  dans  les  plaies.  Puis 
on  retendit  sur  un  gril ,  pour  consumer  à  petit  feu 
ce  qui  lui  restait  de  chair  (3).  Il  mourut  ainsi,  «  iné- 

(1)  «  Primam  omnium  liliam  Valeriam  conjugemque  Priscam  sacrili- 
cio  pollui  coegit.  »  Lactance,  De  mort,  pcrs.,  15. 

(2)  «  Polentissimi  quondam  euiiuchinecati,  per  quos  palalium  et  ipse 
conslabat.  »  Ibiiï.  —  ...Oï  xac  tvjçàvwTâTto  ■Trapâ  -roï;  osaTiôxai;  y;;ia)ix£voi 
■C'.uy;;,  yniTita-i  tî  aÙTOï;  O'-aOÉT^'.  tÎ/.vwv  où  Àîi-oij.î'vù'....  Elisèbe,  Ifisf. 
FcrI.,  VllI,  6. 

(3)  Eusi'be,  flisl.  Kccl.,  VIII,  G,  'î. 
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hranlable  comme  son  nom  (1).  »  Dorothée,  chef  des 
chambellans,  Gorgone  et  beaucoup  d'autres  cubicu- 
laires  furent  étranglés  après  de  longues  tortures  (2). 
L'empereur  assistait  en  personne  à  l'exécution  de  ses 
serviteurs  (3).  Il  ne  s'opposa  point  d'abord  à  ce  qu'une 
sépulture  convenable  leur  fût  donnée.  Mais  bientôt  il 
changea  davis  :  craignant,  dit  Eusèbe,  que  la  dévo- 
tion populaire  ne  s'attachât  à  leurs  tombes,  et  qu'on 
ne  les  honorât  comme  des  dieux,  il  commanda  de 
déterrer  et  de  jeter  à  la  mer  les  res+es  des  mar- 
tyrs (i).  Lactance,  avec  son  éloquence  vengeresse, 
compare  Dioclétien  à  la  bête  féroce  qui  fouille  les 
tombeaux  et  s'acharne  sur  les  cadavres.  «  Qu'importe? 
s'écrie  le  vigoureux  polémiste.  Est-ce  qu'on  s'imagine 
que  ceux  qui  souffrent  la  mort  pour  le  nom  de  Dieu 
se  mettent  fort  en  peine  que  l'on  vienne  â  leurs  sé- 
pulcres? S  ils  veulent  mourir,  c'est  pour  aller  eux- 
mêmes  à  Dieu  (5).  » 

Pendant  que  Dioclétien  immolait  dans  le  palais  ses 


(t)  "Al'.ov  u);  ô/Toj; -/.ai  T?,;  r.ç,OGr,yrjç,'.a.i-  riî'Tpo;  yàp  r/a/elTo.  Eusèbe, 
Hist.  Eccl.,  VIII,  6,  4. 

(2)  Ibid.,  G.  5. 

(.3)  'Eç' u)v  o£or,),iôy.au£v  àv/ôvxMv.  Ibid.,  fi.  2.  — Eusi'be  se  trompe 
en  nommant  ici  «  les  empereurs  w;  Galère  avait  quitté  Nicomédie.  au 
témoijjnagc  formel  de  Lactance  :  Dioclétien  put  donc  seul  assister  au 
supplice. 

(i)  Toù;  8i  yi  paT'.Xixoù;  [J.îTà  6âvaT0v  Traîoa;,  yr,  \t.t-k  tyj;  7:ç.oiîr,y.oO- 
(TT,; -/.rjCcia;  TtapaooOévTa;,  aô6i;  i'i'jTZ7.^-/r\-  àvopO|avTî;  £va7roppï'J;at  hrù.in- 
cr,  xal  aOxoù;  wovto  C£îv  ol  vcvo[J.'.'î(isvot  oECTtÔTai,  wç  âv  [ir,  sv  (xvr.sxaT'.v 
àTToy.ï'.afvou;  ■Kçoay.'riolh  tive;,  Ôîoy;  ôf,  aOTOÙ;,  w;  ys  wovto,  Àoy'.^ôfxîvot. 
Ibid.,  G,  7. 

(ô)  Lactance,  Div.  Inst.,  V,  11. 
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anciens  amis,  la  terreur  pesait  sur  la  ville.  Des  juges 
se  tenaient  clans  les  principaux  temples,  obligeant 
tous  les  suspects  à  sacrifier  (1),  condamnant  à  mort 
ceux  qui  refusaient.  Ni  le  sexe  ni  Tàge  n'exemp- 
taient de  cette  épreuve  '2).  Cependant,  un  certain 
ordre  semble  avoir  été  suivi.  On  commença  par  le 
clergé.  L'évèque  Anthime,  ses  prêtres,  tous  les  mi- 
Jiistres  des  autels,  furent  jugés  sommairement  et 
exécutés ,  les  uns  par  le  glaive,  d'autres  par  des  sup- 
plices divers  (3).  Avec  eux  périrent  toutes  les  per- 
sonnes de  leur  maison,  parents  ou  domestiques,  les 
femmes  mômes  et  les  enfants,  massacrés  en  masse  (4)  : 
tantôt  on  les  mettait  dans  des  barques  et  on  les 
jetait  en  pleine  mer,  une  pierre  au  cou;  tantôt  on 
les  entourait  de  bois  enflammé  et  on  les  brûlait 
par   troupes    (5).    Un    saint    enthousiasme   saisissait 


(1)  «  Judices  per  omnia  lenipla  dispersi,  iinlversos  ad  sacrificia  co- 
gebant.  »  De  mort,  pers.,  15. 

(2)  «  Oinnis  sexus  et  aetatis  Iioinincs...  »  Ibid. 

(3i  «  Comprehi-nsi  preshyteri  ac  ministri,  et  sine  ulla  probatioiie  ad 
confessioncin  damnati. . .  »  Ibid.  —  'Hv -rou-w  t?,: xxTà X'.xoiir.Sîtav Èxy.Xr.TÎa; 
ô  TriVi/.aÛTa  npos-îTÔ);  'AvO'.ao;  o'.à  Tr;v  î'.;  Xpto'TOv  tjLapT'jp:av  ir^w  v.zzoù.ry 
x-o-.i[)y-a.i.  Eusèbe,  Hi.st.  EccL,  VI,  6,  6.  —  Une  inscriplion  memment 
découverte  lémoigne  de  la  vénération  dont  a  joui  saint  Anthime  au.v 
siècles  suivants;  elle  a  trait  à  son  église  de  Ponipciopolis,  en  Cilicie,  à 
laquelle  les  empereurs  chrétiens  accordèrent  le  droit  d'asile  :  'Opoi 
âo'jÀO'.  T0"J  ÔL^'.o-j  y.al  è-Jo6lw  \LZya.'>.o\i.içx'jç,0(i  'AvOtiio^-  Jiull.  de  corresp. 
hellénique,  t.  XllI,  1889.  p.  293. 

(4)  «  Cum  omnibus  suis  deducebanlur.  »  Lactance,  De  mortibus  per- 
secutorum,  15. 

(5)  n  Xoc  siiiguli,  quoniarn  tanla  erat  inultitudo,  et  gregatim  circuin- 
dato  igné  ainbiebantur  domestici,  alligalis  ad  colluni  molaribus  mari 
mcrgebanlur.  »  Ibid.  —  navvîv^  (7a)pr,o&v  paaiÀiy-w  vî-j[j(,aT'.  twv  Tr,oî  Ô£0- 
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quelquefois  les  condamnés  :  on  vit  des  hommes  et 
des  femmes  sauter  d'eux-mêmes  dans  le  feu  (1). 

Pendant  ce  temps  les  prisons  ne  cessaient  de  s'em- 
plir (2).  Après  les  clercs  et  leurs  familles,  les  laïques 
passèrent  à  leur  tour  en  jugement  (3).  Des  supplices 
inouïs  furent  inventés  (i).  On  ne  sait  si  ce  tragique 
épisode  se  termina  par  la  complète  exterminalion  de 
la  population  chrétienne  de  Nicomédie,  ou  par  la  las- 
situde de  l'empereur  et  des  bourreaux.  J'incline  à 
cette  dernière  opinion.  Lactance  rapporte,  en  effet, 
que  des  autels  furent  placés  dans  les  prétoires,  afin 
que  les  juges  pussent  s'assurer  de  la  religion  des 
plaideurs  (5).  Cette  mesure,  si  tyrannique  qu'elle 
soit,  montre  qu'on  revint  après  quelque  temps  à  l'ap- 
plication régulière  de  l'édit,  qui  frappait  les  chrétiens 
de  mort  civile  et  non  de   mort  sanglante  :   quand 


oîowv  ol  (jlÈv  |t3£'.  y.a-teasâTTovTo  ,  ol  SE  oià  Trupô;  £T£).c'.o"jvto...  ôyicav-î; 
ciol  5r,[jLiot  â/,).o  ti  7:).f;6o;  £-t  (jy.âçai;  toï;  Ôs/.aTxîoiç  cva~£&pi7t-ov  p-j6oTç. 
Eusèbe,  Hist.  EccL,  YIIL  6,  6. 

(1)  "G  T£  ÀoYo;  £7£'.  7rpo5yu.-a  Tivt  ioçir,-ut  àvooa;  à[ia  -fjvatïlv  I-kI  tyjv 
TZ-jÇiÔL'j  xa6(x).),£'j6a'..  Ibid. 

(2)  «  Pleni  carceres  erant.  »  De  mort,  pers.,  15. 

(.1)  «  Nec  minus  in  ceterum  populunipcrsocutio  violenter  incubuit.  » 
Ibid. 

(4)  «  Tormentorum  gênera  inaudila  excogitabantur.  »  Ibid. 

(5)  «  Et  ne  cui  temere  jus  diceretur.  arœ  in  secretariis  ac  pro  tribunal! 
positœ,  ut  liligatores  prius  sacrilîcarent.  atque  ila  causas  suas  dicerent  : 
sic  ergo  ad  judices  tanquam  ad  deos  adiretur.  »  Ibid.  Bien  que  cette 
phrase  soit  reliée  par  la  conjonction  et  à  celle  qui  est  citée  dans  la 
note  précédente,  il  me  paraît  certain  qu'elle  se  rapporte  à  un  ordre  de 
choses  tout  différent  de  la  persécution  sanglante,  dans  laquelle  il  s'agis- 
sait ,  non  de  refuser  aux  chrétiens  le  droit  de  plaider  leurs  causes  ci- 
viles, mais  de  les  mettre  à  mort  sur  simple  refus  de  sacriûer. 
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un  plaideur,  avant  d'exposer  son  procès,  refusait  de 
brûler  de  lencens,  le  juge  le  renvoyait  de  l'audience 
en  vertu  de  la  clause  qui  retirait  aux  chrétiens  le 
droit  d'ester  en  justice.  Il  restait  donc  encore  de 
ceux-ci  à  Nicomédie.  après  les  affreux  massacres 
auxquels  le  second  incendie  du  palais  servit  de  pré- 
texte. 
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II. 


L'exécution  de  l'édit. 

L'édit  avait  été  rendu  au  nom  des  deux  Augustes 
et  des  deux:  Césars  :  mais  il  était  l'œuvre  des  seuls 
Dioclétien  et  Galère  :  leurs  collègues  n'avaient  pas 
été  consultés,  et  n'apprirent  un  acte  aussi  considé- 
rable que  par  un  message  qui  leur  fut  envoyé  de 
Nicomédie  ^^1).  Sa  publication  fut  donc  assez  tardive 
en  Occident.  Même  dans  les  provinces  orientales,  elle 
n'eut  pas  lieu  partout  à  la  même  époque  :  en  Pa- 
lestine, ledit  ne  fut  connu  qu'aux  approches  de  la 
Passion  du  Sauveur  (2) ,  vers  la  fin  de  mars  ou  le 
commencement  d'avril  (3);  à  Antioclie,  il  fut  exé- 
cuté, parla  fermeture  des  églises,  le  jour  même  de 
la  Passion  (i),  qui  se  trouvait,  en  303,  le  16  avril  (5). 


(1)  «Et  jain  littcrfc  ad  Maximianum  alque  Constantiiim  commeave- 
runt  ut  eadem  facerent.  Eorum  sententia  in  lantis  rébus  expectata 
non  erat.  »  De  mort,  persec,  15. 

(2)  Tyj;  toO  aiù'r^O'.O'j  tîcxOo'j;  Éopf?;;  ÈTrsXayvO'Jffri;.  Eusèbe,  Hist.  Ecch. 
VIII,  2,  4. 

(3)  Dans  l'Histoire  ecclésiastique,  au  chapitre  2  du  livre  VIII,  Eu^ 
sèbe  nomme  le  mois  de  Dystrus,  correspondant  au  mois  de  mars  dans 
le  calendrier  syro-macédonien;  dans  le  prolo-^ue  du  livre  sur  les  mar- 
tyrs de  la  Palestine,  il  nomme  le  mois  de  Xanthicus,  correspondant 
au  mois  d'avril  selon  le  même  calendrier. 

(i)  Théodoret,  Hist.  Eccl.,  V,  38. 

(.■>)Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  x  sur  la  persécution  de  Dioclétien. 
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Près  de  deux  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  destruc- 
tion de  l'église  de  Nicomédie. 

Si  l'on  se  rappelle  les  détails  donnés  par  Eusèbe 
sur  le  relâchement  où  étaient  tombés,  à  la  faveur 
de  la  paix,  beaucoup  des  fidèles  des  Eglises  orien- 
tales (1),  on  comprendra  que  la  connaissance  de 
l'ordre  impérial  ait  produit  parmi  eux  de  nombreuses 
défections.  Autant  les  chrétiens  de  Nicomédie ,  ani- 
més par  l'exemple  de  leur  évèque,  s'étaient  montrés 
héroïques,  autant  ceux  d'Antioche,  privés  de  leur 
pasteur  Cyrille  (2) ,  qui  venait  d'être  déporté  aux  mi- 
nes de  Pannonie,  marquèrent  de  faiblesse.  Bien  qu'un 
traitement  moins  cruel  les  menaçât ,  puisque  la  peine 
de  mort,  appliquée  à  Nicomédie  à  la  suite  de  cir- 
constances exceptionnelles,  ne  devait  pas  l'être  ail- 
leurs, on  les  vit  déserter  en  foule  les  autels  du  vrai 
Dieu  et  offrir  des  sacrifices  aux  idoles  (3). 

Peut-être  cette  honteuse  déroute  eut-elle,  sinon 
pour  excuse,  au  moins   pour  cause  la  terreur  ins- 


(1;  Voir  plus  haut,  p.  68. 

(2)  Sans  doute  par  application  de  l'article  de  ledit  qui  permettait 
de  traiter  toute  une  classe  des  clirétiens  en  esclaves  du  lise.  Sur  saint 
Cyrille.  évèqued'Anliochc,  voir  Eusèbe,  IJist.  Eccl.,  VIL  32;Chron.ad 
ann.  44  Probi.  La  Passio  SS.  Quniiior  Coronatorum  dit  ([u'il  pas-a  trois 
ans  dans  les  carrières  impériales  de  marbre  de  la  Pannonie  :  «  in  cus- 
todia  relej^atus  pro  nomine  Chrisli  vinctus,  qui  jam  nnillis  verberibus 
fuerat  maceratus  per  annos  très.  »  Or  l'élection  de  son  successeur 
Tyrannus  au  siège  dWnliocIie  est  fixée  par  Eusèbe  à  l'an  305.  Du  com- 
mencement de  303  aux  derniers  mois  de  305,  il  y  a  près  de  trois  ans;  la 
date  de  l'élection  de  Tyrannus  oblige  à  placer  la  condamnation  de 
Cyrille  dès  le  début  de  la  persécution.  Voir  Bull,  di  archeologia 
cristiana,  1879,  p.  53,   61-62,  71. 

(3)  Eusèbe,  />e  martyribus  Palestiiicc,  2. 
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pirée  par  la  présence  de  Galère,  qui.  après  sa  fuite 
retentissante,  s'était  rendu  à  Antioche.  Cependant  ce 
troupeau  sans  chef  finit  par  rencontrer  un  homme 
capahle  de  le  rassembler  et  de  le  conduire.  Romain, 
diacre  de  Césarée,  se  trouvait  à  ce  moment  dans 
la  capitale  de  la  Syrie.  Ému  du  triste  spectacle  qui 
s'offrait  à  ses  regards,  il  résolut  de  ranimer  la  foi 
défaillante  des  chrétiens.  11  y  travailla  avec  succès 
par  ses  exhortations  publiques ,  par  des  discours 
prononcés  jusque  sur  les  marches  des  temples^  d'où 
il  écartait  les  hésitants,  où  il  allait  chercher  les 
apostats  pour  les  ramener  au  devoir.  Mais  l'inter- 
vention généreuse  de  cet  étranger  parut  aux  auto- 
rités publiques  un  acte  de  rébellion  (1).  Romain, 
arrêté,  fut  condamné  au  feu  (2).  Le  cruel  Galère, 
pour  qui  la  mort  d'un  chrétien  était  une  fête,  voulut 
assister  à  lexécution.  Déjà  le  martyr,  attaché  à  un 
poteau,  était  environné  de  flammes,  quand  une  pluie 
soudaine  éteisriiit  le  bûcher.  «   Où  donc  est  le  feu?  » 


(1)  Eusèbe,  I.  c.  et  Ds  resurrcctione,  II.  —  Prudence  suit  une  autre 
version,  d'après  laquelle,  au  moment  où  le  gouverneur  de  la  iirovince 
entra,  accomiiagné  de  soldais,  dans  la  principale  église  pour  la  pro- 
faner, il  y  trouva  la  population  chrétienne  de  la  ville  rassemblée  par 
Romain  et  prête  à  mourir  plutôt  que  de  renier  sa  foi;  Péri  Stepha- 
nôn ,  X,  41-65.  Ce  récit  est  en  contradiction  avec  celui  d'Eusébe,  qui 
déplore  au  contraire  la  lâcheté  des  chrétiens  d'Antioche.  Le  témoignage 
de  l'historien,  contemporain  des  faits,  ayant  vécu  près  d'Antioche,  et 
certainement  renseigné  sur  des  événements  qui  intéressaient  son  Église 
de  Césarée,  doit  être  préféré  à  celui  du  po'te,  qui  n'a  jamais  visité 
l'Orient,  et  écrivit  près  d'un  siècle  après  le  commencement  de  la 
persécution. 

(2)  Prudence,  Péri  Slephanôn,  X,  41,  donne  au  magistrat  le  nom 
d'.\sclépiade. 
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demanda  Romain  en  riant  (1).  La  raillerie  déplut  à 
l'empereur,  qui  commanda  de  couper  la  langue  de 
l'intrépide  diacre.  Un  médecin  renégat  fut  obligé  de 
faire  l'opération.  Contrairement  à  toutes  les  prévi- 
sions, Romain  n'en  mourut  pas;  conduit  en  prison, 
il  parlait  clairement.  Le  médecin,  soupçonné  de 
complaisance,  se  justifia  en  montrant  la  langue  du 
martyr,  qu'il  avait  conservée  comme  une  relique  : 
un  condamné,  sur  qui  Ton  expérimenta  le  même 
supplice,  mourut  aussitôt.  Romain,  que  Dieu  venait 
de  glorifier  par  un  si  éclatant  miracle,  fut  gardé 
pendant  de  longs  mois  en  prison  (2)  :  nous  le  ver- 
rons  plus  tard   y  consommer  son  martyre. 

Cet  épisode  méritait  d'être  recueilli,  car  les  ren- 
seignements sont  rares  sur  les  effets  du  premier  édit 
dans  les  États  de  Dioctétien.  Ils  se  laissent  surtout 
de^dner,  grâce  à  des  témoignages  indirects.  On  re- 
connaît que  beaucoup  d'églises  furent  abattues  en 
Asie,  au  soin  avec  lequel,  dès  le  lendemain  de  la 
paix,  les  évèques  les  rebâtirent  de  toutes  parts  (3). 


(1)  Eusèbe,  De  marlyribus  Palestuuv,  2. 

(2)  Ibid.  —A  ces  faits  Prudence  relie  {Péri  StepJi.,  X,  646-845)  le 
louchant  épisode  d'un  entant  martyr,  raconté  aussi  par  saint  Jean 
Chrysostome,  Homilia  XLVIII,  mais  dont  Eusi-be  ne  parle  nulle  part. 
Les  martyrologes  lui  donnent  le  nom  de  Barulas.  Les  martyres  d'en- 
fants ne  sont  pas  sans  exemple  dans  l'histoire  des  premiers  siècles 

voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  143);  mais  ce- 
lui-ci me  parait  devoir  être  rapporté  à  un  autre  moment  de  la  per- 
sécution de  Dioclélien,  quand  elle  prit  le  caractère  d'une  guerre  d  ex- 
termination. 

(3)  Eusèbe,  JJisl.  Eccl.,  .\,  2. 
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Ce  sont  surtout  les  constructions  neuves  de  Tàge 
postérieur  qui  racontent  les  ruines  de  303.  Si  nous 
possédions  les  discours  prononcés  pour  l'inaugura- 
tion des  nouveaux  sanctuaires,  nous  apprendrions 
sans  doute,  au  sujet  de  ceux  qu'ils  remplaçaient,  ce 
que  raconte  le  ^  panégyrique  »  par  lequel  on  cé- 
lébra la  dédicace  de  la  seconde  cathédrale  de  Tyr  : 
l'ancien  édifice,  déjà  magnifique  dans  son  état  pri- 
mitif, avait  été  entièrement  ravagé  après  l'édit  de 
Dioctétien;  on  avait  vu  ses  portes  abattues  à  coups 
de  hache,  ses  livres  détruits,  ses  murailles  incendiées; 
sur  ses  décombres  s'était  établi  un  dépôt  d'immon- 
dices (1). 

Il  faudrait,  cependant,  mal  connaître  l'adminis- 
tration romaine  pour  s'imaginer  que  la  démolition 
des  églises  chrétiennes  eut  lieu  partout  en  même 
temps,  et  fut  aussi  complète  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Les  gouverneurs  ne  ressemblaient  que  de  loin 
à  nos  préfets.  Une  latitude  beaucoup  plus  grande 
leur  était  laissée  dans  l'exécution  des  lois.  Ils  les 
appliquaient  plus  ou  moins  complètement ,  selon  les 
lieux,  et  en  considérant  soit  leurs  dispositions  per- 
sonnelles, soit  celles  des  peuples  qu'ils  administraient. 
Servie  par  des  moyens  de  communication  moins  ra- 
pides, la  centralisation  impériale  n'avait  pas  les  exi- 
gences de  celle  de  nos  jours  :  l'unité  de  l'action 
générale,  non   l'uniformité  presque   mécanique  des 


il)  Eusèbe,  Ilisi.  EccL,  X,  4,  26,  33. 


17G  LIi  PREMIER  ÉDIÏ  DE  PERSECUTION. 

mouvements  particuliers,  était  demandée  à  ses  agents. 
Aussi  voyons-nous,  pendant  plusieurs  mois,  pour  des 
causes  diverses ,  des  églises  rester  debout  en  certaines 
contrées,  malgré  ledit  qui  commandait  leur  destruc- 
tion. Peu  nombreuses  apparemment  sont  celles  qui 
échappèrent  tout  à  fait  à  la  ruine ,"  comme  l'église 
bâtie  au  siècle  précédent  par  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge à  Néocésarée  du  Pont  (1);  mais,  en  d'autres 
contrées,  cette  ruine  parait  avoir  été  retardée  :  il 
en  fut  ainsi  même  dans  des  provinces  assez  voisines  de 
la  résidence  impériale. 

En  Galatie,  par  exemple,  il  y  avait  encore,  un  an 
après  ledit,  à  quinze  lieues  il  est  vrai  de  la  capi- 
tale, une  église  de  campagne  non  seulement  debout, 
mais  ouverte  (2);  à  Ancyre  même,  vers  la  même 
date,  les  églises  étaient  fermées,  mais  non  rasées, 
comme  portait  cependant  l'ordonnance  iûipériale  (3). 
Cela  paraît,  à  première  vue,  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'au  gouvernement  de  cette  province  fut  ap- 


(1)  '0  [xéypt  "roû  uapôvTo;  ûstxvjuLïvoç,  écrit  saint  Grégoire  do  Nysse, 
Vila  S.  Gregorii  Thaumahirgi,  3. 

('2)  Passio  S.  Theodoii  Ancyrani  et  septem  virgimun,  i0-12,  32; 
dans  Riiiiiart,  p.  35S-359,  369. 

(3)  Ibid..  16,  p.  361.  —  Les  églises  auxquelles  fait  allusion  ce  pas- 
sage de  la  Passion  portaient  les  noms  d'église  des  Patriarches  [confessio 
Patriarcharum)  et  d'église  des  Pères  (con/bAs/o  Patrum).  Le  premier 
au  moins  de  ces  édifices  religieux  était  reconnaissable  à  sa  disposition 
arcliitcclui'ale,  car  il  avait  une  abside,  concha,  prés  de  laquelle  saint 
Théodote,  ne  pouvant  enti'er,  se  mit  en  prières.  Sur  ce  mot,  voir 
Martigny.  Dict.  des  antiquités  chrétiennes,  art.  Abside,  p.  9,  et  Ba- 
siliques, p.  90  ;  Kraus,  Eeal-Encykl.  des  christlichen  Alterthilmer,  t.I, 
art.  Apsis,  p.  70,  et  Concha,  p.  317. 
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pelé  le  renégat  (1)  Théoteene,  qui  s'était  fait  fort 
de  ramener  au  culte  des  dieux  tous  les  chrétiens  qui 
l'habitaient  (2).  Mais  sa  nomination  ne  suivit  peut- 
être  pas  immédiatement  Tédit.  Qui  sait  s'il  ne  rem- 
plaça point  un  gouverneur  soit  chrétien,  soit  au  moins 
favorable  aux  chrétiens?  La  présence  d'un  adminis- 
trateur animé  de  tels  sentiments  parait  avoir  été  la 
cause  du  retard  que  subit,  en  Thrace  (^3),  la  persé- 
cution. Nous  verrons  que  la  principale  église  d'Hé- 
laclée  ne  fut  fermée  qu'au  commencement  de  304  (4). 
Une  aussi  longue  patience  serait  inexplicable  sans  ce 
que  l'on  sait  du  gouverneur  Bassus  (5).  Une  pièce  con- 
temporaine semble  dire  qu'il  «  connaissait  Dieu  (6)  ». 
Au  moins  sa  femme  était-elle  chrétienne  (7).  Lui- 
même  descendait  peut-être  de  ce  lallius  Bassus  qui 
fut  en  16i  gouverneur  de  la  IMésie  Inférieure  (8) 
et  dont  la  fille   était  enterrée  dans  le   cimetière  de 


(1)  «  Desertor  pietalis.  »  Passio  S.  Thcodoti  Ancyranl,  4,  p.  355. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ou  plutôt  dans  la  partie  du  diocèse  de  Thrace  qui  depuis  Dio- 
clélien  formait  une  province  séparée  sous  le  nom  d'Europe,  et  dont 
Héraclée  était  une  des  métropoles;  Marquardt,  Rôm.  Staatsvcrwal- 
tung,  t.  I,  p.  316;  Mommsen,  Mémoires  sur  les  provinces  romaines, 
trad.  Picot,  p.  42. 

(4)  Passio  S.  Philippi,  2;  dans  Ruinart,  p.  443. 

(5)  Il  peut  avoir  été  parent  du  consul  ordinaire  de  289,  M.  Magrius 
Bassus. 

(6)  Passio  S.  Philippi,  8,  p.  448. 

(7)  «  Mitior  enim  fueiat  Bassus... ,  eo  quod  uxor  ejus  Deo  aliquanto 
jam  tcmpore  serviebat.  »  Ibid. 

(8)  Léon  Renier,  Inscriptions  de  Troesmis,  extrait  des  comptes  rendus 
de  r.\cad.  des  inscriptions,  18G5,  p.  25;  de  Rossi,  Bull,  di  archeologia 
cristiana,  1865,  p.  77-79. 

IV.  .  12 
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Calliste  (1)  :  les  sympathies  pour  le  christianisme  ne 
cessèrent  probablement  jamais  dans  cette  famille  et 
les  Bassi  du  quatrième  siècle  seront  célèbres  par  leur 
piété  (2). 

Si,  en  dehors  des  événemenis  de  Nicomédie,  l'on 
a  peu  de  détails  sur  les  débuts  de  la  persécution  dans 
les  États  de  Dioclétien,  les  renseignements  sont  moins 
nombreux  encore  sur  ses  commencements  dans  les 
provinces  gouvernées  par  Galère.  Comme  le  César 
demeura  quelque  temps  en  Asie  avant  de  retourner 
dans  son  apanag-e  (3) ,  peut-être  faut-il  attribuer  à 
son  absence  la  langueur  avec  laquelle  s'engagèrent 
les  poursuites.  Il  parait  cependant  qu'à  Thessalonique, 
capitale  de  la  Macédoine,  la  recherche  des  Écritures 
saintes  et  de  tous  les  livres  composant  la  bibliothè- 
que des  églises  fut  faite  rigoureusement.  C'est  alors 
qu'une  chrétienne  dévouée,  Irène,  avant  de  s'enfuir 
dans  les  montagnes,  cacha  dans  sa  maison,  avec 
l'aide  de  ses   sœurs,  un   grand  nombre  de   manus- 


(1)  lALLlAE   ULLII    RXSS 
I    ET    CVTIAE   CLEine 

NTLWE    FILIAE    l'IlSSilH 
AE    MATUl    CLEMC II 

TIMAE    IX    PACE 

AEL.    CLEMENS    fi 

LIVS 

De  Rossi,  ibid.,  p.  78,  el  Roma  solterranca,  t.  [,  p.  309  et  pi.  .\X.VI, 
n"  12. 

(2)  Prudence,  Contra  SymnacJiitm,  I.  548  de  Rossi, //(scr.  christ. 
urOis  liomx,  t.  1,  n"  141,  p.  80. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  173. 
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crits  (1);  nous  retrouverons  ces  saintes  femmes  clans 
la  suite  de  cette  histoire.  On  rapporte  aussi  au  com- 
mencement de  la  persécution  (mais  peut-être  la  date 
n'est-elle  pas  bien  assurée)  le  martyre,  à  Thessalonique, 
du  diacre  Agatliopode  et  du  lecteur  Théodule;  arrêtés 
parce  qu'au  lieu  de  s'enfuir  comme  les  autres  ils 
restaient  dans  l'ég-lise  et  prêchaient  hardiment ,  les 
deux  clercs  furent  conduits  en  prison,  pressés  de 
sacrifier,  de  manger  des  viandes  immolées  et  de  li- 
vrer les  Écritures  :  sur  leur  refus,  le  juge  les  fit  mettre 
dans  une  harque,  une  pierre  au  cou,  et  jeter  dans 
la  mer  (2).  Bien  qu'aux  termes  de  l'édit  la  qualité 
de  chrétien  ne  fit  pas  encore  encourir  la  mort,  la 
peine  capitale  était  quelquefois  prononcée  contre  des 
chrétiens  plus  hardis  qui  encourageaient  les  autres 
à  la  résistance,  ou  contre  ceux  qui,  mis  en  demeure 
de  livrer  les  ouvrages  proscrits,  refusaient  de  le 
faire.  De  ces  derniers  étaient  naturellement  Agatlio- 
pode, chargé  comme  diacre  du  temporel  de  l'église, 
et  Théodule.  investi  spécialement  du  soin  des  livres. 
Si  de  l'Orient,  où  la  persécution  prit  naissance, 
nous  passons  à  l'Occident,  où  ses  effets  se  firent  bien- 
t  Jt  sentir,  nous  verrons  que  ceux-ci  ne  furent  pas  les 


(1]  «  Toi  meinbranas,  libros,  tabellas,  codicillos  el  pagina'^  Scriplnra- 
rum.  »  Acta  SS.  Agapes,  Chionix,  Ircncs,  5;  dans  Ruinart,  p.  423. 

[2]  ActaSS.  ,!i\r\\,  1. 1,  p.  42  et  suiv.  — Sur  les  difficultés  de  ces  Actes 
quant  à  la  date  et  à  diverses  circonstances  peu  croyables,  voir  Tilleniont, 
Mémoires,  t.  Y,  notes  xii  et  xm  sur  la  persécution  de  Dioclétien. 
Nous  avons  extrait  de  cette  pièce,  écrite  en  forme  oratoire  et  posté- 
rieure à  la  paix  de  l'Église,  la  substance  seule  du  récit,  qui,  ramené  à 
CCS  termes,  devient  vi-aiseinblable. 
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mêmes  dans  les  Étals  des  deux  souverains  qui  se  par- 
fageaient  cette  moitié  de  l'empire. 

Les  sujets  chrétiens  de  Constance  réprouvèrent  assez 
pour  s'apercevoir  qu'elle  avait  été  déclarée,  à  peine 
assez  pour  en  souffrir.  Le  César  ne  pouvait  sans  doute 
refuser  toute  obéissance  aux  commandements  de  ses 
supérieurs,  les  Augustes,  ou  toute  attention  à  un  édit 
en  tête  duquel  son  nom  se  lisait  avec  ceux  de  ses  trois 
collègues.  Mais  il  en  adoucit  Texécution  au  point  de  la 
rendre  presque  insensible. 

Eût-il  partagé  la  haine  des  autres  empereurs  pour 
le  christianisme,  la  politique  aurait  suffi  â  le  détour- 
ner d'y  donner  cours.  Moins  puissante  et  moins  ré- 
pandue en  Bretagne  et  même  en  Gaule  qu'en  Orient, 
l'Église  ne  prêtait  dans  ces  contrées  aucun  prétexte 
aux  craintes  imaginaires  que  les  souverains  avaient 
manifestées  ailleurs.  Jamais  un  acte  quelconque  d'op- 
position, un  refus  de  service  militaire,  par  exemple, 
ne  s'était  produit  parmi  les  paisibles  chrétientés 
bretonnes  ou  gallo-romaines.  Les  souvenirs  mêmes 
de  la  tyrannie  de  Maximien  Hercule  n'y  avaient  point 
laissé  de  ressentiment  dans  les  âmes,  facilement  récon- 
ciliées avec  l'empire  par  la  bienfaisante  administra- 
tion de  Constance.  La  prudence  conseillait  à  celui-ci 
de  ne  pas  éveiller  les  passions  par  une  persécution 
nouvelle,  qui,  pour  être  d'abord  moins  meurtrière 
que  le  court  orage  de  287,  serait  pourtant  plus  in- 
supportable, parce  qu'au  lieu  de  frarpper  quelques 
chrétientés  seulement  elle  les  atteindrait  toutes.  Le 
César  se  sentait  aimé  et  vénéré   de  tous  ses  sujets, 
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sans  distinction  de  culte  :  cette  popularité,  contras- 
tant avec  les  haines  qu'avaient  attirées  sur  Dioctétien 
et  sur  Hercule  les  exactions  fiscales  du  premier,  les 
cruautés  et  les  débauches  du  second,  lui  était  chère, 
et  il  ne  voulait  pas  la  perdre.  Par  inclination  autant 
que  par  politique,  il  résolut  de  préserver  ses  pro- 
vinces des  maux  qui  désolaient  déjà  l'Orient  et  allaient 
fondre  sur  une  partie  de  l'Occident  (1). 

Ne  voulant  pas,  cependant,  rompre  ouvertement 
avec  ses  collègues.  Constance  leur  donna  un  témoi- 
gnage matériel  de  soumission  par  la  destruction  de 
quelques  églises.  Mais,  au  prix  de  quelques  murailles, 
qu'il  sera  facile  de  relever,  il  se  dispensa  d'attenter  au 
vrai  temple  de  Dieu,  qui  est  dans  le  cœur  des  hom- 
mes (2)  ;  il  ne  demanda  pas  aux  membres  du  clergé  de 
livrer  les  Écritures  sacrées  (3);  en  un  mot,  il  laissa  voir 
clairement  sa  résolution  de  respecter  autour  de  lui 


(1)  «  Vir egregius et  praeslantissimae  civilitatis...  hic  non  modoamabilis 
Gallis  fuit,  prsecipue  quod  Diocletiani  suspectam  priidentiara  et  Maxi- 
miani  sanguinariam  teineritatem  impciio  ejus  evaserant.  »  Eutrope. 
Brev.,  X,  1.  Ce  jugement  d'un  païen  concorJ'  avec  celuid  EusJbi,  Dp. 
vita  Const.,  II,  49. 

(2)  «  Nam  Constantius,  ne  di.ss3ntire  a  mijorum  prœc3ptis  viileretur, 
conventicula,  id  est  parietes,  qui  restitui  poterant,  dirui  passus  est,  ve- 
rum  autem  Del  templurn,  quoi  est  in  hotninibus,  incoUune  S3ivavit.  » 
Lactance,  De  mort,  pers.,  15.  —  Sur  la  destructioa  des  églises  en  Bre- 
tagne, voir  Bédé,  Hist.  EccL.  II,  8. 

(3)  C'est  ce  que  diront,  plus  tard  les  donatistes,  demandant  à  Cons- 
tantin de  leur  donner  pour  juges  des  évê  [ues  de  la  Gaule,  parce  que 
parmi  ceux-ci  il  ne  pouvait  y  avoir  eu  de  traditeurs  :  «  De  génère 
justo  es,  cujus  pater  inter  ceteros  imperalores  persecutionem  non 
exercuit,  et  ab  hoc  facinorc  iramunis  est  Gallia.  »  Saint  Optât,  De 
schism.  donat.,  I,  22. 
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la  liberté  des  consciences.  Si,  alors  on  plus  tard,  des 
excès  furent  commis  dans  ses  États  contre  les  chré- 
tiens, cela  eut  lieu  à  son  insu,  par  la  tyrannie  locale 
d'un  petit  nombre  de  gouverneurs  (1);  mais  la  di- 
rection générale  donnée  par  Constance  à  sa  politique 
religieuse  fut  toute  dans  le  sens  de  la  tolérance.  Alors 
que  les  palais  de  ses  collèg-ues  ne  contenaient  plus  un 
S3ul  officier  ou  s?rviteur  chrétien,  le  sien,  qui  en  était 
rempli,  conlinua  de  ressembler  à  une  église,  dit  Eu- 
sèbe  (2),  répétant  une  expression  nag-uère  employée 
par  saint  Denys  d'Alexandrie  h  propos  d'un  autre 
empereur  favorable  au  christianisme  (3),  Si  l'on  en 
croit  l'historien,  Constance  donna  même  une  noble  et 
spirituelle  leçonaux  courtisans  qui  croient  faire  preuve 
de  fidélité  aux  princes  en  rég'lant  leur  conscience 
sur  les  ordres  de  ceux-ci.  Il  feignit  d'imiter  Dioclétien, 
et  d'exiger  comme  lui  de  tous  ceux  qui  Fentouraient 
une  adhésion  au  paganisme.    «  Employés   du  palais, 


(1)  Ainsi  p?riicnl  saint  Fcnvol.  à  Vinine,  cl  saint  Julien,  à  Rrioude, 
si  leur  martyre  cnil  lien  dans  la  dernii're  persécution  ;  mais  cette  date 
n'est  nullement  assurée.  Voir  Tillemonl,  Mémoires,  t.  V,  note  m  sur 
saint  Ferréol.  Quant  à  saint  .Mi(r(\  patron  d'Aix  en  Provence,  dont  oa 
fait  un  martyr  de  la  persécution  de  Dioclftien,  le  plus  ancien  texte  de 
sa  vie,  [)ul>iié  par  les  Bollandistes  au  tome  VIII  de  leurs  Annlecta, 
montre  que  ce  généreux  esclave  d'un  païen  fut  victime  d'une  longue 
persécution  domeslif|ue.  mais  survécut  à  son  maître  :  son  histoire,  que 
l'on  peut  jtlacer  avec  vraisemblance  à  la  fin  du  troisième  siècle  ou  au 
commencement  du  ([uatrièine,  fail  comiirendre  les  vexations  auxquelles 
étaient  exposés  les  esclaves  chrétiens,  mais  n'a  rien  à  voir  avec  la  iicr- 
sécution  oflficielle. 

•  2)  Eusèhe,  De  vitaConsL.  I.  17. 

(3)  Eusèhe,  /list.  EecL,  Vil,  10.  3;  cf.  les  Dernières  Persécutious  du 
troisième  siècle,  p.  3.ï. 
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magistrats,  gouverneurs,  les  chrétiens  qui  obéiront, 
dit-il,  continueront  de  jouir  de  leurs  honneurs  et  pri- 
vilèges, mais  ceux  qui  refuseront  perdront  leurs  char- 
ges. )>  Les  uns  se  montrèrent  disposés  à  l'obéissance  ; 
d'autres  refusèrent  de  renier  le  Christ.  Quand  le  prince 
eut  ainsi  pénétré  le  caractère  de  chacun,  il  blâma 
les  premiers  de  leur  faiblesse  et  se  plaignit  de  ne 
pouvoir  compter  pour  lui-même  sur  la  fidélité  d'hom- 
mes capables  de  renier  leur  Dieu.  Ceux-ci  furent,  en 
conséquence,  exclus  de  la  cour,  tandis  que  les  chré- 
tiens courageux  qui  s'étaient,  par  devoir,  exposés  à 
déplaire  restèrent  en  possession  de  la  faveur  du  loyal 
César  (1). 

31aximien  Hercule  différait  trop  de  Constance  pour 
ne  pas  accueillir  avec  joie  la  persécution  (2).  Aussi, 
tandis  qu'en  Bretagne  et  en  Gaule  la  paix  religieuse 
était  à  peine  troublée,  l'édit  fut  rigoureusement  ap- 
pliqué dans  les  États  du  second  Auguste,  c'est-à- 
dire  en  Italie,  en  Afrique  et  en  Espagne. 

Pour  ce  dernier  pays,  nous  avons  le  témoignage 
du  poète  Prudence,  qui  montre  les  soldats  pillant 
les  livres  sacrés,  et  attribue  à  la  destruction  de  do- 
cuments qui  eut  lieu  alors  l'oubli  où  tomba  la  mémoire 
des  anciens  martyrs  (3). 

La  guerre  aux  manuscrits  ne  fut  certes  pas  moin- 


(1)  Eusèbe,  Devila  Const.,  1,  16. 

(2)  «  Et  qiiidem  senex  Maximianus  libens  pariiit  por  Italiam,  homo 
non  adco  cleinens.  »  Laclance,  De  mort,  jjer^.,  15. 

(3)  Prudence,  Péri  Sleph..  1,  73-78. 
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dre  à  Rome.  Mais  nous  manquons  de  détails  sur  ce 
qui  s'y  passa.  Les  seuls  qui  nous  soient  parvenus 
découlent  d'une  source  suspecte.  Il  y  aurait  eu  dans 
cette  capitale  du  inonde  chrétien  de  nombreux  «  tra- 
diteurs  »,  si  Ton  en  croit  des  Actes  allégués  un  siècle 
plus  tard  par  les  donatistes  (1).  Cependant,  deux  seu- 
lement y  sont  désignés  par  leurs  noms,  Straton  et  Cas- 
sien  (2).  Les  donatistes  accusent,  il  est  vrai,  le  pape 
Marcellin,  ^ses  prêtres  Milliade,  Marcel,  Silvestre,  d'a- 
voir livré  les  Écritures;  mais  aucune  pièce  n'est  ap- 
portée à  l'appui  de  cette  assertion.  Saint  Augustin 
la  repousse  comme  dénuée  de  preuves  (3).  Nous  ver- 
rons tout  à  l'heure  les  habiles  et  laborieux  efforts  de 
MarcelHn  pour  dérober  aux  profanateurs  les  sépultures 
les  plus  vénérées  des  catacombes.  Apparemment,  si  la 
police  romaine  avait  dû  recourir  à  la  trahison  ou  à 
la  faiblesse  pour  se  faire  livrer  les  manuscrits,  ce 
n'aurait  été  que  dans  quelques-unes  des  églises  parois- 
siales ou  liluli,  situées  pour  la  plupart  dans  les 
quartiers  excentriques  de  la  ville  :  les  plus  anciennes, 
n'étant  point  distinguées  par  leur  architecture  comme 
les  somptueuses  basiliques  de  l'Orient,  pouvaient  être 


(I)  Saint  Aiigiislin.  Breviculus  coUnlionis  cum  donaUxtix,  IFI,  34. 
Même  si  ces  Actes  étaient  authentiques,  rien  ne  prouverait  qu'ils  fus- 
sent relatifs  à  des  clirétiens  de  Rome  ;  car,  dit  saint  Augustin,  ni  le  ma- 
gistrat, ni  le  lieu  n'étaient  nommés  :  «  necprœfectus  ipse...,  nec  locus 
legebatur.  » 

\2)  Ibid.,  34-36. 

(3)  Saint  Augustin,  Contra  lilt.  Petil,  II.  202;  De  iinico  baplismo, 
7;  Brev.  coll.  cum  donal.,  III,  34-36;  Ad  donat.  post  coll.,  17. 
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jusque-là  demeurées  inconnues  de  l'autorité  civile  (1). 
Mais  celle-ci  avait  entretenu  des  rapports  officiels 
avec  le  chef  de  la  communauté  chrétienne  :  elle  con- 
naissait certainement  l'existence  des  archives  et  de  la 
bibliothèque  pontificales,  situées  dans  un  des  lieux 
les  plus  fréquentés  de  la  ville,  près  du  théâtre  de 
Pompée  et  des  écuries  de  la  faction  Verte  des  jeux  du 
cirque  (2).  Sans  doute  elle  n'eut  besoin  d'aucun  déla- 
teur pour  s'emparer  d'un  dépôt  déjà  considérable  à 
cette  époque  (3),  et  que  sa  richesse  même  n'avait  pas 
dùpermettrede  déménager  furtivement.  Le  petit  nom- 
bre des  Actes,  des  documents,  des  écrits  antérieurs  au 
quatrième  siècle  qui  nous  soient  restés  d'un  siège 
mêlé  comme  celui  de  Rome  aux  affaires  de  la  chré- 
tienté universelle,  prouve  que  cette  saisie  eut  lieu,  et 
montre  que  nulle  part  peut-être  la  destruction  ne  fut 
plus  complète  et  plus  systématique  (4). 

Mais  à  Rome,  pas  plus  qu'ailleurs,  on  ne  se  con- 
tenta de  détruire  des  livres  ou  de  disperser  des  ar- 
chives. L'autorité  publique  démolit  les  sanctuaires 
chrétiens,  et  confisqua  les  vastes  propriétés  que  l'É- 
glise possédait  en  vertu  des  donations  des  fidèles,  et 
qu'elle  faisait  servir  pour  la  plupart  à  la  sépulture 
de  ses  membres.  Si  nous  avions  soit  les  Actes  auxquels 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  63. 

(2)  De  Rossi,  De  origine,  historia,  indicibus  scrinii  et  biblioth. 
sedis  apost.,  p.  xxxvii;  La  biblioteca  délia  sede  aposlolica,  dans 
Studie  Documenti  di  Storia  e  Diritio,  1884,  p.  33i. 

(3)  De  origine,  etc.,  p.  xi-xxvii. 

(4)  De  origine,  etc.,  p.  xviii;  La  biblioteca,  etc.,  |i.  336. 
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se  référèrent  plusieurs  fois  les  donatistes  dans  les  con- 
troverses postérieures,  soit  les  lettres  officielles  don- 
nées après  la  persécution  pour  permettre  de  recouvrer 
les /oca  ecc/es/rts/tcrt,  nous  pourrions  nous  rendre  compte 
de  la  nature  et  deFétendue  des  biens  ravis  aux  chré- 
tiens. Malheureusement  ces  documents  ne  sont  con- 
nus que  par  quelques  allusions  (1),  et  n'ont  été  nulle 
part  reproduits  intégralement  ou  même  cités  avec 
détail.  Bien  rares  sont  les  renseignements  que  l'on 
peut  glaner  ailleurs  :  comme  ces  passages  du  Livre 
Pontifical  où  il  est  question  de  la  confiscation  du  ci- 
metière de  Cyriaque,  sur  la  voie  Tiburtine  (2),  et  de 
celle  dun  domaine  de  la  Sabine  «  appartenant  au 
nom  des  chrétiens  »  et  devenu  ensuite  «  propriété 
d'Auguste  (3)  ».  Si  l'on  veut  comprendre  et,  pour 
ainsi  dire,  toucher  du  doigt  la  crise  violente  alors 
subie  par  le  patrimoine  ecclésiastique,  il  faut  descen- 
dre aux  catacombes. 

Quand  fut  connu  l'édit,  les  chrétiens  voulurent 
soustraire  aux  profanations  les  tombes  (fort  rares  à 
Rome)  qui  se  trouvaient  à  la  surface  du  sol,  au-dessus 
des  cimetières  souterrains.  Telle  fut  probablement  la 
pensée    d'Aelius  Saturninus,  époux  de  la  clarissime 


(1)  Jirev.  coll.  ciim  dnnat.,  III.  3i-3G. 

(2)  «  Possessio  cujusdam  Cyriacœ  religios.-eftMiiinœ,  qiiod  fiscus  occu- 
paverat  tcinpore  fierseculionis.  »  Lib.  l'ont,  Silvester,  25;  Duchesne, 
t.  1,  p.  182. 

(3)  «Possessio  Aiij^iisli.  teiiitoiio  Sabiiion^o,  pr.-est.  noiniiii  cliiislia- 
noruin.  »  Ibid.  —  Sur  la  valeur  do  ces  expressions,  voir  Duchesne,  l.  1, 
p.   CL. 
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Cassia  Feretria,  car  une  épitapho  de  celle-ci  a  été 
trouvée  à  fleur  de  terre,  dans  l'aire  extérieure  du  cime- 
tière de  Calliste,  et  une  seconde  épitaphe  toute  sem- 
blable ferma  un  humble  locuUts,  dans  une  des  gale- 
ries souterraines  antérieures  à  la  paix  de  l'Église  : 
sans  doute  les  restes  de  la  noble  femme  y  furent 
transportés  hâtivement,  à  la  première  nouvelle  de 
la  persécution  (1).  Cependant  un  tel  abri  n'offrait  en- 
core qu'une  sécurité  relative.  S'il  pouvait  protéger 
dans  une  certaine  mesure  les  tombes  des  simples  fi- 
dèles, il  ne  devait  point  garantir  les  sépulcres  déjà 
célèbres  des  martyrs  et  des  saints  contre  les  insultes 
des  persécuteurs,  jaloux  d'en  abolir  la  mémoire.  On 
avait  probablement  appris  déjà  à  Rome  les  outrages 
subis  par  les  restes  des  martyrs  de  Nicomédie ,  que 
Dioclélien,  après  les  avoir  laissé  d'abord  ensevelir  ho- 
norablement, fit  ensuite  déterrer  et  jeter  à  la  mer  (2). 
Aussi  l'autorité  ecclésiastique,  en  vue  du  moment 
prochain  où  la  confiscation  ordonnée  par  ledit  allait 
être  appliquée  aux  cimetières,  s'empressa-t-elle  d'y 
mettre,  partout  où  elle  le  put,  les  tombes  saintes  hors 
de  la  portée  des  païens  :  elle  y  réussit  parfois  si  bien 
que,  la  persécution  finie,  les  chrétiens  eux-mêmes  au- 
ront souvent  beaucoup  de  mal  à  les  retrouver  (3). 


(Il  De  Rossi,  Itoina  soltcncnua,  t.  11,  p.  285  et  ]>!.  LV  ;  I.  Il[, 
p.  5fil-562. 

("2)  Voir  plus  haut,  p.  167. 

(3)  Le  j)ape  saint  Damase,  après  3G(>.  se  voua  à  cette  recherche  : 
«  inuUa  corpora  sanctoruni  requisivilet  invenit,  »  dit  le  Liber  Pon- 
tificalis;  Duchcsiie,  t.  I,  p.  '21'2.  L'inscriplio!!  en  .vers  qu'il  mit  sur  le 
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Un  des  moyens  les  plus  coûteux,  mais  aussi  les  plus 
sûrs,  consistait  à  combler  de  terre  les  cryptes  où  re- 
posaient des  martyrs  illustres  :  il  paraît  avoir  été 
employé  dans  celle  des  saints  Protus  et  Hyacinthe, 
sur  l'ancienne  voie  Salaria  (1).  Dans  le  cimetière  de 
Calliste,  le  pape  Marcellin  et  son  diacre  Severus 
usèrent  du  même  procédé  pour  rendre  inaccessible 
aux  persécuteurs  l'aire  de  la  catacombe  où  avaient 
été  inhumés  les  pontifes  du  troisième  siècle  et  de  nom- 
breux martyrs  ;  environ  seize  cent  trente-sept  mètres 
culies  de  terre  furent  transportés  de  loin  et  à  grands 
frais  :  le  caveau  papal,  la  chambre  funéraire  de  sainte 
Cécile,  les  chambres  ornées  de  fresques  célèbres  qui 
font  allusion  aux  sacrements,  les  principales  galeries 
de  cette  région,  furent  ainsi  enterrés,  et  demeurèrent 
en  cet  état,  en  partie  jusqu'aux  travaux  de  déblaie- 
ment exécutés  par  le  pape  Damase,  dans  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle,  en  partie  même  jusqu'à 
nos  jours  (2). 

tombeau  de  saint  Eutychiu;,  daas  la  catacombe  de  saint  Sebastien, 
dit  :  QUAERITUR,  LNVENTVS  COLITVR.  Da  Rossi,  laser,  christ,  ur- 
bisRomx,  t.  Il,  p.  66.  90,  105. 

(1)  Tel  est» probablement  b  sens  da  cas  vers  des  deux  iiiocription^ 
mises  plus  tard  dans  leur  crypte  par  le  pape  Damase  : 

EXTREMO   TVMVI.VS    L  VTVIT   SVB   .VGGERP.    MONTIS 
QVEM   CUM   lAM   DVDVM    TEGERET    MO.VS,    TEaR\,    C\UfiO 

Voir  de  Rossi,  Romi  sotterranea,  t.  I,  p.  213;  Inscr.  christ.,  t.  Il, 
p.  30,  104,  108.  Cf.  les  Djraières  Persécutions  du  troisième  siècle, 
appendice  C,  p.  364. 

(2)  noma  sottcrranea,  t.  I.  p.  213:  t.  Il,  p.  106,  259,  379,  et  2™'=  par- 
lie,  p.  52-58;  voir  aussi  pi.  LUI,  n"  7.  Cf.  Rome  souterraine,  p.  495, 
499. 
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Peut-être  est-ce  après  s'être  vus  déjoués  de  cette 
manière,  que  les  païens  voulurent  se  venger  en  abat- 
tant des  édifices  construits  dès  le  troisième  siècle  au- 
dessus  des  principaux  cimetières  (1)  :  l'exèdre  à  trois 
absides,  servant  aux  réunions  chrétiennes,  qui  s'é- 
lève sur  celui  de  Calliste  (2),  paraît  avoir  été  démoli 
au  début  de  la  persécution,  pour  n'être  reiiâti  qu'après 
la   paix  de  l'Église  (3). 


(1)  Liber  Pontificalis,  Fabianus;  Duchesne,  t.  I,  p.   148.    Cf.   de 
Rossi,  Roma  sotierranea,  t.  I,  p.  117,  199;  t.  II,  p.  278. 

(2)  Romasotterranea,  t.  III,  p.  412-471,  et  pi.  XXXIX. 

(3)  Ibid.,^.  469-470. 
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111. 

Les  traditeurs. 

La  persécution  eut  toujours  une  violence  particu- 
lière dans  l'Afrique  romaine,  comme  si,  chez  les  as- 
saillants et  les  défenseurs  du  christianisme,  les  âmes 
y  fussent  montées  à  un  ton  plus  élevé  qu'ailleurs. 
Aussi  les  cimelières,  quilà  n'étaient  pas  souterrains  (1), 
et  ne  pouvaient  être  protégés  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  de  Rome,  durent-ils  voir  de  lugubres 
scènes.  Quand  on  connaît  le  caractère  des  habitants 
de  cette  ardente  province,  et  qu'on  se  rappelle  les 
émeutes  dirigées  à  Carthage  contre  les  tombes  chré- 
tiennes dès  le  temps  de  Septime  Sévère  (2) ,  on  se  fi- 
gure l'acharnement  que  montrèrent  les  exécuteurs  de 
la  loi  de  confiscation  contre  ces  enclos  à  ciel  ouvert, 
remplis  de  tombeaux  et  d'édifices  (3),  l'aire  des  mar- 
tyrs, à  Cirta  (4),  l'aire  des  sépultures,  avec  sa  cha- 
pelle pour   les  réunions,   à    Gésarée  (6),   l'aire  des 


(1)  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première   moitié  du 
troisième  siècle,  p.  86. 

(2)  Ibid.,  p.  51,  86. 

(3)  Bullettino  di  archeologia  cristiana,  1884-1885,  p.  45-49. 

(4)  «  Area  martyrum.  »  Gesta  apud  Zenophilum  consularem  (à  la  suite 
des  oeuvres  de  saint  Augustin,  éd.  Gaume,  l.  I.\,  col.  1112). 

(5)  «Area  ubiorationes  fâciiii.  »  Gesta  proconsularia  quibus  absolu- 
tus  est  Félix  (  ibid..  col.  I(i88). 

(6)  AREAM  .\T  .SEPVLCRA  CVLTOR  VERRI  CONTVLIÏ   ET   CEL- 
LAM   STRVXIT    SVIS   CVNCTIS    SVMPTIBVS.    Corp.    inscr.    lai.. 
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chrétiens,  à  Cartilage  (1).  D'horribles  profanations 
furent  probablement  commises  dans  ces  lieux  sacrés, 
qu'à  d'autres  époques  la  loi  avait  protégés  d'une  bar- 
rière souvent  impuissante  contre  les  impatiences  de 
la  foule  païenne. 

Malheureusement  les  documents  qui  nous  sont  par- 
venus racontent  seulement  la  guerre  impitoyable  faite 
aux  églises  et  aux  livres.  La  passion  portée  dans  cette 
guerre  par  les  païens,  la  résistance  courageuse  diui 
grand  nombre  de  pasteurs,  de  clercs  et  de  laïques, 
les  longs  et  cruels  reproches  dont  fut  poursuivie  la 
mémoire  de  ceux  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  livrer 
aux  persécuteurs  les  meubles  liturgiques  et  les  Bibles, 
les  outrages  prodigués  par  plusieurs  aux  hommes 
modérés  qui  cherchaient  à  sauver  le  saint  dépôt  tout 
en  se  sauvant  eux-mêmes,  Timportance  enfin  que  la 
question  des  «  traditeurs  »,  germe  du  schisme  dona- 
liste,  garda  longtemps  en  Afrique,  nous  obligent  à 
donner  une  attention  particulière  aux  incidents  qui 
marquèrent  la  première  phase  de  la  persécution  dans 
cette  partie  des  États  de  Maximien  Hercule. 

Sur  la  lueur  des  incendies  où  se  consument  les  mu- 
railles des  sanctuaires  chrétiens  et  les  manuscrits  des 
Écritures,  se  détachent  d'abord,  avec  une  singulière 


t.  VIII,  9583.  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendant  la  ijrcmibre  moi- 
tié du  troisième  siècle,  p.  87.  —  L'area  chrétienne  de  Césarée  a  été 
retrouvée  par  le  cardinal  Lavigerie.  Bull,  di  arclieol.  crist.,  1878, 
p.  7.3. 

(1)  Lavigerie,  de  l'Utilité  d'une  mission  archéologique  permanente 
à  Carlhage,  p.  41-53. 
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netteté,  les  figures  des  dépositaires  infidèles  qui  aban- 
donnèrent aux  représentants  de  l'autorité  païenne  les 
trésors  artistiques  ou  littéraires  de  leurs  Églises.  Elles 
prennent  à  nos  yeux  d'autant  plus  de  relief,  qu'avec 
la  fougue  naturelle  à  l'esprit  africain  quelques-uns  de 
ces  prévaricateurs  s'adressèrent  ensuite  de  mutuels 
reproches  et  mirent  la  postérité  dans  la  confidence  de 
leurs  plus  pénibles  secrets.  Nous  connaissons  ainsi  les 
fautes  de  Purpurins,  évêque  de  Limata,  homme  indi- 
gne, déjà  soupçonné  d'homicide,  puis  convaincu 
d'être  traditeur  (1)  ;  la  faiblesse  de  Donat,  évêque  de 
Maxula,  dans  la  province  proconsulaire  (2)  ;  celle  de 
Victor,  évêque  de  Rusicade,  en  Xumidie,  qui  avait 
brûlé  lui-même,  par  ordre  du  curateur  de  la  cité,  un 
manuscrit  des  quatre  Évangiles,  et  prétendait  s'ex- 
cuser en  disant  que  les  lettres  étaient  presque  effa- 
cées (3)  ;  celle  (  si  l'on  en  croit  un  écrit  donatiste)  de 
Fundanus,  évêque  d'Abitène  :  mais  au  moment  où 
les  magistrats  jetaient  ses  livres  dans  le  feu,  une 
tempête  soudaine  s'éleva,  la  pluie  tomba,  accompa- 
gnée d'éclairs,  et  le  bûcher  s'éteignit  (4). 


n)  Actes  du  concile  de  Ciiia,  dans  saint  Augustin,  Contra  Cres- 
conium,  III,  30. 

(2)  Ibid. 

(3)  «  Valenlianus  curator  fuit.  Ipse  me  coegit  ut  milterem  illa  in 
ignein.  Sciebam  illa  dclititia  fuisse.  »  Ibid. 

(4)  0  In  isto  uainque  foro  jain  pro  Scriptuiis  dominicis  dimicaverat 
cœlura,  cum  Fundanus  civitalis  quondani  episcopus  Scripturas  doini- 
nicas  traderet  exurendas  :  quas  cum  magistralus  sacrilegus  igni  appo- 
neret,  subito  iniber  sereno  cœlo  diffunditur,  ignis  Scripturis  sacris 


LES  TRADITEURS.  193 

De  tous  les  traditeurs,  ceux  dont  l'histoire  est  la 
mieux  connue  et,  à  plusieurs  égards,  la  plus  intéres- 
sante sont  Tévèque  et  le  clergé  de  Cirta.  Leur  chute 
est  attestée  par  un  procès-verbal  officiel,  précieux  do- 
cument qui  suppléera  à  la  perte  de  beaucoup  d'autres, 
et  permettra  de  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont 
procédaient  les  agents  municipaux,  chargés  par  les 
gouverneurs,  sous  peine  de  mort  (1),  de  faire  les  per- 
quisitions ordonnées  par  Fédit.  C'est  une  scène  de 
persécution,  prise  sur  le  vif;  c'est  en  même  temps  un 
regard  jeté  sur  l'intérieur  des  églises  chrétiennes, 
leur  mobilier  liturgique,  leurs  magasins  remplis  de 
vêtements  pour  les  pauvres  et  de  provisions  pour  les 
agapes. 

Malgré  la  longueur  de  la  pièce,  je  dois  la  traduire 
en  entier. 

«  Dioclétien  étant  consul  pour  la  huitième  fois,  et 
Maximien  pour  la  septième,  le  quatorze  des  calendes 
de  juin  (2),  procès-verbal  dressé  par  Munatius  Félix, 
flamine  perpétuel,  curateur  de  la  colonie  de  Cirta  (3). 


adiuotus  exstinguilur,  grandines  adbibentur,  omnisque  ista  regio,  pro 
Scripturis  dominicis,  elemenlis  furenlibus,  devastabatur.  »  Acta  SS.  Sa- 
iurnini,  Datiii,  3,  dans  Ruinart,  p.  410. 

(1)  «  Sub  exitio.  »  Saint  Augustin,  Brcr.  coll.  cum  donat.,  III,  27. 
~-  «  Ad  discrimen  capitis.  »  Ibid.,  31. 

(2)  19  mai  303. 

(3)  «  Ex  actis  Munatii  Felicis,  llaminis  perpetul,  curatoris  colonise 
Cirtensium.  »  — Le  curator  civitads,  que  nous  voyons  chargé  en  Afri- 
que de  rechercher  les  livres  chrétiens,  avait,  depuis  Dioclétien,  cessé 
d'être  un  fonctionnaire  de  l'État  pour  devenir  un  simple  magistrat 
municipal,  quoique  toujours  nommé  par  l'empereur.  II  avait  le  droit 

IV.  '  13 


194  Li:  PREMIER  EDIT  DE  rERSECLTlOX. 

'<  Quand  on  fut  arrivi-  à  la  maison  où  s'assemblaient 
es  chrétiens,  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit(l) 
à  Paul,  évèque  :  «  Apportez  les  Écritures  de  votre 
loi,  et  tous  les  autres  écrits  que  vous  avez  ici,  afin 
d'obéir  aux  ordres  des  empereurs.  »  Paul,  évèque,  dit  : 
'<  Ce  sont  les  lecteurs  qui  ont  les  Flcritures  :  ce  que 
nous  avons  ici,  nous  vous  le  donnons  .  »  Félix,  flamine 
perpétuel,  curateur,  dit  :  «  Montrez  les  lecteurs,  ou 
les  envoyez  chercher.  -  Paul,  évèque,  dit  :  «  Vous 
les  connaissez  tous.  >>  Félix,  flamine  perpétuel,  cura- 
teur, dit  :  «  Réservant  les  lecteurs,  que  nos  officiers 
produiront,  donnez  ce  que  vous  avez.  »  Paul,  évèque, 
étant  assis,  entouré  de  Montan,   Victor,    Deusatelio, 


d'imposer  cerlaines  amendes,  de  rhàlier  les  esclaves,  darréler  les  per- 
turbateurs du  repos  public,  de  faire  des  perquisitions  et  de  commencer 
les  enquêtes.  Voir  Camille  Jullian,  les  Trunsformatioas  politiques 
de  l'Italie  sous  les  empereurs  romains,  p.  113  etsuiv.;  Lacour-Gayet, 
art.  Curator  civitatis,  dans  le  Dict.  des  antiquités,  t.  l,  p.  1621.  — 
En  Numidie  et  probablement  en  Mauritanie,  la  charge  de  curateur 
était  jointe,  depuis  Septime  Sévère,  à  celle  de  flamen  perpetuus  ou 
prêtre  municipal  prépo?»  au  culte  des  .\ugustes.  Le  titre  donné  dans 
les  inscriptions  aux  magistrats  inve«.tis  de  ce  double  office  est  con- 
jorme  à  nos  Actes  :  FL.  PP.  CVR.  REIP.  Voir  Henzen,  An».  delV  Inst. 
di  corr.  urch.,  1851,  p.  26;  1866,  p.  98:  Hirschfeld,  ibid.,  1866,  p. 
35;  de  Rossi,  Bull,  di  arcli.  crist.,  187S,  p.  29;  Léon  Renier,  Mélan- 
ges d'épigraphie,  p.  45.  —  Le  llaminat,  même  sans  la  curatelle, 
donnait  probablement  qualité  pour  instrumenter  contre  les  chrétiens; 
c'est  ainsi  qu'à  Smyrne,  sous  Dècc,  le  néocore,  ministre  du  culte  de 
Rome  et  d'.Vuguste,  fit  les  informations  préalables  dans  le  procès  de 
Pionius  :  \oiT  Hist.  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  p.  375. 

(1)  Dans  la  rédaction  des  procès-verbaux  officiels  l'emploi  du  mot 
dixit  était  tellement  de  style  qu'on  l'exprimait  par  un  simple  sigle, 
comme  en  témoigne  linscription  des  fullones,  au  Co7-p.  inscr.  laf., 
t.  VI,  p.  266.  Voir  Edmond  Le  Blant,    es  Actes  des  viartyrs,  p.  161. 
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Memorius,  prêtres;  Mars,  Helius  et  Mars,  diacres;  Mar- 
cuclius,  Catiilinus,  Silvaiii  et  Carosus,  sous-diacres; 
Januarius,  Meraclus,  Fructiiosus,  Miggin,  Saturninus, 
Victor,  fils  de  Samsuricus,  et  autres,  fossoyeurs  (1), 
Victor,  fils  d'Aufidius,  rédigea  l'inventaire  suivant  (2)  : 
«  Deux  calices  d'or,  six  calices  d'argent,  six  burettes 
d'argent  ,(3),  un  petit  chaudron  d'argent  (i),  sept 
lampes  d'argent,  deux  grands  chandeliers  (5),  sept 
petits  chandeliers  d'airain  avec  leurs  lampes  (6),  onze 


(1)  La  présence  des  fossores  parmi  les  membres  du  clergé  de  Cirta 
est  un  des  arguments  sur  lesquels  s'appuieni  ceux  qui  reconnaissent 
eneux  des  clercs  inférieurs.  Voir  Martigny,  art.  Fossores,  p.  330;  Kraus, 
t.  I,  art.  Fossores,  p.  537  ;  de  Rossi,  Jtonia  sotterranea,  t.  III,  p.  535. 
.  (2)  Cf.  Prudence,  PeriSteph.,  II,  129  :  ->  Tota  digestim  Christi  .supel- 
lex  scribitur.  » 

(3)  «  Urceolasexargentea.  »  L'urceolus  était  la  môme  choseque  l'ama 
ou  amula,  d'où  l'on  versait  dans  le  calice  le  vin  liturgique;  voir  Mar- 
tigny, art.  Ama,  p.  36,  et  surtout  Kraus,  art.  Amula,  t.  I,  p.  48. 

(4)  «  Cucumellumargenteum.  »  Voir  Kraus,  1. 1,  p.  339.  Cucumellum, 
que  Ion  trouve  employé  avec  le  môme  sens  dans  Paul  Diacre  {Ckron. 
Casin.,  IV,  90),  est  le  diminutif  de  cmcw»ij!  (Pétrone,  Satyr.,  136; 
Digeste,  XLVIII,  viii,  1;  voir  sur  ce  mot  le  Bict.  des  ont.,  t.  ï, 
p.  1579J.  —  Aux  vases  et  ustensiles  d'or  et  d'argent  conservés  dans  le 
trésor  des  églises  font  allusion  ces  vers  rais  par  Prudence  dans  la 
bouclie  d'un  magistrat  païen  : 

...  Libent  ut  auro  antistiles; 
Argenteis  scaphis  ferunt 
Fumare  sacrum  sanguinem 
Auroque  nocturnis  sacris 
Adstare  fixos  cereos. 

Péri  SIepIi.,  II,  08-74. 
(à)  Il  Cereofala  duo.  »  Il  s'agit  des  chandeliers  que  portent  encore  les 
acolytes,  et  qu'ils  posent  à  terre  pendant  le  saint  sacrifice.  La  forme 
plus  fréquente  est  cereofcrarius ;  voir  Kraus,  t.  I,  p.  207. 
(6)  '<  Candclœ  brèves  œneie  cum  lucernis  suis  septem.  »  Il  s'agit  ici  de 
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lampes  d'airain  avec  leurs  chaînes  (1).  quatre-vingt- 
deux  tuniques  de  femmes,  trente-huit  voiles  (2),  seize 
tuniques  d'hommes,  treize  paires  de  chaussures 
dliommes,  quarante-sept  paires  de  chaussures  de 
femmes,  dix-neuf  capes  de  paysan  (3).  » 

«  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  Marcu- 
cKus,  Silvain  et  Carosus,  fossoyeurs  :  «  Apportez  ce 
que  vous  avez  (4).  »  Silvain  et  Carosus  répondi- 
rent :  «  Tout  ce  que  nous  a^ions  ici.  nous  l'avons  jeté 
dehors.  »  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  : 
«  Votre  réponse  sera  inscrite  au  procès- verbal.  » 

«  On  se  rendit  ensuite  à  la  bibhothèque;  mais  on 
en  trouva  les  armoires  vides.  Là,  Silvain  présenta  un 
chapiteau  d'argent  et  une  lampe  d'argent,  qu'il  dit 
avoir  trouvés  derrière  un  grand  vase.  Victor,  fils 
d'Aufidius,  dit  à  Silvain  :  "  Tu  aurais  été  mis  à  mort, 
si  tu  ne  les  avais  pas  trouvés.  )>  Félix,  flamine  perpé- 
tuel, curateur,  dit  à  Silvain  :  «  Cherche  soigneusement 
s'il  ne  reste  rien.   »  Silvain  dit  :   «  Il  ne  reste  rien, 


petits  flambeaux  ou  candélabres  portant  des  lampes  adhérentes  ou 
suspendues:  voir  Dicf.  des  ant..  art.  Candélabre,  t.  I.  p.  874-875,  fig. 
1093-1100. 

(1)  Voir  plusieurs  lampes  semblables  dans  Roller,  Catacombes  de 
Rome,  pi.  XC,  et  dans  Kraus,  art.  Lamps.  t.  I,  p.  268  et  270. 

(1)  «  Mafortea.  >- 

(3)  «  Copias  rusticanas.  »  Du  Cange  ne  cite,  au  mot  Copia,  d'autre  texte 
que  celui  que  nous  reproduisons:  son  continuateur  Carpentier  sup- 
plée à  cette  lacune  par  la  définition  suivante,  qui  ne  définit  rien  : 
Vestlmenti  species. 

(4)  Il  s'agit  probablement  ici  des  registres  du  cimetière  ou  area. 
Cf.  lioma  sotte tTunea,  t.  III,  p.  545. 
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nous  avons  tout  mis  dehors.  »  Quand  le  triclinium  (1) 
eut  été  ouvert,  on  y  trouva  quatre  tonneaife  et 
sept  vaisseaux  en  terre  (2).  Félix,  flamine  perpétuel, 
curateur,  dit  :  «  Apportez  les  Écritures  que  vous 
possédez,  afin  d'obéir  aux  ordres  des  empereurs.  » 
Catulinus  remit  un  très  gros  volume.  Félix,  flamine 
perpétuel,  curateur,  dit  à  Marcuclius  et  à  Silvain  : 
'<  Pourquoi  n'avez-vous  donné  qu'un  volume?  Appor- 
tez les  Écritures  que  vous  possédez.  »  Catulinus  et 
Marcuclius  dirent  :  «  Nous  n'en  avons  pas  plus,  parce 
que  nous  sommes  sous-diacres;  mais  les  lecteurs  ont 
les  volumes.  »  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à 
Marcuclius  et  Catulinus  :  <(  Montrez-nous  les  lecteurs.  » 
Marcuclius  et  Catulinus  dirent  :  «  Nous  ne  savons  où  ils 


(1)  Salle  à  manger  pour  les  agapes.  Voir,  Rome  souterraine,  fig.  8, 
p.  106,  les  restes  du  triclinium  construit  au  troisième  siècle  devant  la 
catacombe  de  Domitille. 

(2)  «  Dolia  quatuor  et  orcœ  sex.  »  —  Un  dolium  de  terre  cuite,  étudié 
par  Cavedoni  (Opuscoli  di  Modena,  2®  série,  t.  I,  p.  325),  porte  l'i- 
raage  de  deux  poissons  convergeant  vers  un  monogramme  formé  des 
deux  initiales  do  'lr,<7oy;  XpKiToi;  .  peut-être  était-il  destiné  à  contenir, 
comme  à  Cirta,  de  l'huile  ou  du  vin,  ou,  comme  à  Aptonge,  de  l'huile 
ou  du  froment  pour  les  assemblées  chrétiennes.  Une  amphore  dont  une 
partie,  portant  l'inscription  VIVAS  IN  DEC,  a  été  trouvée  dans  une 
catacombe  par  M.  de  Rossi  et  déposée  par  lui  au  musée  de  Lalran,  avait 
peut-être  une  destination  semblable.  M.  de  Rossi  rapproche  ces  vases 
de  deux  ustensiles  en  bronze,  mesures  de  capacité  pour  les  liquides, 
appartenant  au  collège  pa'i'en  des  Sodales  Serrenses,  qui  ont  été  dé- 
couverts aux  environs  de  Rome  en  1864  [Bull,  di  arch.  crist.,  1864, 
p.  57  et  suiv.).  —  Des  dolia  sont  quelquefois  gravés  sur  les  marbres 
des  catacombes.  Une  fresque  du  cimetière  Ostrien  (Roller,  pi.  LVI,  3  ) 
représente  plusieurs  hommes  transportant  des  tonneaux  :  cette  scène 
inexpliquée  aurait-elle  pour  sujet  l'apport  de  provisions  dans  le  tri- 
clinium destiné  aux  agapes':" 
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demeurent.  »  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à 
Catulinus  et  Marcuclius  :  «  Si  vous  ne  savez  pas  où  ils 
demeurent,  donnez  au  moins  leurs  noms.  »  Catulinus 
et  Marcuclius  dirent  :  «  Nous  ne  sommes  pas  des  traî- 
tres; nous  voilà  :  fais-nous  tuer  plutôt.  »  Félix,  flamine 
perpétuel,  curateur,  dit  :  «  Qu'on  les  arrête.  » 

«  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  d'Eugène  (l), 
Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  celui-ci  : 
«  Donne  les  Écritures  que  tu  possèdes,  afin  de  mon- 
trer ton  obéissance.  »  Il  apporta  quatre  volumes.  Fé- 
lix, flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  Silvain  et  à 
Carosus  :  «  Faites  connaître  les  autres  lecteurs.  »  Sil- 
vani  et  Carosus  dirent  :  «  L'évèque  vous  a  déjà  dé- 
claré que  les  greffiers  Edusius  et  Junius  les  con- 
naissent tous  ;  que  ceux-ci  vous  indiquent  leurs 
maisons.  »  Les  greffiers  Edusius  et  Junius  dirent  : 
((  Nous  vous  les  indiquerons,  seigneur.  »  Et  quand  on 
fut  à  la  maison  de  Félix  le  marbrier  (2),  celui-ci  remit 
cinq  volumes.  Quand  on  fut  arrivé  à  celle  de  Victorin, 
il  remit  huit  volumes.  Quand  on  fut  arrivé  à  celle  de 
Projectus,  il  réunit  cinq  gros  volumes  et  deux  petits. 
Et  quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  du  grammairien 
Victor   3),  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  lui  dit  : 


(li  Un  des  lecteurs. 

(2)  «  Sarsor.  »  Ce  lecteur  exerçait  uue  i)rofessioii  manuelle  :  peut-être 
sculptait-il  les  sarcophages  destinés  à  la  sépulture  des  chrétiens.  Voir 
dans  Martigny,  art.  Sarcophage,  p.  721,  la  représentation,  d'après  sa 
pro|)re  pierre  sépulcrale,  d'un  marbrier  chrétien  occupé  à  sculpter  des 
sarcophages.  Cependant  sarsorium  opus  désigne  plutôt  une  sorte  de 
mosa'ique  de  marbre. 

(3'  «  Grammaticus.  i-.Villeurs  il  dit  de  lui-même  :  «  Professor  llttera- 
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«  Donne  les  Écritures  que  tu  as,  afin  de  te  montrer 
obéissant.  »  Le  grammairien  Victor  offrit  deux  volu- 
mes et  quatre  cahiers.  Félix,  flamine  perpétuel;  cura- 
teur, dit  à  Victor  :  «  Apporte  les  Écritures,  tu  en  as 
davantage.  »  Le  grammairien  Victor  dit  :  «  Si  j'en 
avais  eu  d'autres,  je  les  aurais  données.  »  Quand  on 
fut  arrivé  à  la  maison  d'Euticius  de  Césarée,  Félix, 
flamine  perpétuel,  curateur,  lui  dit  :  (c  Obéis,  et  livre 
les  Écritures  que  tu  possèdes.  »  Euticius  dit  :  «  Je 
n'en  ai  pas.  »  Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  : 
«  Ta  réponse  sera  au  procès-verbal.  »  Quand  on  fut 
arrivé  à  la  maison  de  Codéon  ,  sa  femme  apporta  six 
volumes.    Félix,   flamine  perpétuel,    curateur,    dit   : 


rum  romanarum,  grammaticiis  latiiuis.  »  Les  trois  degrés  de  rensei- 
gnement étaient  représentés  chez  les  chrétiens.  On  a  trouvé  dans  le 
cimetière  de  Calliste  une  épitaphe  du  troisième  siècle  consacrée  à  un 
msliluleuT  i>vinmiTe,  7nagis(er  lyrunus  {Roma  sotterranea,  t.  II,  pi. 
XLV-XLVI,  n°  43).  Nous  rencontrons,  dans  notre  texie,  la  mention 
du  grammaiicus,  dont  les  leçons  correspondaient  à  ce  qu"est  chez  nous 
l'enseignement  secondaire  (voir  Emile  JuUien,  les  Professeurs  de  lit- 
térature dans  l'ancienne  Rome,  1885).  L'enseignement  supérieur,  qui 
comprenait  la  rhétorique  et  la  philosophie,  se  trouve,  dès  le  second 
siècle,  dans  les  écoles  ouvertes  à  Rome  par  saint  Justin,  à  Alexandrie 
par  saint  Pantène.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  maîtres  chré- 
tiens professaient  dans  des  écoles  subventionnées  par  l'Église  et 
destinées  exclusivement  aux  fidèles,  ou  s'ils  donnaient  des  leçons  aux 
étudiants  de  tous  les  cultes.  Ce  dernier  cas  se  présenta  certainement. 
Cassien,  à  ïmola,  est  mis  à  mort,  comme  chrétien,  par  ses  écoliers  païens. 
A  l'école  supérieure  d'Alexandrie,  les  cours  de  Clément,  puis  d'Origène, 
étaient  suivis  par  toute  l'aristocratie  de  la  ville,  ceux  d'Ammonius 
avaient  pour  auditeur  le  n;^o-platonicien  Porphyre.  Mais  aucun  texte 
ne  nous  apprend  si,  tout  en  permettant  à  des  chrétiens  de  distribuer 
l'enseignement  à  tous  sans  distinction  de  religion,  ce  qui  était  un 
excellent  moyen  de  propagande,  l'Église  entretenait  aussi  des  écoles  et 
des  professeurs  pour  l'usage  des  seuls  enfants  des  fidèles. 
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«  Cherchez  si  vous  en  avez  d'autres  encore,  et  appor- 
tez-les. »  La  femme  répondit  :  «  Je  n'en  ai  pas.  » 
Félix,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  Bos,  esclave 
public  :  «  Entre,  et  cherche  si  elle  en  a  davantage.  » 
L'esclave  public  dit  :  «  .T'ai  cherché,  et  n'en  a^  pas 
trouvé.  »  FéUx,  flamine  perpétuel,  curateur,  dit  à  Vic- 
torin.  Silvain  et  Carosus  :  <(  Si  vous  n'avez  pas  fait 
tout  ce  que  vous  deviez,  vous  en  serez  responsa- 
bles (1).  » 

L'évêque  et  les  clercs  de  Cirta  manquèrent  de  cou- 
rage. On  ne  saurait  cependant  lire  sans  quelque 
attendrissement  cette  brève  et  sèche  relation.  Elle 
montre  que.  faibles  sur  un  point,  ces  pauvres  chré- 
tiens s'efforçaient  au  moins  de  se  retenir  sur  la  pente 
qui  les  eût  entraînés  à  une  trahison  plus  complète. 
Le  concile  tenu  en  31i  dans  la  ville  d'Arles  distin- 
guera trois  sortes  de  traditeurs  :  ceux  qui  ont  livré 
les  vases  sacrés,  ceux  qui  ont  livré  les  Écritures,  ceux 
qui  ont  livré  les  noms  des  frères  (2).  A  Cirta,  deux 
de  ces  degrés  ont  été  successivement  descendus, 
mais  les  traditeurs  ont  trouvé  encore  en  eux-mêmes 
assez  de  force  pour  refuser  d'aller  plus  loin.  Us 
avaient  d'abord  abandonné  le  moljilier  de  l'Église, 
se  flattant  de  sauver  au  moins  sa  bibliothèque.  Par  de 
nouvelles  recherches,    le   curateur   a  pu    cependant 


(1)  Gesta  apud  Zenophilum  consularem  (à  la  suite  du  t.  IX  des 
Œuvres  de  saint  Augustin,  éd.  Gaume,  col.  1106-1107). 

(2)  Canon  1.3,  De  his  qui  Scripturas  sucras,  rasa  dominica  vel 
nomina  fratrum  tradldisse  dicitntur. 
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arracher  vingt-neuf  volumes  des  mains  des  lecteurs. 
Mais  les  noms  de  ceux-ci  furent  découverts  par  sa  po- 
lice, ils  ne  furent  pas  livrés  par  leurs  frères.  «  Fais- 
nous  tuer  plutôt,  nous  ne  sommes  pas  des  traîtres,  » 
répondirent  Catulinus  et  Marcuclius.  On  se  console  en 
rencontrant  ces  restes  de  courage,  d'honneur  et  de 
foi  au  milieu  même  de  fâcheuses  défaillances. 

Cirta  n'est  pas  la  seule  ville  où  l'autorité  ecclésiasti- 
que ait  essayé,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  de  faire 
«  la  part  du  feu  » .  Marin ,  évêque  d'AquaB  Thibi- 
litanae,  abandonna  aux  enquêteurs  les  archives 
de  son  Église,  mais  sauva  les  livres  sacrés  (1).  Mal- 
gré ce  résultat  heureux ,  Marin  était  coupable ,  et 
reçut  à  bon  droit  la  flétrissante  appellation  de  tra- 
diteur.  Ce  nom  ne  saurait  être  attribué  à  Donat, 
évêque  de  Calame,  qui  fit  accepter  à  la  naïveté  ou  à  la 
complaisance  des  païens  des  ouvrages  de  médecine  (2). 
L'évêque  de  Carthage,  Mensurius,  s'avisa  d'un  plus 
piquant  artifice.  Il  retira  de  la  basilique  tous  les 
livres  de  religion,  qu'il  remplaça  par  des  ouvrages 
hérétiques  :  les  bibliothèques  des  grandes  Églises 
conservaient  quelquefois,  à  titre  de  renseignements 
utiles ,  ces  monuments  des  erreurs  de  l'esprit  hu- 
main (3).  Les  agents  les  prirent,  sans  demander  autre 


(1)  «  Dedi  Pollio  chartulas,  nam  codices  mei  salvi  sunt.  «  Acles  du 
concile  de  Cirta,  dans  saint  Augustin,  Contra  Cresconium,  III,  30. 

(2)  «  Secundus  Donato  Calamensi  dixit  :  «  Dicitur  te  tradidisse.  » 
Donatus  respondit  :  a  Dedi  codices  médicinales.  »  Ibid. 

(3)  Cf.  de  Rossi,  De  origine,  hisloria,  indicibus  scrinii  et  biblio- 
thecœ  sedis  oposiolicse,  p.  lxx-lxxi. 
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chose.  Cependant  quelques  décurions,  s'apercevant 
de  la  méprise,  allèrent  trouver  le  proconsul,  et  dénon- 
cèrent révèque.  Heureusement,  le  proconsul  ne  man- 
quait ni  d'esprit  ni  de  tolérance.  Il  refusa  de  faire 
des  perquisitions  dans  la  maison  de  Mensurius,  où 
on  lui  disait  que  les  saints  livres  étaient  cachés.  (1). 
Ainsi  fut  sauvée  la  bibliothèque  de  l'Église  de  Car- 
thage  :  qui  sait  si  nous  ne  devons  pas  à  l'habileté  de 
son  évêque  d'avoir  conservé  tant  d'Actes  authentiques 
des  martyrs  africains? 

Mensurius  représentait  le  parti  prudent  et  modéré, 
qui,  fidèle  aux  enseignements  et  aux  exemples  de  saint 
Cyprien,  ne  s'expose  pas  inutilement,  ne  court  pas  au- 
devant  du  martyre,  en  fuit  même  les  occasions,  prêt 
à  l'affronter  avec  courage  quand  il  ne  pourra  plus 
être  évité.  Beaucoup  de  prêtres  et  de  laïques  imitè- 
rent cette  sagesse.  Mais,  dociles  à  cet  esprit  monta- 
niste  que  nous  retrouvons  toujours  en  Afrique  ,  iden- 
tique à  lui-même  malgré  les  noms  divers  sous  lesquels 
il  se  cache,  d'autres,  plus  emportés  ou  plus  présomp- 
tueux, tinrent  à  honneur  de  provoquer  les  bourreaux. 


(1)  «  ...  Non  scripsorat  {Mensurius,  se  sanctos  co  lices  tradidisse.  sed 
polius  ne  a  pcrsecutoriltusiiivenirentur  abstulisse  atque  servasse  ;  dimi- 
sisse  aulein  in  basilica  Novorum  quœcumque  reproba  scripta  hœreli- 
coruni,  qua;  cum  invenissent  perseculores  el  abstulissent,  nihil  ab  illo 
aniplius  postulasse.  Verumlainen  quosdaiii  Caiihaginensis  ordinis  viros 
poslea  suggessisse  proconsuli  quod  illusi  fuerant  qui  missi  erant  ad 
chrislianorum  Scriptnras  auferendas  et  incendendas,  quia  non  inre- 
nerant  nisi  nescio  quœ  ad  eos  non  pertincntia;  ipsas  autem  in  domo 
episcopi  custodiri,  unde  deberent  proterri  et  incendi  :  proconsulem 
veroadhoc  eisconsentire  noluisse  »  Saint  .\uguslin,  .BrfncwZi'.v  coll. 
cum  donaf.,  III,  2.Î. 
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On  vit  des  fidèles  devancer  les  recherches,  déclarer 
qu'ils  gardaient  des  exemplaires  de  l'Écriture  sainte, 
et,  mis  en  demeure  de  les  livrer,  encourir  un  mar- 
tyre volontaire.  Mensurius  parle  d'eux  avec  blâme  dans 
une  lettre  à  Secundus,  évêque  de  Tigisis.  Aussi  refusa- 
t-il  de  reconnaître  de  tels  martyrs  (1),  se  conformant 
sinon  à  la  lettre,  du  moins  à  l'esprit  du  concile  d'Uli- 
heris,  qui  défendait  d'honorer  les  chrétiens  qui  avaient 
attiré  les  rigueurs  de  leurs  ennemis  en  brisant  les  ido- 
les (2).  D'autres  furent  plus  compromettants  encore. 
Mensurius  cite  des  gens  couverts  de  crimes  ou  perdus 
de  dettes,  qui  virent  avec  joie  arriver  la  persécution, 
et  se  dénoncèrent  eux-mêmes,  soit  avec  le  périlleux 
espoir  de  se  réhabiliter  devant  les  hommes  ou  de- 
vant leur  propre  conscience,  soit  avec  le  désir  inté- 
ressé de  jouir,  dans  la  prison,  des  aumônes  et  des 
dons  de  toute  sorte  que  la  charité  des  fidèles  y  faisait 
affluer  (3). 


(1)  De  l'un  (loiilre  eux  provenait  peu  t-èlie  la  relique  «  de  je  ne  sais  quel 
mort,  peut-être  martyr,  mais  non  encore  canonisé,  »  nescio  cujus  homi- 
nis  mortiii,  etsi  martyris,  sed  necdum  vindicatif  que  baisait  avant 
la  communion  l'intrigante  Lucille,  future  instigatrice  du  schisme  dona- 
tiste  (saint  Optât,  De  schism.  donat.,  I,  16).  Cependant  saint  Optât 
semble  dire  que  la  réprimande  attirée  à  Lucille  par  cette  singulière  dé- 
votion eut  lieu  avant  la  persécution,  «  ante  concessani  persecutionis 
turbinibus  paceni ,  cum  adhuc  in  tranquillo  esset  Ecclesia  ». 

(2)  Canon  60. 

(3)  «In  eisdem  etiam  litteris  lectumest,  eos  qui  se  offerrent  persecu- 
tionibus  non  comprehensi,  et  ultro  dicerent  se  habere  Scripluras,  quas 
non  haberent,  a  quibus  hoc  nemo  quaîsierat,  dispLicuisse  Mensurio,  et 
ab  eis  honorandis  prohibuisse  christ  ianos.  Quidam  eliam  in  eadem 
epistola  facinorosi  arguebantur  et  fisci  debitores.  qui  occasione  persecu- 
tionis ve!  carere  vellcnt  onerosa  multis  debitis  viJa,  vel  purgare  se  puta- 
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La  conduite  de  Mensurius  et  son  jugement  sévère 
sur  celle  de  quelques  exagérés  trouvèrent  des  censeurs, 
dont  les  ressentiments  donneront  naissance,  quelques 
années  plus  tard,  au  schisme  donatiste.  Pendant  que 
les  uns  faisaient  courir  sur  sa  conduite  et  sur  celle  de 
son  diacre  Cécilien  d'odieuses  calomnies  (1),  d'autres, 
plus  mesurés  dans  leur  blâme  sans  être  peut-être  plus 
sincères,  lui  objectaient  de  fières  paroles  adressées 
ailleurs  aux  agents  des  gouverneurs  ou  des  munici- 
palités. C'est  ainsi  que  Secundus,  évêque  de  Tigisis 
en  Numidie,  qui  jouera  un  rôle  considérable  à  l'origine 
du  schisme,  sommé  par  un  centurion  et  un  soldat  bé- 
néficiaire de  livrer  les  manuscrits  de  son  Église,  avait 
répondu  :  «  Je  suis  chrétien  et  évêque,  je  ne  suis  pas 
traditeur,  »  Les  militaires  se  seraient  volontiers  con- 
tentés d'un  semblant  d'obéissance  :  ils  le  pressèrent 
de  leur  abandonner  quelques  objets  sans  valeur.  L'é- 
vêque  refusa,  résolu,  dit-il,  à  imiter  le  martyr  juif 
Éléazar,  qui  n'avait  pas  voulu  feindre  de  manger  des 
viandes  défendues,  de  peur  d'autoriser  par  son  exem- 
ple la  violation  de  la  loi  (2).  C'est  Secundus  qui  Ta- 


rent, et  quasi  abluere  facinora  sua,  vel  certe  acquireie  pecuiiiain,  et  in 
cusiodia  deliciis  perfrui  de  obsequio  christianorum.  »  Saint  Augustin, 
Jireo.  coll.  cuin  donaf.,  III,  25.  —  Ce  passage  de  la  lettre  de  Mensu- 
rius donna  peut-être  occasion  à  la  calomnie  des  dcfliatistes,  imputant  à 
l'évèquede  Carthage  et  à  son  diacre  Cécilien  d'avoir  empêché  les  fidè- 
les d'assister  les  martyrs  dans  la  prison  ;  voir  Acta  SS.  Saturnini, 
Bativi,  etc.,  17,  20  (paragraphes  omis  par  Ruinart),  dans  Baluze, 
Miscellanca,  t.  I,  p.  17-18. 

(i)  Voir  la  note  précédente. 

(2)  «Scripsit  etiam  Secundus,  et  ad  se  ipsum  missos  a  curatore  et  or- 
dinecenturionem  cl  beneficiarium,  quipeterent  divinoscodices  oxuren- 
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conte  lui-même  ces  faits  dans  une  lettre  à  Mensurius, 
avec  le  désir  visilDle  d'opposer  son  attitude  à  celle  de 
son  prudent  collègue  ;  mais  nous  devons  ajouter  que, 
quelques  années  plus  tard,  au  synode  de  Cirta,  après 
avoir  convaincu  de  faiblesse  plusieurs  évèques  de  sa  pro- 
vince, ce  prélat  si  enclin  à  faire  connaître  son  courage  ne 
put  répondre  à  la  question  qu'ils  lui  posaient  :  «  Com- 
ment, n'ayant  point  pris  la  fuite,  et  étant  demeuré 
longtemps  entre  les  mains  des  hommes  de  la  police, 
as-tu  été  ensuite  renvoyé  indemne,  si  tu  n'as  rien  li- 
vré (1)?  »  Il  est  permis  de  croire  que  Secundus  se  van- 
tait, et  de  donner  la  préférence,  entre  toutes  les  ver- 
tus des  temps  de  persécution,  à  la  prudence  qui  évite 
les  chutes  et  à  l'humilité  qui  voile  les  mérites. 

Mensurius,  heureusement,  n'est  pas  le  seul  prélat 
africain  qui  ait  montré  l'exemple  de  ces  vertus.  Plus 
d'un,  parmi  les  chefs  des  Églises,  trouva  le  salut  dans 
la  fuite;    car   la  tempête,   dit  saint  Optât,   épargna 


dos,  eisque  respondisse  :  o  Christianus  sum  et  episcopus,  non  Iraditor.  » 
Et  cuni  ab  eo  vellent  aliqua  ecbola  aut  quodcunque  accipere,  neque 
hoc  eis  dédisse,  exeraplo  Eleazari  Machabaei,  qui  nec  fingere  voluit 
suiilani  carncm  se  manducare,  ne  aliis  prseberel  pricvaricationis  exem- 
plum.  »  Saint  Augustin,  Brev.  coll.  cum  donat..  111.  25.  Cf.  II  Ma- 
chab.,  VI,  21-28. 

(1)  «  Quomoflo  ipse  detenlus  et  conviclus  et  nolens  aliquid  tradere, 
nihil  pâli  et  diinitti  poluerit.  »  Saint  Augustin,  ibid..  27.  — «Tu  quid 
egisti,  qui  tentus  es  a  curatore  et  oïdine  ut  Scripluias  dares?  quomodo 
te  liberasti  ab  ipsis,  nisi  quia  dedistiaut  jussisti  dare  quodcumque?  » 
Actes  du  concile  de  Cirta,  dans  Contra  Cresconium,  III,  30.  —  «  Et 
cum  ipse  Secundus  a  Purpurio  increparetur,  quod  et  ipse  diu  apud 
stationarios  fuerit,  et  non  fugerit,  sed  diniissus  sit,  non  sine  causa 
dimissuin  fuisse,  nisi  quiatiadiderat  :  jam  omnes  erecli  cœperant  inur- 
inurare.  «  Saint  Optât,  De  schism.  dopaf.,  I,  14. 
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ceux  qui  se  tenaient  cachés  (1).  De  ce  nombre  était 
Félix,  évèque  d'Aptonge,  plus  tard  accusé  faussement 
de  tradition  par  les  donatistes,  et  réhabilité  dans  un 
jugement  solennel.  Son  peuple  avait  été  pris,  à  la 
nouvelle  de  la  persécution,  d'une  de  ces  terreurs  pa- 
niques, non  moins  fréquentes  et  aussi  contagieuses 
que  les  accès  d'héroïsme,  dans  une  province  où  se 
rencontraient  sans  cesse  les  extrêmes.  Voici  en  quels 
termes  le  païen  Affius  Caecilianus,  duumvir  d'Aptonge, 
retraçait,  onze  ans  plus  tard,  les  faits  qui  se  passè- 
rent sous  ses  yeux.  «  Ce  furent  les  chrétiens  eux-mê- 
mes qui  m'envoyèrent  trouver  dans  le  prétoire,  me 
demandant  :  «  Le  précepte  sacré  des  empereurs  vous 
est-il  parvenu?  »  Je  répondis  :  «  Non,  mais  jel'ai  déjà 
vu  exécuter  à  Zama  et  à  Furnes  (2),  où  l'on  a  démoli 
les  basihques  et  brûlé  les  Écritures.  Apportez  donc 
celles  que  vous  avez,  afin  d'obéir  au  sacré  précepte.  » 
Ils  envoient  alors  à  la  maison  de  l'évèque  Félix, 
pour  en  retirer  les  Écritures  et  les  livrer  au  feu  con- 
formément à  la  loi.  Galatius  m'accompagna  au  lieu 
où  ils  avaient  auparavant  coutume  de  se  rassembler. 
Là,  nous  primes  la  chaire  (épiscopale)  et  des  épitres 
salutatoires  (3)  ;  toutes  les  portes  furent  brûlées,  selon 


(1)  «  (Peiseciilio)  latentes  dimisit  ilkesos.  »  Saint  Optât,  J,  13. 

(2)  Il  y  avait  un  muaicipinm  Furaitanum  et  \\n  Zama  sur  la  li- 
mite de  la  Byzacène  et  de  l'Afrique  proconsulaire:  Ephemeris  Epigra- 
phicu,  t.  Vir,  n<"*  T5  et  81,  p.  26  et  28. 

(3)  Epistolas  salulatorias.  «  Je  pense  que  parce  mot  il  faut  surtout 
entendre  les  éiiitrcs  que  les  évéques  t-changeaient  pour  recoinmand<'r 
des  frères  en  voyage,  et  qui  furent  connues  au  quatrième  siècle  sous 
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l'ordre  impérial.  Mais  les  agents  que  j'avais  envoyés 
à  la  maison  de  l'évèque  me  répondirent  qu'il  était 
absent  (1).  »  Peut-être  Félix,  connaissant  la  faiblesse 
de  ses  ouailles,  s'était-il  enfui  afin  de  leur  épargner 
la  tentation  de  le  livrer  lui-même.  Mais,  avant  de 
partir,  il  avait  eu  soin  de  déposer  entre  les  mains  de 
chrétiens  quïl  croyait  plus  fermes  que  les  autres  (et 
qui  trahirent  sa  confiance)  les  manuscrits  précieux  de 
son  Église  (2). 

Cependant,  si  belle  que  soit  la  prudence  et  si  loua- 
ble que  soit  la  retraite,  d'autres  exemples  sont  quel- 
quefois nécessaires  pour  ranimer  les  courages  et  ré- 
veiller la  foi.  La  raison  nest  persuasive  que  si  de 
temps  en  temps  l'enthousiasme  vient  animer  son  lan- 
gage. Après  les  conseils  de  la  sagesse,  les  peuples  ai- 
ment à  goûter  la  poésie  du  sacrifice.  Celle-ci  ne  man- 
(jua  point  à  la  crise  que  nous  étudions.  Il  y  eut  des 
héros,    d'autant  plus  vrais   et  plus   touchants  qu'ils 


le  vocable  d'e/Jt-stolcC  formula'.  «  De  Rossi.  De  origine,  Itistoria,  indici- 
busscrinii  et  bibliothecxsedis  apostoUcx,^.  xv. 

(1)  «  MiU.unt  ad  nie  in  piœtorio  ipsi  chiistiani,  ut  dicLM-ent  :  «  Sacrum 
<<  prœceptuin  ad  te  peivenit?  »Ego  dixi  :  '<  Non.sed  vidi  jarnexenipla.  Et 
«  Zamae  et  Furnisdirui  basilicas  et  uii  Scripturas  vidi.  Itaque  proferte, 
«  siquas  Scripluras  habetis,  ut  jussioni  sacrie  pareatis.  »  Tune  mittunt 
in  domum  episcopi  Felicis,  ut  toUerentinde  Scripturas,  utexuri  possint 
secundum  sacrum  prœceptum.  Sic  Galatius  noi>iscum  perrexit  ad  lo- 
cum,  ubi  orationcs  celebrare  consueti  fuerant.  Inde  cathedram  tolli- 
mus,  et  epistolas  salulatorias,  et  ostia  omnia  combusta  sunt  secundum 
sacrum  prœceplum.  Et  cumad  domum  ejusdem  Felicis  episcopi  mitte- 
remus,  renuntiavorunt  officiales  publicL  illum  absentem  esse.  »  Gesta 
proconsularia  quibus  absolutiis  est  Félix  à  la  suite  du  t.  IX  des  Œu- 
vre de  saint  .\uguslin,  éd.  Gaume,  col.  1087-1088). 

(2)  '<  Codicos  pretiosos  deificos  undecim.  »  Ibid. 
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attendirent  le  péril  au  lieu  de  l'aller  chercher,  et 
n'écoutèrent  que  la  voix  du  devoir,  sans  y  mêler  d'os- 
tentation ou  d'amour-propre. 

De  ce  nombre  fut  un  autre  Félix,  évèque  de  Tibiuca, 
dans  l'Afrique  proconsulaire  (1).  L'édit  ne  fut  affiché 
dans  cette  ville  que  le  5  juin.  Le  jour  même,  Magni- 
lianus,  curateur  de  la  cité,  fit  comparaître  «  les  an- 
ciens du  peuple  »  chrétien,  c'est-à-dire  les  membres 
du  clergé.  En  l'absence  de  l'évèque,  qu'une  affaire 
avait  appelé  à  Carthage,  le  prêtre  Aper,  les  lecteurs 
Gyrus  et  Vital,  furent  amenés  devant  le  magistrat. 
«  Avez  vous  leslivres  divins  (2)?»  leur  demanda  celui-ci. 


(1)  La  plupart  des  manuscrits  attribuent  à  Félix  le  titre  d'episcopus 
Tubizacensis  ou  Tubizocensis.  Tubzocensis,  Tubzuzensis.  Dans  son 
édition  des  Actes,  Surius  l'appelle  cpiscopvs  Tibiurensis.  Baronius  a 
mis  Thibarensis,  de  la  ville  de  Thibaris  bien  connue  par  l'épitre  5G 
de  saint  Cyprien.  Le  martyrologe  de  Bède  nomme  Tibiuca,  qui  se  re- 
trouve dans  des  manuscrits  des  Actes  consultés  par  les  Bollandistes.  Il 
résulte  du  texte  même  des  Actes  que  la  ville  épiscopale  de  Félix  était 
dans  l'Afrique  proconsulaire.  Un  grand  nombre  des  villes  de  cette  pro- 
vince portent  des  noms  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  ceux  que  nous 
venons  de  citer  :  ainsi  Tubernus,  Thimida.  Tuburbo,  Thurris,  Thuc- 
cabor.  Thugga,  Tuburnic,  Tubursicurn  Bure.  Morcelli  {Africa  chris- 
tiana.t.  I,  p.  .318;  ci.  Corpus  inscr.  lat.,  t.  VIII,  p.  J 77)  pense  que 
Félix  était  évèque  de  cette  dernière  ville,  episcopus  Tubiirsicuburen- 
sis.  Tillemont  suit  Baronius,  et  fait  saint  Félix  évèque  de  Thibaris, 
également  située  dans  la  province  proconsulaire 'cf.  W'ûmànns,  Exempla 
inscript.,  23ôlj.  J'incline  plutôt  vers  Thibica,  identique  à  Tibiuca  du 
martyrologe  de  Bède  et  des  manuscrits  bollandiens.  Bède  dit  que  la 
ville  habitée  par  Félix  était  distante  de  Carthage  de  35  milles  seulement  : 
«  suntinter  Carlhaginem  et  Tibiucam  millia  passuum  Iriginta  quinque;  » 
or  entre  Carthage  et  Thibica  il  n'y  a  guère,  à  vol  d'oiseau,  plus  de 
43  milles,  distance  approximativement  peu  différente. 

(2)  «  Libros  deificos.  »  Cf.  dans  les  Gesta  proconsvlaria  de  Félix 
d'Aptonge  :  «  codices  deificos.  » 
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«  Nous  les  avons.  »  répondit  Aper.  «  Donnez-les,  pour 
qu'ils  soient  brûlés,  »  commanda  le  curateur.  <(  Ils 
sont  chez  notre  évèque,  »  dit  Aper.  «  Où  est-il? —  Je 
lig-nore,  — Vous  serez  détenus,  jusqu'au  jour  où  vous 
comparaitrez devant  le  proconsul  Anulinus.  »  Le  len- 
demain, l'évèque  revint  de  Carthaue.  Magnilianus  se 
le  fit  amener.  «  Évèque  Félix,  dit-il,  donne  les  livres 
et  les  papiers  que  tu  possèdes.  —  Je  les  ai,  mais  je  ne 
les  donne  pas.  —  L'ordre  des  empereurs  doit  préva- 
loir sur  tes  paroles.  Donne  les  livres,  afin  qu'on  les 
brûle.  —  Mieux  vaut  me  brûler  moi-même  que  les 
di^'ines  Écritures  :  il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes.  —  La  volonté  des  empereurs  doit  être  préférée 
à  la  tienne.  —  La  volonté  de  Dieu  doit  être  préférée 
à  celle  des  hommes.  —  Réfléchis,  »  dit  le  magistrat. 
Le  troisième  jour,  il  fit  comparaître  de  nouveau 
Félix.  «  As-tu  réfléchi?  —  Ce  que  j'ai  répondu,  je  le 
répète,  et  suis  prêt  à  le  redire  devant  le  proconsul. — 
Tu  iras  donc  au  proconsul  et  tu  lui  rendras  raison.  » 
Le  décurion  Celsinus  fut  chargé  de  le  conduire.  Mais 
le  voyage  ne  se  fit  pas  tout  de  suite,  car  Félix  ne 
partit,  chargé  de  chaînes,  que  le  2 i  juin  :  arrivé  le 
même  jour  dans  la  capitale  de  la  province ,  il  fut 
mis  en  prison.  Le  lendemain,  dès  l'aube,  on  le  mena 
devant  le  proconsul.  «  Pourquoi  ne  livres-tu  pas  tes 
vaines  Écritures?  »  lui  dit  Anulinus.  «  Je  les  ai,  mais 
je  ne  les  donnerai  pas,  »  répondit  Félix.  Le  proconsul 
commanda  de  l'enfermer  dans  le  cachot  souterrain  (1), 


(I)  «  In  ima  parte  carceris.  » 

IV.  .  14 
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réservé  aux  grands  criminels.  Après  seize  jouis  on 
l'en  tira .  tout  enchaîné,  pour  le  conduire  de  nou- 
veau devant  le  proconsul  :  c'était  la  quatrième  heure 
de  la  nuit,  environ  dix  heures  du  soir.  «  Pourquoi 
ne  donnes-tu  pas  tes  vaines  Écritures?  «  demanda  en- 
core Anulinus  :  «  Je  ne  les  donnerai  pas,  »  répondit 
toujours  Tévèque.  Anulinus.  qui  répugnait  à  verser 
le  sang-  pour  une  telle  cause,  comme  on  l'a  vu  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  accepta  le  subterfuge  de  Men- 
surius,  Semble  avoir  voulu,  cette  fois  encore,  se  sous- 
traire à  la  nécessité  de  prononcer  une  condamnation 
capitale.  Comme  le  gouverneur  de  la  province  pro- 
consulaire, par  privilège,  ne  relevait  pas  du  vicaire 
chargé  de  l'administration  supérieure  du  diocèse 
d'Afrique,  mais  dépendait  directement  de  l'empe- 
reur (1),  il  rendit,  le  25  juillet,  une  sentence  paria- 
quelle  était  ordonné  le  renvoi  de  Félix  au  tribunal  de 
Maximien. 

L'évêque,  neuf  jours  après,  fut  embarqué.  On  le 
mit  avec  les  animaux,  au  fond  du  navire,  sans  air, 
sans  lumière  et  sans  nourriture.  Les  matelots  firent 
escale  à  Agrigente ,  où  les  frères  vinrent  visiter  le 
martyr  ;  puis  à  Catane,  où  il  fut  encore  l'objet  de  la 
vénération  des  fidèles  ;  enfin  à  Messine.  Repoussé 
peut-être  par  les  vents  contraires,  le  navire  ne  fran- 
chit pas  le  détroit,  et  redescendit  le  long  de  la  côte 
orientale  de  la   Sicile,  jusqu'à  ïauromenium.  Dans 


(1)  Notilia  Dignitaiuiii.  Occid.,  2;  BOckinj;.  t.  II,  p.  4lS.  Cf.  VVil- 
lems, /e  Droit  public  romain,  j».  597. 
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cette  dernière  ville ,  l'évêque  reçut  encore  les  hom- 
mages des  chrétiens.  De  là,  suivant  les  rivages  de  la 
Grande  Grèce ,  les  navigateurs  arrivèrent  à  l'entrée  du 
golfe  de  Tarente  :  Félix  fut  débarqué  à  Rulo,  petit 
port  de  Lucanie  aujourd'hui  inconnu,  et  conduit  en 
Apulie.  au  pied  de  l'Apennin,  dans  la  ville  de  Ve- 
nouse.  Le  plus  haut  représentant  de  l'empereur,  le 
préfet  du  j)rétoire  d'Itahe,  s'y  trouvait.  Il  fit  délivrer 
le  martyr  de  ses  chauies,  puis  lui  dit  :  «  Félix,  pour- 
quoi ne  donnes-tu  pas  les  Écritures  du  Seigneur  (1)? 
est-ce  parce  que  tu  ne  les  possèdes  pas?  —  Je  les 
possède,  répondit  l'évêque,  mais  je  ne  les  donne  pas.  » 
ha  sentence  ne  se  fit  pas  attendre  :  «  Tuez  Félix  avec 
le  glaive,  »  dit  le  préfet.  <(  Grâces  vous  soient  ren- 
dues, ô  Seigneur,  qui  avez  daigné  me  délivrer  !  » 
s'écria  le  martyr.  On  le  mena  au  lieu  de  l'exécution. 
C'était  le  30  août  :  la  lune  était  rouge  comme  du  sang, 
rapporte  le  narrateur.  Félix  leva  les  yeux  au  ciel,  et 
dit  à  haute  voix  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  rends  grâces. 
Voilà  cinquante  ans  que  je  suis  en  ce  monde.  J'ai  con- 
servé la  virginité,  j'ai  gardé  vos  Évangiles,  j'ai  prêché 
la  foi  et  la  vérité.  J'incline  devant  vous  la  tète  pour 
être  immolé,  6  Seigneur  Jésus-Christ,  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre,  Dieu  éternel,  à  qui  soit  gloire  et  magni- 
liccnce  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  »  Ayant 
prononcé  cette  belle  oraison,  il  tendit  le  cou  et  fut 
décapité  (2). 


il)  «  Scripluras  doininicas.  » 

[2]  ActaS.  l'elkis,  episcopi  et  martijris,  ddnnïiu'uMui,  p.  376-378 
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La  province  proconsulaire  n'eut  pas  seule  des  mar- 
tyrs :  la  Xumidie,  témoin  de  chutes  nombreuses,  vit 
aussi  de  belles  victoires  dès  cette  première  phase  de 
la  persécution  (1).  Bien  différents  des  évêques  tradi- 
teurs  dont  nous  avons  parlé,  ou  de  cette  lâche  po- 
pulation d'Aptonge  qu'on  a  vue  se  ruant  à  l'apos- 
tasie, des  laïques  numides  surent  mourir  plutôt  que 
de  livrer  aux  agents  du  président  Florus  (2)  les  Écri- 
tures sacrées.  »  Beaucoup,  arrêtés  à  cause  de  leur  re- 
fus, souffrirent  des  maux  de  toute  sorte,  affrontèrent 
les  plus  cruels  supplices,  et  furent  mis  à  mort  :  aussi 
les  honore-t-on  à  bon  droit  comme  martyrs ,  et  les 
loue-t-on  de  n'avoir  pas  donné  leurs  Bibles ,  imitant 
cette  femme  de  Jéricho,  qui  ne  voulut  pas  livrer  à 
ceux  qui  les  cherchaient  les  deux  espions  juifs,  figures 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  (3').  »  Parmi 
ces  courageux  chrétiens  on  comptait  «  non  seulement 
des  gens  de  rien .  mais  encore  des  pères  de  fa- 
mille (i)  »   :  »  patresfamilias  est  ici  opposé  à  infimi. 


(1)  «  PersecuUouein  tradeiidormucodicuin,  »  dit  saint  Augustin,  Con- 
tra Cresconium.  III,  29. 

(2)  Ibid.  Cf.  saint  Optât,  De  schism.  donat.,  III,  8. 

(3}  «  ...  Ipse  (Secundus)  narravit  in  Nuraidia  persecutores  quidege- 
rlnt  :  et  qui  coinpreheasi  et  Scripturas  sanctas  tradere  nolenles,  et 
multa  mala  passi  et  gravissiinis  suppliciis  excruciati  et  occisi  sunt  : 
eosque  honorandos  pro  martyrii  sui  nierito  coinmendavit,  laudans  eos 
non  Iradidisse  Scripturas  sacras,  illius  mulieris  excniplo.  quœ  duos 
pxploratores  in  Jéricho,  in  ijuibus  figurarcutur  duo  Testamenta,  Vêtus 
et  Novum,  tradere  noluit.  »  Saint  Augustin,  Brcr.  coll.  cum  donat.. 
III,  25.  Cf.  Josiié,  II. 

(4)  «...  Idem  Secundus  non  quosiibctinfiuios,  sed  eliani  patresfami- 
lias, cum  hoc  idem  persecutorihus  respondisseut,  crudelissimis  morli- 
bus  divit  occisos.  »  Ibiil.,  27. 
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non  sans  doute  pour  marquer  cette  distinction  légale 
de  Yhumilîor  et  de  Ylioneslior  qui  n'avait  pas  de 
raison  d'être  dans  la  langue  chrétienne,  mais  pour 
montrer  que  plusieurs  des  laïques  martyrisés  par 
Florus  eurent  le  mérite  de  sacrifier,  avec  leur  vie,  ce 
qui  lui  donne  surtout  du  prix  en  ce  monde,  les  joies 
de  la  famille,  les  charg-es  honorables  de  la  propriété, 
les  avantages  et  la  dignité  d"une  haute  situation  so- 
ciale (1). 

Gomme  il  arriva  dans  toutes  les  persécutions,  le 
courage  des  martyrs,  les  excès  de  leurs  ennemis, 
touchèrent  des  cœurs  généreux.  C'est  ainsi  qu'Arnohe, 
païen  zélé,  parait  avoir  été  amené  au  christianisme. 
Il  professait  la  rhétoric[ue  à  Sicca,  dans  la  province 
proconsulaire  (2  ,  et  avait  eu  Lactance  pour  élève  (3). 
De  même  que  beaucoup  de  lettrés,  Arnobe  attaqua 
souvent  la  religion  du  Christ  dans  ses  leçons  ou  ses 
lectures  publiques  (i).  Cependant,  voyant  renverser 
des  édifices  qui  n'avaient  jamais  abrité  que  des  réu- 
nions innocentes,  ou  brûler  des  livres  remplis  de 
hautes  et  pures  pensées,  il  eut  un  mouvement  de  ré- 


(1)  C'est  dans  un  sentiment  analogue  qu'Origènc  mettait  au-dessus 
du  martyre  que  pourrait  subir  un  homme  comme  lui,  pauvre  et  sans 
famille,  le  sacrifice  de  son  ami  Auibroise,  obligé  d'abandonner  pour  le 
Christ  femme,  enfants,  rang,  richesses.  Exhort.  ad  mart.,  15.  Voir 
Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié'  du  troisième 
siècle,  p.  206. 

(2)  Dans  la  partie  de  la  Numidie  qui  dépendait  de  la  province  pro- 
consulaire. 

(3)  Saint  Jérôme,  De  viris  ilîusfribus,  80. 

(4)  Ibi'l..  79. 
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volte.  Le  sincère  penseur  sindigna  de  destructions 
barbares,  qui  contrastaient  avec  la  tolérance  de  l'au- 
torité publique  pour  des  théâtres  déshonorés  par  des 
fêtes  impures,  ou  pour  des  poèmes  dans  lesquels  les 
bonnes  mœurs  n'étaient  pas  moins  outragées  que  les 
dieux  (1).  Il  lui  parut  que  le  paganisme,  fermant 
les  yeux  sur  l'impiété  vulgaire,  avait  peur  de  la  vé- 
rité :  il  se  demanda  si.  quelque  jour,  on  ne  détrui- 
rait pas  aussi  les  livres  des  philosophes,  de  Cicérou 
par  exemple,  coupables  d'attaquer  par  la  raison  ce 
polythéisme  croulant  de  toutes  parts,  que  les  chré- 
tiens battaient  en  brèche  au  nom  de  la  révélation  2) . 
Le  spectacle  des  souffrances  de  ceux-ci,  en  Afrique 
et  en  Numidie,  acheva  ce  travail  intérieur  :  un  songe 
ou  une  vision,  dit  saint  Jérôme,  pressa  enfin  Arnobe 
de  se  soumettre  au  Christ  (3).  C'est  alors  que,  obligé 
de  rassurer  les  fidèles  de  Sicca,  qui  l'avaient  eu  long- 
temps pour  adversaire  et  voyaient  avec  défiance  venir 
à  eux  un  tel  prosélyte,  le  rhéteur  converti  écrivit 
ses  Disputes  contre  les  païens  [ï).  composées,  ainsi  que 
l'indique  maint  passage,  parmi  les  souffrances  et  les 
menaces  do  la  persécution  (5). 


(1)  Arnobe,  Adv.  mit..  IV.  18,  3G. 

(2)  Ibid.,  III,  7. 

(3)  Saint  Jérôme,  De  viri.s  illii  s  tribus,  711. 

(4)  Ibid.  —  Son  livre  a  pour  titre  Disputalioncs  adver.sus  fjentes. 
ou  plutôt,  scion  l'autorité  d"un  manuscrit  do  la  Bibliollièque  natio- 
nale, adver.siis  nalioncs. 

(5/  1.  26;  11.  77;  III.  36;  IV.  3i;.  elc. 
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Les  nouveaux  édits. 

Pendant  qii'Arnobe  se  convertit  à  Siccca,  son  com- 
patriote Lactance  enil)rasse  la  foi  à  Nicomédie,  où 
hioclétien  lui  avait  confié  une  chaire  de  rhétorique  : 
tous  deux,  gagnés  au  Christ  en  le  voyant  souffrir 
dans  ses  membres,  continuaient  ainsi  la  lignée  des 
rhéteurs  chrétiens  qui,  depuis  Minucius  Félix  et  Ter- 
tulUen,  étaient  sortis  de  l'Afrique  (1).  Mais  si  la  per- 
sécution avait  cet  effet  sur  de  nobles  cœurs,  elle  en 
produisait  un  tout  autre  sur  les  âmes  basses,  toujours 
prêtes  à  se  tourner  contre  les  vaincus. 

((  A  l'époque,  dit  Lactance,  où  fut  renversée  l'église 
de  Nicomédie,  »  c'est-à-dire  vers  le  temps  où,  dans 
cette  ville,  coula  le  sang  des  martyrs  à  la  suite  de 
l'incendie  du  palais,  un  philosophe  «  vomit  trois  livres 


I)  Le  livre  de  LactaïKe  intitulé  De  opi/icio  Dci  semble  le  premier 
ouvrage  écrit  a[>rcs  sa  conversion  :  il  parle  des  chrétiens  en  termes 
encore  timides  et  se  représente  lui-inê:iic  comme  vivant  dans  le  trou- 
ble et  la  pauvreté,  «  quam  minime  sim  quictus  et  in  summis  necessi- 
tatibus.  »  On  se  figure  aisément  un  mailre  nouvellement  converti,  qui 
perd  à  la  fois  sa  cliaire  officielle  et  la  i>lupart  de  ses  élèves.  Rien  dans 
les  écrits  de  Lactance  n'indique  à  quel  moment  précis  de  la  persécu- 
tion il  passa  du  i)aganisme  à  la  foi  clirélienne.  Cependant  la  vivacité 
avec  laquelle,  dans  le  De  mort,  pers.,  il  dépeint  les  souffrances  infli- 
gées aux  chrétiens  de  >"icomédie  au  commencement  de  303  montre  que 
la  vue  de  celles-ci  lit  une  grande  impression  sur  son  esprit,  et  peisnet 
de  penser  que  sa  conversion  date  de  cette  année. 
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contre  la  religion  et  le  nom  chrétien  (1).  »  Lactance 
a  tracé  d'une  plume  vengeresse  le  portrait  de  ce 
pamphlétaire,  qui  choisissait  pour  accahler  les  fidèles 
l'heure  où  ils  ne  pouvaient  se  défendre.  C'était,  parait- 
il,  un  parfait  hypocrite,  ami  des  richesses  et  du  plaisir, 
occupé  avant  tout  de  faire  sa  cour  aux  empereurs. 
Il  exaltait  la  sagesse  et  la  piété  de  ceux-ci,  et  les 
louait  de  défendre  la  religion  en  réprimant  une  su- 
perstition impie  et  puérile.  Avec  une  feinte  douceur 
il  suppliait  les  chrétiens  de  revenir  au  culte  des  dieux 
et  de  quitter  une  foi  qui  les  exposait  k  de  cruels  tour- 
ments. Il  essayait  même,  à  l'exemple  de  Porphyre, 
avec  lequel  on  l'a  confondu  à  tort  (2),  de  réfuter  par 
le  raisonnement  la  doctrine  chrétienne;  mais,  con- 
naissant celle-ci  plus  mal  encore  que  ses  devanciers, 
il  échouait  misérablement.  Son  livre  ne  lui  gagna 
même  pas,  dit-on,  l'estime  des  païens,  honteux  de  voir 
ainsi  frapper  des  gens  à  terre  :  et  la  faveur  des  empe- 
reurs se  détourna  d'un  auxiliaire  compromettant  (3). 
Plus  habile  fut  Hiéroclès.  Cet  adversaire  du  chris- 
tianisme venait  d'être  appelé  du  gouAernement  de 
Palmyre  à  la  préfecture  de  Bithynie,  où  son  prédé- 
cesseur Flaccillus,  «  qui  n'était  pas  un  petit  homicide,  » 
selon  le  mot  de  Lactance  (i),  avait,  dans  la  persécu- 


(1)  Lactance,  Biv.  liisf.,  V,  2. 

(2)  Voii'Tilleniont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  612,  noie  xxin 
sur  Dioclétien. 

(3)  Lactance.  Biv.  Inst.,  V,  2. 

(4)  «  Flaccinumprcefectuni.non  pusilluni  homicidam.  »  Lactance,  De 
mort,  pcrs.,  16. 
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tion  locale  de  iXicomédie,  servi  avec  zèle  les  fureurs 
de  Galère  et  les  terreurs  de  Dioclétien.  Hiéroclès  pa- 
raît avoir  choisi  le  moment  de  sa  nomination  à  cette 
nouvelle  préfecture  pour  puJilier  l'écrit  composé  pen- 
dant son  séjour  dans  la  capitale  du  désert.  «  C'était 
un  ouvrage  en  deux  livres,  qu'il  intitula  non  pas 
Contre  les  chrétiens,  afin  de  n'avoir  pas  l'air  de  les 
poursuivre  dans  un  esprit  d'hostilité,  mais  Aux  chré- 
tiens (1),  afin  de  faire  croire  qu'il  voulait  leur  donner 
des  conseils  huuiains  et  ])ienvcillants.  Il  s'efforce  d'y 
établir  la  fausseté  de  la  sainte  Ecriture,  comme  si 
elle  était  toute  remplie  de  contradictions.  Il  expose  les 
chapitres  qui  paraissent  en  désaccord  entre  eux  ;  il 
les  énumère  en  si  grand  nomlîre  et  avec  une  telle 
connaissance  du  sujet,  qu'il  semblerait  parfois  avoir 
professé  la  religion  ([u'il  attaque  (2).  » 

Un  des  traits  où  se  montre  l'orgneil  du  fonction- 
naire romain,  c'est  le  dédain  avec  lequel  il  parle  des 
apôtres,  gens  qui  gagnaient  leur  vie  par  le  produit 
de  leur  pêche  et  le  travail  de  leurs  mains.  «  On  dirait 
qu'il  souffre  que  ce  ne  soit  pas  un  Aristarque  ou  un 
Aristophane  qui  ait  narré  les  faits  évangéliques  (3).  » 


(1)  Le  t'.lrc  du  livre  est  Aoyo;  ^lÀîl-r/Jr,;  Ttpo;  Tùù;-/piaTicic/0'JC,  liUéia- 
lement  Discours  ami  de  la  vcrile  aux  chrétiens,  ou  peul-êtio  siin|ilc- 
ment  'O  çOa/rjÔYi;,  l'Ami  de  la  vérité. 

(2)  Lactauce,  Bii\  last.,  V,  3.  Tel  n'est  pas  le  sonlinipiit  «l'Eusèbe 
{Coulro  Ilieroclem.  1),  qui  ne  voit  dans  celte  |)artie  du  Pliilatèthe 
<|uune  rcpioduclion  servile  des  objections  déjà  faites  par  d'autres  au- 
teurs. 

(3)  Lactance,  Le. 


LES  NOIVEAI  \  EDITS.  21<t 

Sur  la  vie  de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  Hiéroclès 
a  recueilli  ou  inventé  des  contes  absurdes  :  «  il  affirme 
(jue  le  Christ  lui-même,  ayant  été  exilé  par  les  Juifs, 
se  livra  au  brigandage  à  la  tète  d'une  troupe  de  neuf 
cents  hommes  (1).  »  Le  caractère  le  plus  original  de 
son  livre  est  un  retour  à  la  perfide  tactique  qui  semble 
;i\oir  été  imaginée  au  commencement  du  troisième 
siècle  dans  les  salons  de  l'impératrice  Julia  Domna. 
IMiilostrate  y  composa  alors  une  sorte  d'Év^angile 
païen,  où,  sous  les  traits  d'Apollonius  de  Tyane,  pa- 
raissait une  contrefaçon  du  Christ  (2).  Hiéroclès  s'en 
empare,  comme  si  le  roman  de  Philostrate  avait  une 
valeur  historique  comparable  à  celle  de  l'Évangile  : 
il  oppose  les  prétendus  miracles  d'Apollonius  aux 
miracles  du   Sauveur,  et,  de  ce   qu'Apollonius   n'est 


Il  E>t-ce.  comme  l'a  pensé  M.  Vigoiiroiix.  iiti  trait  emprunté  à  lliis- 
It lire  de  David  (/ /fe»/.).  et  appliqué  inaladioilement  à  Noire-Seigneur  .' 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  un  souvenir,  haineusement  travesti,  des  foules 
«jui  suivaient  celui-ci  dans  ses  pérégrinations  à  travers  la  Judée  ou  au 
désert  ? 

'î)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendont  la  première  moitié  du 
troisième  siècle.  ]).  fi8.  On  discute  encore  la  question  de  savoir  si 
l'hilostrate,  qui  ne  nomme  jamais  les  chrétiens,  chercha  réellement  à 
poser  son  héros  en  rival  du  Ciirist.  La  négative  a  été  récemment  soute- 
nue avec  talent  par  M.  Jean  Réville  ilu  fietiçiion  à  Rome  sous  les  Sé- 
rères.  p.  228);  mais  elle  ne  saurait  prévaloir  contre  tant  de  traits  de  la 
vie  d'A|)ollonius  qui  semblent  calqués  sur  les  quatre  Évangiles  et  les  Actes 
des  apôtres,  avec  l'addition  d'un  merveilleux  analogue  à  celui  des  Évan- 
giles apocryphes.  Telle  est. l'opinion  des  esprits  les  i)lus  dissemblables 
de  15aur.  de  Friediander.  de  Von  Reuniont.  de  M.  de  Pressensé.  de 
M.  Albert  Héville.  de  M.  Aube,  de  M.  Hoi^sier.  de  l'auteur  du  savant 
article  sur  Apollonius  de  Tyane  dans  le  Dictionanj  of  Christian  bio- 
ijraplnj,  comme  de  M^'"  Freppel.  de  M.  de  Chanii>agny.  de  M.  l'abbé  Vi- 
gouroux. 
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({111111  homme,  il  conclut  que  Jésiis-Clirist  n'est  pas 
Dieu  (1). 

Par  cette  conclusion,  la  tactique  de  Philostrate  était 
en  quelque  sorte  retournée  ;  car  le  rhéteur  du  troi- 
sième siècle  avait  voiihi  faire  de  son  héros  un  dieu, 
et  y  avait  en  partie  réussi,  puisque  des  temples  s'é- 
levaient en  son  honneur  :  au  milieu  du  quatrième 
siècle  le  sophiste  Eunape.  plus  fidèle  à  la  prétention 
de  Philostrate,  dira  que  celui-ci  n'aurait  pas  dû  inti- 
tuler son  livre  :  «  Vie  d'Apollonius,  mais  Vie  d'un  dieu 
parmi  les  hommes  (2).  »  Peu  importait  sans  doute  à 
Hiéroclès  :  ce  qu'il  cherchait,  c'était  à  faire  du  ro- 
man païen  une  machine  de  guerre  contre  rÉvangile, 
à  rabaisser  le  Christ  plutôt  qu'à  exalter  Apollonius. 
A  toutes  les  époques,  les  adversaires  du  christianisme 
se  sont  moins  piqués  de  suite  dans  les  idées  que  d'ha- 
bileté dans  l'attaque,  et  les  variations  leur  ont  peu 
coûté  pourvu  que  l'objet  de  leur  haine  fût  atteint. 
Hiéroclès  put  se  glorifier  de  ce  triste  succès  :  son  livre, 
paraissant  à  l'heure  où  la  dispersion  des  assemblées 
chrétiennes,  la  destruction  d'innombrables  exemplai- 
res de  l'Ecriture  sainte  rendaient  presque  impossible 
de  lui  répondre,  troubla  beaucoup  de  fidèles,  déjà 
ébranlés  par  la  persécution,  et  fournit  des  arguments 
à  leurs  adversaires.  Après  la  paix  de  l'Église,  Eusèbe 
se  croira  obligé  de  le  réfuter  comme  celui  de  Por- 


(1)  Laclance,  Dit'.  Inst.,  V,  3;  Eusèbe,  Conira  Hic.rnclcm,  2. 

(2)  Eunape,  Vitxsophist.,  proxm.  ;  éd.  Didot,  p.  45i 
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phyre  (1)  :  le  gouverneur  de  Bithynie  et  le  fondateur 
du  néoplatonisme,  celui-ci  en  Sicile,  celui-là  en  Asie, 
avaient,  en  effet,  travaillé  à  la  même  œuvre,  tous 
deux  essayant  de  détruire  l'Évangile  et  cherchant  à 
rétablir  le  paganisme  sur  de  nouvelles  bases  par  la 
conciliation  du  monothéisme  philosophique  avec  le 
polythéisme  traditionnel  ['2). 

Si  le  pamphlet  d'Hiéroclès  fut  publié  en  303, 
comme  je  le  suppose,  il  ne  resta  probablement  pas 
sans  influence  sur  le  parti  que  prit  Dioctétien  dans 
le  courant  de  cette  année ,  en  lui  faisant  croire  à  la 
faiblesse  de  la  religion  chrétienne  et  à  la  facilité  de 
la  détruire.  Des  inquiétudes  politiques,  adroitement 
exploitées,  poussèrent  plus  sûrement  encore  vers  des 
rigueurs  nouvelles  un  souverain  aussi  facilement 
effrayé. 

.  Eusèbe  nous  apprend  que,  peu  après  les  événements 
qui  avaient  ensanglanté  Nicomédie  au  commencement 
de  Tannée,  il  y  eut  des  troubles  en  Cappadoce  et  en 
Syrie,  où  des  usurpateurs  essayèrent  de  prendre  le 
pouvoir  (3),   et  que  ces  troubles  furent  le   prétexte 


(1)  Le  titre  complot  de  l'ouvrage  d'Eas;''bi>  contre  Hiéroclès  est  : 
Liber  contra  Hieroclem,  animadoersionas  lu  Philostrati  de  Apollo- 
nio  Tijanensi  conimeatarios  ob  institutam  cum  illo  ab  Hierocle 
Christi  coinparationem  adornatx.  Comme  ce  titre  l'indique,  Eusèbe 
attaque  seulement  la  partie  du  livre  où  le  gouverneur  de  Bithynie 
compare  Apollonius  à  Notre-Seigncur  Jésus-Christ;  le  reste  lui  paraît 
ne  pas  valoir  une  réfutation. 

(2)  Lactance,  Div.  Inst.,  V,  3. 

1,3)  OOit  eJ;  [laxpov  os  étépwv  y.aTàTr,vM£).iTr,vr;v  oO'tw  y.a/.oy(iï'vriv-y^o)pav, 
xal  a-j  7:i).'.'/  à),Xa)v  àtiçl  xriv  Sypiav  èm^JV'xi  Tvj  pa(7'.),£'.i  7t£TC£'.paix.£vwv... 
EusL'be,  Iltst.  Eccl.,  VIII,  G.  —  Le  pays  de  Mélitène,  dont  parle  Eusèb  e  . 
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d'une  recradcsceiice    de    persécution.    Lémeute    sy- 
rienne est  connue  par  un  récit  de  Libanius,   que  la 
plu[)art   des    historiens   s'accordent  à    y    rapporter. 
Cinq  cents    soldats   creusaient  la   rade  de  Séleucie. 
qui  servait  de  port  à  Antioche.  Ils  se  lassèrent  de  ce 
dur  travail,  de  même  que,  vingt  ans  plus  tôt.  les  lé- 
gionnaires  de    Probus  s'étaient  lassés  de  creuser  le 
canal  de  Sirmium  (1).  Comme  eux.  ils  se  révoltèrent  : 
mais,  n'ayant   pas  d'empereur  à  tuer,  ils  menacèrent 
la  vie  d'Eugène,  leur  commandant.  Celui-ci,  à  limi- 
tation du  préfet  d'Alexandrie  (2)  sous  Gallien    (car 
toutes  ces  séditions  se  répètent),  ne  vit  d'autre  moyen 
d'échapper  à  leurs  coups,  sinon  de  prendre  la  pourprr. 
Couvert   d'un  lambeau  de  drap    écarlate  arraché    à 
quelque  idole,  il  fut  conduit  dans  le  palais  impérial 
d'Autioche  et  proclamé  Auguste.  Mais  le  peuple  de  la 
ville  ne  se  souciait  pas  de  courir  les  périls  dune  ré^ 
volution  :  enhardi  par  le  petit  nombre  des  insurgés, 
il  se  porta  en  foule  vers  le  palais ,  s'en  empara  ,  ma>^- 


(>st  la  Petite  Annéiiio,  province  romaine,  distincte  de  la  Grande  Armé- 
nie, royaume  indépendant.  La  Petite  .\rménie,  Armenia  Minor,  dé- 
pendait de  la  Cappadoce  avant  la  multiplication  de>  divisions  i)rovin- 
ciales  en  297;  elle  forma  sou>Dioflétien  une  i>rovince  distincte,  pour 
être  subdivisée  encore  à  la  lin  du  quatrième  siècle.  Mélitène  était  sa 
ville  principale;  mais,  géograpliiquemenl,  cette  province  dépendait  de 
la  Cappadoce  :  une  inscription  chrétienne  de  Rome,  de  385.  nomme 
un  civem  Armeniarum  Cappadoce  ni.  >oir  Mommsen,  Mémoires  sur 
les  provinces  romaines,  [).  n-16,  38-40;  Marquardt,  Honiisclie  Staais- 
verwaltung,  t.  1,  p.  309,374;  de  Rossi,  J«5cr.  cliri.sf.  nrbis  Rnnhx . 
t.  I,  n"  3j5,  p.  155-15G;  7y«?/.  di  arcfi.  cris'..,  1869,  p.  91. 

(Ij  Voir  les  Dernières  Pcrsenidons  du  troisième  siècle,  \t.  293. 

(2)  Ibid.,  p.  185. 
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sacra  Eugène  et  ses  partisans.  A  minuit,  la  révolte 
était  vaincue.  Cependant  les  nouvelles  d'Antiochc 
firent  trembler  Dioclétien.  Il  avait  eu  peur  :  il  se 
montra  féroce.  Tous  les  magistrats  d'Antioche  et  de 
Séleucie  furent  mis  à  mort  (1).  Au  nombre  de  ces 
infortunés  étaient  deux  des  ancêtres  du  sophiste  Li- 
banius,  qui  sera  au  milieu  du  quatrième  siècle  le 
plus  éloquent  défenseur  du  paganisme  :  ce  fait  suffît 
à  prouver  que  l'insurrection  si  cruellement  punie 
avait  été  toute  soldatesque,  et  que  les  chrétiens  n'y 
eurent  point  de  part. 

Les  événements  de  Cappadoce  sont  moins  con- 
nus :  peut-être  Eusèbe  dépasse-t-il  l'expression  exacte 
de  sa  pensée  quand  il  étend  à  cette  province  l'allusion 
à  des  usurpateurs,  vraie  pour  la  Syrie.  Les  docu- 
ments païens  ne  nous  en  apprennent  rien.  Des  docu- 
ments chrétiens  semblent  dire  qu'en  Cappadoce  et 
en  Arménie,  les  esprits  avaient  été  agités  par  les 
premiers  bruits  de  la  persécution  (2).  On  représenta 


(1)  Libaiiius.  Orot,  13,  li,  15. 

i'2)«  Cuin  essel  eisnunliatiiin  quodoiniiis  Armenioiiiin  icgio  et  Cap- 
]iadocuin  facil  contra  impiobiiin  eoriiin  decretum  et  resistit  eoruiii  jus- 
sis...  »  Martyrium S. Ilicronis, dan^  Sinius,  VUœ  SS.,i.  XI,  p.  173.  — 
ic  Qiiodtola  Magna  Aiineniaet  Cappadochi  illoriun  edicto  répugnaient 
et  jain  unanimes  speclarcnt  omnes  ad  defcctionem,  iminulabilem  ha- 
heiites  animurn  in  Dominum...  »  Murlyrium  S.  Eustralii,  dans  Surius, 
t.  XII,  p.  241.  Ces  Actes  sont  de  Métaphraste  [Putrol.  Grâce,  i.  CXVl, 
p.  lOy,  -iG?),  par  conséquent  suspects  d'amplification.  Mais,  si  l'on  en  re- 
jette de  nombreux  traits,  il  semble  qu'on  doive  en  retenir  ceux  que 
nous  venons  de  citer,  surtout  quand  on  les  rencontre  dans  les  Passions 
de  deux  martyrs  du  même  temps  et  du  même  pays.  ïilleinont  dit  de 
l'une  de  ces  Passions  :  «  11  y  a  des  choses  considérables,  et  des  faits 
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à  remporeiu'  que  cette  agitation  était  dangereuse.  Il 
peut  lavoir  cru  de  bonne  foi.  La  Grande  Arménie, 
pays  indépendant  dont  le  roi,  Tiridate,  devait  sa  cou- 
ronne à  Dioclétien,  était  à  ce  moment  travaillée  par 
la  puissante  parole  de  saint  Grégoire  Flllumina- 
teur  (1).  Déjà  se  préparait  la  conversion  en  masse  de 
la  nation  arménienne,  qui  arriva  plusieurs  années 
avant  que  la  persécution  eût  cessé  dans  Tempire  (-21. 
Les  chrétiens  de  Cappadoce  suivaient  d'un  œil  ému 
ces  merveilleux  succès  de  la  grâce  divine  :  entre  eux 
et  la  nouvelle  Eglise  arménienne,  où  Tétincelle  reli- 
gieuse, déposée  peut-être  dès  le  temps  des  apôtres, 
mais  presque  éteinte,  se  ranimait  avec  un  tel  éclat, 
les  rapports  de  voisinage,  d'idées,  de  mœurs,  de  com- 
merce, étaient  continuels  :  un  nouveau  lien  s'ajou- 
tait maintenant  à  beaucoup  d'autres,  car  Leontius, 
évèque  de  Césarée,  en  Cappadoce,  venait  de  donner 
à  Grégoire  la  consécration  épiscopale  (3).  Dioclétien 
craignit-il  que  la  IjcUiqueuse  Arménie,  le  roi  lui- 
même,  qu'allait  entraîner  vers  la  vraie  foi  l'élan  de 


assez  pailicularisés  pour  croire  qu'ils  viennent  d  un  bon  original  :  >■ 
Mémoires,  t.  V,  art.  lxvh  sur  la  |)erséculion  de  Dioclétien.  Jfason  va 
jusqu'à  supposer  que  cet  original  peut  être,  à  l'heure  présente,  encore 
caché  dans  les  manuscrits  de  quelque  monastère  arménien  (J/iC  ^jc/'ac- 
cution  ofBioclclian,  p.  12".  note). 

(1)  Voir  les  diverses  vies  de  saint  Grégoire,  dans  les  Acla  SS..  sep- 
tembre, t.  VIII,  p.  295-413. 

(2;  Sozojucne,  Hist.  lîccL.  II,  8. 

(3)  La  consécration  de  saint  Grégoire  est  reportée  par  Saint-Martin 
[Mémoires  sur  l'Arménie,  t.  I,  p.  436)  et  Langlois  Historiens  de 
l'Arménie,  t.  II,  p.  387)  à  l'année  276,  (fui  parait  beaucoup  trop  re- 
culée :  cet  év'neincnl  se  place  plus  vraisemblablement  vers  302. 
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son  peuple,  ne  prissent  parti  pour  les  chrétiens  per- 
sécutés? Ce  sentiment  du  pusillanime  empereur  ne 
nous  surprendrait  pas,  car,  neuf  ans  plus  tard,  la 
guerre  éclatera  pour  un  semblable  motif  entre  l'Ar- 
ménie et  Tempiré  romain  (1),  Si  l'on  en  croit  des 
Actes  de  basse  époque  (2),  mais  où  peuvent  avoir  été 
recueillies  des  traditions  vraies,  Dioclétien,  dès  303, 
voulut  fortifier  de  ce  côté  ses  frontières.  Des  conseils 
furent  tenus,  et  des  officiers  sûrs  envoyés  en  Cappa- 
doce.  Une  levée  de  soldats  eut  lieu  dans  la  province. 
Quelques  chrétiens  semblent  avoir  refusé  alors  le  ser- 
vice militaire.  La  répugnance  à  combattre  contre  les 
Arméniens,  ces  voisins  devenus  des  frères,  explique 
leur  refus  :  il  se  peut  aussi  que  le  métier  des  armes 
leur  fût  devenu  odieux  depuis  que  les  troupes  avaient 
procédé  partout  à  la  démobtion  ou  à  l'incendie  des 
églises.  On  raconte  qu'un  fidèle,  appelé  Hiéron,  qui 
cultivait  ses  terres  en  Cappadoce ,  repoussa  par  la 
Violence  les  recruteurs,  et  se  retrancha  avec  ses  ou- 
vriers et  ses  domestiques  dans  la  ferme.  Cédant  en- 
suite à  de  meilleurs  conseils,  il  se  laissa  conduire  à 
Mélitène.  Dans  la  prison  de  cette  ville  trente  et  un 
chrétiens  étaient  déjà  détenus.  Hiéron,  convaincu  d'a- 
voir frappé  un  des  agents  du  recrutement,  eut  la 
main  coupée  :  les  autres  prisonniers  furent  fouettés. 
I*uis  ou  offrit  à  tous  un  moven   d'éviter  le  dernier 


(1)  Eusébe,  Hist.  Eccl.,  IX,  8.  Voir  plus  bas,  chapitre  neuvième. 

(2)  Martyrium  S.  Hiironis,  martyr'^'m  s.  Eustratii ,  cités  plus 
iiaul. 
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supplice  :  se  disculper  de  toute  conspiration  par  un 
sacrifice  aux  dieux  !  Hiéron  et  les  autres  refusèrent  de 
trahir  leur  foi.  Aux  yeux  des  païens,  c'était  s'avouer 
traîtres  à  l'empire  :  ils  furent  tous  décapités  (1). 

Ces  faits,  grossis  par  la  crédulité  ou  la  malveil- 
lance, furent  apparemment  rapportés  à  Dioctétien. 
Dans  lin  refus  de  service  militaire,  aggravé  par  un 
acte  de  mutinerie  avant  d'être  racheté  par  un  cou- 
rageux martyre ,  il  voulut  voir  l'indice  d'une  en- 
tente avec  les  ennemis  intérieurs  ou  extérieurs  de 
l'État.  Il  s'était  cru  naguère  enveloppé  dans  son  pa- 
lais par  une  conjuration  de  ses  serviteurs  chrétiens  : 
il  se  vit  maintenant  bloqué  dans  sa  Bithynie  par 
une  vaste  insiirreclion  qui  comprendrait  tout  l'est 
de  l'Asie  romaine ,  de  l'embouchure  de  l'Oronte  aux 
sources  de  l'Euphrate,  et  soulèverait  la  Syrie,  la 
Cappadoce,  l'Arménie.  Dans  cet  état  d'esprit,  ex- 
plicable chez  un  homme  qui,  depuis  l'incendie,  était 
resté  à  demi  halluciné,  et  croyait  sans  cesse  en- 
tendre la  foudre  au-dessus  de  sa  tète  (2),  ses  con- 
seillers lui  persuadèrent  aisément  de  frapper  un 
nouveau  coup  sur  les  chrétiens,  victimes  expiatoires 
de  tous  les  dangers  de  l'empire  ou  dé  t<>utes  les 
terreurs  des  souverains.  Le  second  et  le  troisième 
édits,  qui,  presque  sans  intervalle,  sortirent  de  sa 
chancellerie  avant  la  fin  de  l'année  sont  ainsi  ré- 
sûmes  par  Eusèbe  : 


(1)  Marlyriiim  S.  Jlieronis. 

[2)  Constantin,  (Jrutio  ad  sanctorum  cœlum,  25. 
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«  Peu  après  le  commencement  de  la  persécution, 
({uand ,  dans  la  région  située  autour  de  Mélitène  et 
dans  la  Syrie,  il  y  eut  eu  des  tentatives  pour  s'emparer 
de  Tempire,  une  loi  fut  d'abord  promulguée,  or- 
donnant que  tous  les  chefs  des  Églises  seraient  en- 
chaînés et  mis  en  prison.  Le  spectacle  qui  parut 
alors  dépasse  toute  parole  :  on  vit  une  multitude 
innombraJjle  d'hommes  jetés  dans  les  cachots  : 
ceux-ci,  autrefois  réservés  aux  brigands  ou  aux 
violateurs  de  sépultures,  étaient  maintenant  remplis 
d'évêques,  de  prêtres,  de  diacres,  de  lecteurs,  d'exor- 
cistes, tellement  qu'il  n'y  avait  plus  de  place  pour 
les  criminels  de  droit  commun.  Un  autre  édit  survint, 
d'après  lequel  tous  ceux  qui  avaient  été  ainsi  mis  en 
prison  seraient  renvoyés  libres,  s'ils  consentaient  à  sa- 
crifier :  en  cas  de  refus,  ils  seraient  soumis  aux 
plus  cruels  supplices;  aussi  ne  peut-on  compter  les 
martyrs  qui  souffrirent  dans  les  diverses  provin-. 
ces  (1\  » 

[\]  EiiS'bp,  Ilisl.  Lccl.,  VIII,  G,  .S-10. 
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II. 


L'application  des  édits  avant  l'amnistie  des  vicennales 

(303). 

Un  des  plus  généreux  confesseurs  fut  ce  Donat, 
auquel  Lactance  a  dédié  les  traités  De  la  colère  de 
Dieu  et  De  la  mort  des  persécuteurs.  Il  habitait  Nico- 
médie,  selon  toute  apparence  engagé  dans  les  saints 
ordres  (1).  Une  première  fois,  sous  le  prédécesseur 
d'Hiéroclès,  F  «  homicide  »  Flaccinus,  Donat  avait 
souffert  pour  le  nom  du  Christ.  Pendant  la  préfec- 
ture d'Hiéroclès,  c'est-à-dire  au  moment  où  s'exécu- 
taient le  second  et  le  troisième  édits,  il  fut  de  nou- 
veau traduit  devant  le  représentant  de  la  justice 
impériale.  A  plusieurs  reprises  {-2)  mis  à  la  torture, 


(1)  Ce  Donat  doit-il  être  ideiitiQé  avec  l'un  de  ses  deux  homonymes, 
mêlés  aux  débuts  du  schisme  donatiste,. Donat,  évèquc  de  Casa  Nigra, 
en  Numidie,  et  Donat  dit  le  Grand,  successeur  schismatique  de  Men- 
surius  à  Carlhage?  Rien,  si  ce  n'est  la  similitude  du  nom,  n'autorise 
à  le  penser;  Lactance  ne  dit  nulle  paît  que  le  confesseur  Donat  fût 
africain,  et  le  spjour  de  celui-ci  à  Nicomédie  de  303  à  3.1 1  ferait  plutôt 
penser  le  contraire.  Le  nom  est  un  indice  sans  valeur;  un  granl 
nombre  de  personnage»  apjjartenant  aux  quatre  premiers  siècles  s'ap- 
pellent Donat,  non  seulement  en  .\frique.  où  nous  en  comptons  jus- 
qu'à douze,  mais  en  Gaule,  en  Italie,  en  Egypte,  en  Èpire,  en  Asie. 
L'Asie  seule  nous  ofifre  six  Donat,  martyrs.  Voir  Ulysse  Chevalier, 
Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  âge,  s.  v.,  p.  590- 
.5i)l. 

(2)  «  Novies,  »  dit  Laclance  ;  mais  il  comprend  dans  ces  tortures 
successives,  avec  celles  auxquelles  Donat  fut  soumis  dans  la  première 
année  de  la  persécution,  celles  qu'il  eut  à  subir  dans  une  nouvelle 
captivité,  qui  dura  de  306  à  311. 
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il  en  sortit  toujours  victorieux.  «  Quel  beau  spectacle 
aux  yeux  de  Dieu  I  s'écrie  son  ami  Lactance.  A  ton 
char  tu  as  attelé,  non  de  blancs  coursiers,  non  d'é- 
normes éléphants,  mais  les  triomphateurs  eux-mêmes. 
Car  tel  est  le  vrai  triomphe,  celui  où  Ton  célèbre 
la  défaite  des  maîtres  de  ce  monde.  Tu  les  subju- 
guas par  tes  vertus,  quand,  méprisant  leurs  comman- 
dements impies,  tu  dispersais  par  la  solidité  de  ta 
foi  et  la  vigueur  de  ton  àme  tout  l'appareil  de  leur 
puissance  tyrannique.  Contre  toi  nont  rien  pu  les 
coups,  les  ongles  de  fer,  le  feu,  le  glaive,  les  tour- 
ments les  plus  variés.  Aucune  violence  ne  t'a  ravi  la 
foi  et  la  piété.  Vrai  disciple  de  Dieu,  vrai  soldat  du 
Christ,  tu  es  resté  inexpugnable  à  tous  les  enne- 
mis (1).  » 

Malheureusement  tous  ne  montrèrent  pas  le  même 
héroïsme.  Il  y  eut  de  tristes  chutes  parmi  les  évê- 
ques,  les  prêtres  et  les  clercs  emprisonnés.  Eusèbe  y 
l'ait  allusion,  mais  refuse  d'en  parler  avec  détails  : 
«  Je  n'ai  pas  voulu,  dit-il,  rappeler  les  noms  de 
ceux  que  la  persécution  ébranla  et  qui  y  firent 
volontairement  naufrage  (2).  Le  nombre  fut  grand 
de  ces  faibles  de  cœur,  qui  succombèrent  au  pre- 
mier choc  (3).  »  Mais  la  fermeté  des  autres  rachetait 
ces  défaillances.  A  Césarée  de  Palestine,  où  résidait 
Eusèbe,  un  grand  nombre  d'évêques  et  de  membres  du 


(1;  Lactance,  De  mort,  pers.,  16. 
^2)  Eusèbe,  Ulst.  EccL,  VIII.  2. 
(3)  Ibid.,  3. 
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clergé  furent  amenés  de  tous  les  points  de  la  province. 
Un  de  ceux-ci,  moins  élevé  que  d'autres  dans  la  hié- 
rarchie ecclésiastique,  attirait  surtout  les  regards.  Il  se 
nommait  Procope,  et  remplissait  à  Scythopolis  Toffice 
de  lecteur  et  d'exorciste  :  il  était  spécialement  chargé 
dç  traduire  au  peuple,  en  langue  vulgaire,  les  Écri- 
tures sacrées,  qu'on  lisait  en  grec  dans  les  églises. 
Avant  même  d'être  mené  en  prison,  il  fut  conduit 
devant  le  gouverneur  Fiaviea.  Celui-ci  lui  commanda 
de  sacrifier  aux  dieux.  «  îl  n'y  a  pas  plusieurs 
dieux,  s'écria  Procope.  il  n "y  en  a  qu'un,  créateur 
de  toutes  choses.  »  Le  magistrat,  qui  répugnait, 
comme  tant  d'autres,  à  verser  le  sang,  fut  ému  à 
la  vue  de  cet  homme  dont  le  corps,  exténué  par 
les  jeûnes,  semblait  se  soutenir  seulement  par  la 
force  de  l'àme  :  aussi,  cherchant  à  lui  ménager  un 
moyen  de  salut,  parut-il  se  contenter  de  cette  ré- 
ponse, que  les  doctrines  philosophiques  du  temps 
lui  permettaient  dans  une  certaine  mesure  d'accepter. 
Il  demanda  donc  au  martyr  d'offrir  de  l'encens,  non 
plus  aux  dieux,  mais  aux  quatre  empereurs,  u  II  n'est 
pas  bon  d'avoir  tant  de  maîtres  :  qu'il  y  ait  un  seul 
seigneur,  un  seul  roi,  »  dit  Procope,  citant  Homère  (1), 
Dans  cette  parole,  où  le  chrétien  abritait  sous  l'auto- 
rité du  plus  grand  des  poètes  une  discrète  condam- 
nation des  apothéoses  impériales,  Flavieii  crut  voir 


OOx.  àya'j&v  ri0/.'j/.0'.p7.v;r;-    £^;  xoipavi:  êitto, 
El;    pa(7i).î'jr. 

Iliade,  ir,  20i. 
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un  outrjige  à  la  majesté  souveraine  et  comme  un 
hlàme  du  système  politique  fondé  par  Dioclétien  : 
il  condamna  sur-le-champ  Procope  à  être  déca- 
pité (1).  Ce  martyre  eut  lieu  en  juin  ou  juillet  (2), 
ce  qui  permet  de  fixer  approximativement  au  milieu 
de  l'année  les  deuxième  et  troisième  édits,  en  vertu 
desquels  les  membres  du  clergé  devaient  être  arrê- 
tés et  mis  en  demeure  d'apostasier. 

Pendant  qu'on  immolait  Ih^ocope,  les  autres  cap- 
tifs étaient  conduits  en  prison.  Là,  quelques-uns 
cédèrent  aux   menaces    des    persécuteurs  ;    mais    la 


(1)  Passio  S.  Procopii,  dans  Ruinarl,  p.  373.  Un  court  récit  du 
martyre  de  Procope  se  trouve  dans  le  livre  d'Eusèbe  sur  Les  inar- 
ttjrs  lie  la  Palestine,  I.  Les  Actes  plus  détaillés  sont  certainement 
originaux  et  contemporains.  Il  est  même  prouvé  désormais  qu'ils  ont 
fait  pariif  dune  rédaction  complète  du  livre  d'Eusèbe,  dont  la  version 
j;recque  actuellement  existante  n'est  que  l'abrégé,  dû  à  Eusèbe  lui- 
même.  Valois  lavait  déjà  conjecturé  :  cette  conjecture  fut  adoptée  par 
Assemani  après  la  découverte,  dans  la  Bibliothèque  Vaticane,  d'Actes 
syriaques,  parmi  lesquels  ceux  de  Procope,  qui  lui  parurent  des  ex- 
traits de  l'ouvrage  complet  d'Eusèbe  [Acta,  martyrum  orientalium. 
Home.  1748,  p.  166;.  Elle  est  aujourd'hui  devenue  certaine;  Curelon 
i  publié,  en  1861,  un  manuscrit  syriaque  du  British  Muséum,  daté 
(le  -ill,  qui  contient  une  version  en  cette  langue  du  livre  sur  Les  mar- 
li/rs  (le  la  Palestine,  dans  une  forme  plus  étendue,  et  comprend  un 
récit  du  martyre  de  Procope,  correspondant  à  celui  des  Actes.  La 
version  Cureton  n'est  pas  identique  à  la  version  Assemani  :  elles  re- 
prt'sentent  donc  d^ux  traductions  syriaques  de  l'original  grec  d'Eusèbe, 
aujourd  hui  perdu,  et  remplacé  par  l'abrégé  que  nous  possédons. 

(2)  «  Desii  septima  julii  inensis,  quae  nonas  dicitur  apud  Latinos.  » 
Pussio,  2.  —  Ac^io-J  [J.r,vo;  iêô6[j.ri,  tïç>o  é.Kzx  eîowv  'louvitov  Xeyoïx'  àv 
TTxpà  'rto|ji.aioi;.  De  Mai  t.  Pal.,  1,  2.  Le  mois  Aétno;  correspond  dans 
le  calendrier  syro-macédonien  au  mois  de  juin;  aussi  croyons-nous 
(|ue  dans  la  Passion  il  faut  corriaer  julii  en  junii.  Cependant  les 
martyrologes  mettent  au  8  juillet  la  mort  de  Procope.  Il  y  a  ici  quel- 
que confusion  dans  les  dates. 
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plupart  firent  admirer  leur  courage.  Ils  subirent  les 
plus  cruelles  tortures  sans  renier  la  foi.  Celui-ci 
tombait  brisé  sous  les  fouets  ;  celui-là  était  serré  dans 
ses  liens  jusqu'à  suffoquer,  ou  déchiré  avec  les  ongles 
de  fer  :  il  y  en  eut  qui  perdirent  l'usage  de  leurs 
mains,  dont  les  nerfs  étaient  rompus.  Honteux  de 
leur  défaite,  les  persécuteurs  essayèrent  au  moins 
de  la  dissimuler.  Un  des  confesseurs  fut  amené  de 
force  devant  l'autel,  on  plaça  malgré  lui  dans  sa 
main  la  coupe  aux  libations  ou  le  grain  d'encens, 
puis  on  le  renvoya  comme  s'il  eût  sacrifié.  Un  autre 
était  parvenu  à  ne  pas  même  toucher  l'encens  :  des 
témoins  affirmaient  cependant  qu'il  avait  offert  le 
sacrifice  :  on  le  laissait  partir.  Un  des  captifs,  em- 
porté de  la  prison  demi-mort,  était  jeté,  comme 
s'il  eût  déjà  rendu  Tàme  :  on  détachait  ses  liens,  et 
on  le  comptait  parmi  ceux  qui  avaient  sacrifié.  Il  y 
en  eut  qui  criaient,  protestant  qu'ils  n'obéiraient 
pas  à  ce  qu'on  exigeait  deux,  qu'ils  étaient  chré- 
tiens, qu'ils  n'avaient  pas  sacrifié  et  ne  sacrifieraient 
jamais  :  les  soldats,  cependant,  les  frappaient  au  vi- 
sage, leur  fermaient  la  bouche,  et  les  renvoyaient  de 
force,  absous  malgré  leurs  protestations.  Ce  que  les 
persécuteurs  voulaient,  c'était,  à  défaut  de  la  vic- 
toire, en  garder  les  apparences  (1). 

Deux  seulement,  parmi  les  confesseurs  détenus 
dans  la  prison  de  Césarée,  furent  mis  à  mort.  Ils 
s'appelaient  Alphée  et  Zachée.  Ni  les  fouets,   ni  les 

(IJ  Eus  be,  De  mart.  Pal.,\,  3,  i:  Ilist.  EccL,  VIII,  3. 
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ongles  de  fer,  ni  les  chaînes  n'avaient  ébranlé  leur 
constance  :  ils  avaient,  sans  céder,  passé  vingt- 
quatre  heures  dans  les  ceps,  les  pieds  écartés  jus- 
qu'au quatrième  trou  (1).  Mais,  devant  le  juge,  ils 
prononcèrent  une  jiarolc  qui,  de  même  que  la  cita- 
tion homérique  de  Procope,  parut  séditieuse.  «  Il  n'y 
a  qu'un  Dieu,  s'écrièrent-ils,  un  seul  roi  et  seigneur, 
qui  est  Jésus-Christ!  »  Toute  affirmation  monarchi- 
que, même  concernant  seulement  le  monarque  cé- 
leste, effrayait  les  serviteurs  de  la  tétrarchie  impé- 
riale. Convaincus  d'avoir  tenu  un  propos  impie, 
Alphée  et  Zachée  furent  décapités,  le  17  novembre  (2j. 
Pendant  ce  temps,  la  terreur  pesait  sur  les  chré- 
tiens de  Galatie.  Théotecne  n'était  pas  encore  ins- 
tallé dans  la  province  que  Dioclétien  lui  avait  li- 
vrée en  proie,  et  déjà  le  second  et  le  troisième  édits 
s'exécutaient.  Les  magistrats  se  hâtaient,  afin  qu'à 
son  arrivée  le  cruel  gouverneur  trouvât  les  geôles 
remplies  :  ce  soin  leur  faisait  même  négliger  la  dé- 
molition des  églises.  «  Partout,  dans  la  province, 
les  prêtres  étaient  arrêtés,  et  traînés  devant  les  au- 


(1)  "Noir  sur  les  ceps  (lignum,  ncrvus,  ÇùXov}  les  détails  donnés 
par  Edmond  Le  Blant,  De  (/uelqucs  monuments  antiques  relatifs  à  la 
suite  des  affaires  criminelles,  dans  la  Bévue  archéologique,  1889, 
1».  148;  et,  ibid.,  p.  149,  la  figure  d'un  inslrument  analogue  trouvé 
dans  la  prison  des  gladiateurs  à  Pompéi,  longue  pièce  de  fer  munie  de 
séparations  dans  lesquelles  une  barre  mobile  venait  enserrer  les  pieds 
des  captifs;  deux  malheureux  y  étaient  attachés  au  moment  où  l'érup- 
tion engloutit  la  ville.  La  torture  des  cep.s  durait  encore  au  moyen 
ilge;  on  la  retrouve  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle. 

^2)  De  mart.  Pal.,  1,5.  —  Le  15  des  calendes  de  novembre,  ou  h' 
17  du  mois  Aîo;  selon  le  cahndrier  syro-macédpnien. 
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tels  des  idoles,  avec  ordre  d'abjurer  leur  religion  et 
de  sacrifier  aux  dieux  :  ceux  qui  refusaient  voyaient 
leurs  biens  confisqués  :  on  les  jetait  en  prison  avec 
leurs  enfants.  A  Théotecne  était  réservé  le  droit  de 
les  condamner  au  supplice  :  mais_,  en  Tattendant, 
les  captifs  étaient  enchaînés,  battus,  dans  l'espoir 
d'amollir  leurs  courages,  et  de  les  amener,  assouplis 
et  domptés,  à  la  décisive  torture  que  leur  infligerait  le 
g-ouverneur  (1).  »  En  même  temps  le  fanatisme  païen, 
sûr  de  l'impunité,  ne  se  contenait  plus,  et  avec  lui 
les  passions  intéressées,  cupidité  ou  vengeance,  qui 
souvent  en  prenaient  la  couleur.  Des  malfaiteurs  en- 
vahissaient les  maisons  chrétiennes,  y  portant  la 
dévastation  et  le  pillage.  Si  les  victimes  de  ces  atten- 
tats essayaient  de  résister  ou  élevaient  la  voix  pour 
se  plaindre,  on  les  taxait  d'insolence  ou  de  sédi- 
tion (2)  :  le  premier  édit  n'avait-il  pas  refusé  aux 
chrétiens  toute  action  en  justice,  et  ne  les  avait-il 
pas  livrés  sans  défense  aux  mains  de  leurs  ennemis? 
Telle  était  la  situation  où  le  seul  nom  de  Théotecne 
avait  réduit  la  malheureuse  Galatie  :  les  églises  en- 
core debout,  mais  désertes  ou  fermées;  les  prêtres 
et  leurs  parents  en  prison;  les  fidèles  chasses  de  leurs 
demeures  et  fuyant  vers  les  montagnes  (3\ 

En   Occident,  les   édits   contre    les  ecclésiastiques 


(i;  l'assio   s.   TIteodoti   Anctjrani  et  scptem   virginuui.  4,  dans 
lUiiiiart,  p.  355. 

(2)  Ibid.,  5;  p.  35G. 

(3)  Ibid.,  4  ;  p.  355. 
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n'eurent  pas  d'effet  clans  les  États  de  Constance,  mais 
furent  appliqués  dans  ceux  de  Maximien  Hercule.  Ce- 
pendant l'Espagne  seule  nous  a  conservé  un  souve- 
nir certain  de  cette  phase  de  la  persécution. 

L'exécution  des  édits  y  était  dirigée  par  un  ma- 
gistrat resté  célèbre  comme  un  des  plus  grands  enne- 
mis des  chrétiens.  Il  s'appelait  Datianus  (1).  Proba- 
blement nous  l'avons ,  en  287 ,  rencontré  dans  la 
Gaule  (2).  où  il  persécutait  déjà  au  nom  de  Maximien. 
Investi  aujourd'hui  par  cet  empereur  d'un  pouvoir 
presque  sans  bornes,  il  n'était  pas  seulement  le  gou- 
verneur d'une  des  cinq  provinces  qui,  depuis  la  réor- 
ganisation administrative,  partageaient  l'Espagne  (3), 
car  on  le  verra  plus  tard  juger  avec  la  même  auto- 
rité dans  plusieurs  d'entre  elles ,  et  condamner  des 
lidèles  dans  la  Tarraconaise ,  dans  la  Lusitanie , 
dans  la  province  de  Carthagène  :  on  doit  reconnaître 
en  Datianus  soit  le  vicaire  du  diocèse  d'Espagne  (i). 


Il;  Datianus  était  probabli-inent  de  la  môme  famille  que  son  liomo- 
n\ me  consul  en  358.  Mais  on  n'a  sur  ce  personnage  d'autres  rensei- 
gnemenls  que  ceux  des  documents  martyrologiques.  Giïiter,  Inscr., 
|>.  199,  puis  Arevalo  et  Dresscl,  dans  leurs  éditions  de  Prudence^  pu- 
blient une  inscription  relative  à  la  fixation  par  lui  des  limites  des  bourgs 
d'Evora  et  de  Beja;  mais  llïibner  [Corpus  inscr.  lat.,  t.  II,  p.  &, 
n"  17;  la  range  parmi  les  fausses. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  40. 

(3)  Marquardl,  Rfimische  Staatsverwalliinfj,  t.  I,  p.  260;  Mommsen- 
Mc'nwh  es  sur  les  provinces  romaines,  trad.  Picot,  p.  48.  Voir  la  carie 
annexée  aux  .l/6'Hîo/r^5deMoMiinsen,oucellc  de  ïliisloire  des  liomains 
de  Duruy,  t.  VI,  p.  5G."). 

"i)  \oir  Marquardf.  Rom.  Staotsv.,  t.  I.  p.  231;  Willems,  le  Droit 
public  romain,  p.  5'J'2. 
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personnage  considérable  chargé  pour  toute  la  pénin- 
sule des  plus  hautes  fonctions  judiciaires,  adminis- 
tratives et  financières  (1),  soit  un  commissaire  spécial 
délégué  à  la  recherche  des  chrétiens.  En  303  il  par- 
courait déjà  l'Espagne,  faisant  incarcérer,  conformé- 
ment à  l'édit,  les  évêques,  les  prêtres,  les  membres 
des  divers  ordres  du  clergé  (2).  C'est  peut-être 
alors  qu'Osius,  évèque  de  Cordoue,  qui  jouera  un 
si  grand  rôle  après  la  paix  de  l'Église,  confessa  la 
foi  avec  une  intrépidité  louée  de  tous  ses  contempo- 
rains (3). 

Au  cours  dune  de  ses  tournées,  Datianus  vint  à 
Saragosse  (Ca:^saraugusta).  C'était  une  des  villes 
d'Espagne  les  plus  anciennement  chrétiennes,  où, 
si  l'on  en  croit  Prudence,  chaque  persécution  avait 


(1)  Cf.  Code  Théodosicn,  I,  \v;  \vi.  5.  Voir  Mommsen.  Rôinischc 
Staatirecht,  t.  II,  p.  49;  Bethmaii  Holhvcg,  Der  rom.  Cicilprozess. 
p.  50-52. 

(2)«Episcoi)osacpresbyleros.  ceterosquesacri  ordinisniinistros,spintii 
nequiliœ  agilatiis,  rapi  prœcipit.  »  PassioS.  Vinccntii  levitic,  2;  dans 
Riiinart,  p.  390.  —  Les  Actes  de  saint  Vincent,  tels  que  nous  les  pos- 
sédons, ne  sont  pas  contemporains,  mais  auraient  été,  au  jugement  de 
Ruinait,  composés  peu  après  la  paix  de  l'Église.  Ce  sont  peut-être  les 
mêmes  qu'on  lisait  publiquement  dans  l'Église  d'Afrique,  nous  apprend 
saint  Augustin,  et  que  lillustre  docteur  cite  dans  ses  sermons  274, 
275,  276,  277.  Sur  la  plupart  des  points  ils  s'accordent  avecThymne  V 
de  Prudence,  et,  qu'ils  dérivent  de  celte  hunne  ou  que  celle-ci  au 
contraire  soit  imitée  deux,  ils  représentent  au  moins  comme  elle  la 
tradition  de  la  fin  du  quatrii'me  siècle. 

(3)  'Eyw  [AÈv  wtJ.oÀôyo^j^'  xal  t6  TvpwTov,  wt£  &iwy[jlô;  yéyovev  iiù  tw 
-iTTTTto  (70U  Mafijjitavâ).  Lettre  d'Osius  à  Constance,  (ils  de  Constantin; 
dans  saint  Allianase,  llist.  arian.,  ii.  Cf.  saint  Athanase.  Apol.  de 
fiKju,  7;  Eusèbe,  De  vita  Const.,  H,  03,  7.{;  Sozomène,  Hist.  Fccf.. 
],  16. 


L  APPLICATION  DES  ÉDlïS  AVANT  L'AMNISTIE.  237 

fait  des  martyrs  (1).  Oa  so  rappelle  que,  sous  Dèce, 
son  évèque  Félix  s'était  joint  aux  Églises  de  Léon 
et  de  3iérida  pour  dénoncer  à  saint  Cyprien  les 
libellatiques  Basilide  et  3Iartial  (2).  Le  siège  épiscopal 
de  Saragosse  était  occupé,  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioclétien,  par  Valerius,  auquel  succé- 
deront d'autres  prélats  de  même  famille  et  de  même 
nom  i3).  Valerius,  qui  venait  d'assister  au  concile 
d'Illiiicris.  était  renommé  pour  sa  sainteté  et  sa 
science:  mais  il  avait  la  parole  difficile  (i),  et  se 
trouvait  empêché  de  remplir  cet  office  de  l'enseigne- 
ment public  qui  était  dans  les  premiers  siècles  un 
des  principaux  devoirs  de  la  charge  épiscopale;  aussi. 
près  de  lui,  investi  de  sa  confiance,  vivait  son  archi- 
diacre Vincent.    Issu    d'une    famille   consulaire    (5), 


(1)  Saeviis  anli<[iiis  quotioiis  procellis 
Turbo  vcxatura  tremcfecil  orbein, 
Tristior  teinplum  rabies  in  istud 

Inlulit  iras. 
Nec  furor  quisquain  sine  laude  nosUutn 
Cessit  aut  clari  vaciius  cruoris  : 
Marlyriim  semper  niirnerus  sub  oinni 

Grandine  crevit. 

i'rudence,  Péri  Steplianôn,  IV,  81-88. 

(2)  Saint  Cyprien,  Ep.  G8.  Cf.  Les  Dernières  Persécutions  du  troi- 
sième !>iccle,  p.  37. 

(i)  Sacerdotum  domus  infulata 

Valeriorum. 
Prudence,  Pei'i  Stephanôn,  IV,  79-80. 
L'hymne  XI  du  même  recueil  est  dédiée  à  un  Valerianus,  évèque  de 
Saragosse. 

(4)  «  Idem  episcopus  impeditioris  lingufc  fuisse  dignoscitur.  »  Passio 
S.  Vincentii,  1. 

(5)  D'après  les  Acles,  le  père  de  Vincent  se  nommait  Euticius;  sa 
mère  était  d'Osca  (Huesca),  ville  située  tout  au  nord  de  la  Tarraco- 
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celui-ci  avait  été  confié  tout  jeune  à  Tévéque  Valerius 
pour  être  instruit  dans  les  lettres  et  dans  la  reli- 
gion (f)  :  il  avait  grandi  à  l'ombre  des  sanctuaires, 
visitant  les  tombes  des  martyrs  dont  s'enorgueillissait 
déjà  Saragosse ,  celle  en  particulier  de  dix-huit  glo- 
rieux combattants  du  Christ  immolés  dans  une  des 
précédentes  persécutions  et  enterrés  ensemble  (2)  : 
puis  il  était  devenu  «  lévite  de  la  tribu  sacrée,  mi- 
nistre de  l'autel  de  Dieu,  lune  des  sept  blanches  co- 
lonnes (3),  »  c'est-à-dire  un  des  sept  diacres  :  élevé 
enfin  au  rang  d'archidiacre,  qui  le  désignait  d'avance 
pour  la  succession  épiscopale,  il  suppléait  Valerius 
dans  le  ministère  de  la  prédication  (i).  L'évèque 
et  son  diacre  furent  arrêtés  et  conduits  devant  Dalia- 
nus. 

Le  magistrat  était  sur  le  point  de  partir  pour  Va- 


naise,  au  pied  des  Pyrénées.  Son  grand-pi-re,  Agressus,  avait  été 
consul.  La  précision  de  ces  détails  généalogiques  se-nble  montrer  que 
l'auteur  écrivait  d'après  des  documents  ou  des  souvenirs  bien  conservés. 
Cependant  le  nom  d'Agressus  ne  se  trouve  pas  dans  les  fastes;  mais 
le  personnage  qui  le  porta  peut  avoir  été  consul  suffect.  Il  peut  aussi 
avoir  reçu  le  titre  et  les  ornements  consulaires  sans  asoir  été  réel- 
lement consuL  Cette  distinction  fut  accordée  fréquemment  à  des 
membres  de  grandes  familles  provinciales  (cf.  Fustel  de  Coulanges, 
Histoire  des  insiitulions  politiques  de  l'ancienne  France,  t.  I, 
p.  250,252,  25 i). 

(1)  J'assio  S.  VinccntU,  1. 

(2)  Prudence,  Péri  Sfeplianôn,  IV,  53,  lOJ-108.  Quatre  de  ces 
martyrs  s'appelaient  Saturnin,  les  autres  étaient  Optât,  Lupercus, 
Successus,  Martial,  Urbain.  Jules,  Quintilien,  Publius_,  Fronton,  Félix. 
Cécilien,  EvoUis,  Primilivus,  Apodemius;  ibid.,  Ii5-164. 

(3)  Péri  Slephandn,  V,   30-32. 

(4)  Passio,  1. 
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lence  :  il  commanda  d'y  conduire  les  prisonniers 
chargés  de  chaînes.  Daos  cette  ville,  ancienne  colonie 
romaine,  où  le  culte  des  dieux  parait  avoir  été  en 
grand  honneur  (1),  les  deux  chrétiens  furent  une 
première  fois  interrogés  et  pressés  d'abjurer.  Vincent 
prit  la  parole  pour  lui  et  Yalerius,  et  confessa  élo- 
queminent  le  Christ.  Datianus,  se  contentant  de  con- 
damner à  l'exil  l'évèque,  qui  n'avait  pas  parlé,  fit 
mettre  à  la  torture  l'intrépide  diacre. 

Il  y  avait  plusieurs  degrés  dans  la  torture  (2)  :  le 
chevalet  était  le  premier.  Pendant  que  Vincent  y 
était  attaché,  et  qu'on  lui  déchirait  les  membres  avec 
des  ongles  de  fer,  il  répondait  sans  faiblir  aux  menaces 
et  aux  prières  du  juge.  «  Tu  te  trompes,  homme 
cruel,  lui  fait  dire  le  poète  Prudence,  si  tu  crois 
m'affliger  en  lacérant  mon  corps.  Il  y  a  quelqu'un 
au  dedans  de  moi  que  personne  ne  peut  violer,  un 
être  libre,  calme,  exempt  de  douleur.  Ce  que  tu 
t'efforces  de  détruire,  c'est  un  vase  caduc,  un  vase 
de  terre,  destiné  à  être  brisé    3)  ;  mais  tu  chercheras 


(1)  liiscripUons  en  l'honneur  d'EscuIaiie,  des  Parques,  dHercule, 
de  Jupiter  Ainmon.  d'isis  et  Sérapis.  confrérie  des  serviteurs  d'Isis  (soda- 
liciuni  vernarum  Isiacorum);  Corpus  inscr.  lut.,  t.  II,  3723,  3725, 
3726,  3727,  3728,  3729,  3730,  3731.  Cependant  Valence  était  encore, 
au  quatrième  siècle,  une  ville  obscure,  devant  toute  son  importance 
au  voisinage  de  l'antique  Sagonte,  urbs  ignota,  prope  litlus  allx 
Sagonti,  dit  Prudence,  l'eri  Siepli.,l\,  97-100;  les  inscriptions,  en 
effet,  n'y  montrent  pas  cette  vie  municipale  si  intense  qu'elles 
révèlent  en  tant  d'autres  cités  espagnoles;  voir  Coi-p.  inscr.  Int., 
t.  II,  p.  501. 

(2)  Cf.  Edmond  Le  Blant,   Les  Actes  des  martyrs,  §  3i,  p.  89. 

(3)  Sur  le    symbole    du  vase,   employé   par   l'antiquité  pa'i'cnne  et 
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en  vain  à  déchirer  ce  qui  est  dedans  et  foule  aux 
pieds  ta  colère,  l'être  invaincu ,  invincible,  planant 
au-dessus  des  tempêtes  et  soumis  à  Dieu  seul  (1).  » 
Certes,  voilà  de  la  haute  et  belle  déclamation  :  Sé- 
nèque  n'a  rien  d'égal  à  cette  effusion  sublime  du 
stoïcisme  chrétien  ;  à  défaut  des  propres  paroles  du 
martyr  (-2),  c'est  son  âme  qui  nous  est  montrée.  Da- 


dirélieime  pour  leinesenlcr  le  corps,  habitacle  et.  prison  de  làiiie,  voir 
home  souterraine,  p.  329-331,  et  mon  article  sur  le  Symbolisme  chré- 
tien au  quatrième  siècle,  dans  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1885 
(tirage  à  part,  p.  22-23). 

(1)  Erras,  cruente,  si  ineam 
Te  rere  pa^nain  su  mère, 
Cum  mombra  morti  obnoxia 
Dilancinala  inlcrlicis. 

Est  aller,  est  intrinsecus 
Violare  quem  nemo  polest. 
Liber,  quietus,  intej^er, 
Exors  dolorum  tristium. 

Hoc.  quod  laboras  perdere 
Tantis  furoris  viribus. 
Vas  est  soluluin  ac  lictile, 
Quocunque  frangendum  modo. 

•  Quin  immo  nunc  enilere 
llluni  secare  ac  plectere, 
Qui  persiat  inlus,  qui  tuam 
Calcat,  tyranne,  insaniam. 

Hune,  hune  lacesse,  hune  discute 
Invictum.  iriexsuperabilem, 
Nullis  proccllis  subditum 
Soli(|ue  subjectum  Doo. 

Péri  Stephanôn,  y,  153-172. 

(2)  Les  discours  prêtés  à  Vincent  par  l'auteur  des  Actes,  aussi  longs 
•juc  ceux  que  lui  altribue  poétiquement  Prudence,  sont  beaux  mais 
sentent  aussi  lamplilicalion. 
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tianus  lui-même  parait  ébranlé  :  «  Eh  bien,  dit-il, 
je  renonce  à  te  contraindre  au  sacrifice  ;  mais  donne- 
nous  au  moins  les  livres  sacrés  qui  te  servent  à 
propager  ta  secte,  afin  que  je  la  détruise  avec  eux 
par  le  feu  {1).  »  Vincent  ne  se  laissa  pas  plus  sé- 
duire par  une  feinte  douceur  qu'intimider  par  les 
tourments.  On  met  dans  la  bouche  de  Datianus  exas- 
péré de  sa  résistance  des  paroles  curieuses  à  noter 
comme  détail  de  l'horrible  procédure  criminelle  du 
temps  :  «  Qu'il  soit  maintenant  soumis  à  la  torture 
légitime,  et  qu'il  passe  par  les  plus  cruels  tour- 
ments (2).  »  Vincent  fut  alors  posé  sur  un  lit  de 
fer  rougi  au  feu,  «  suprême  degré  delà  torture  (3),  » 
dit  Prudence,  qui,  ancien  magistrat  ayant  exercé  le 
droit  de  glaive ,  connaissait  ces  nuances  juridi- 
ques (i).  Vincent  surmonta  cette  nouvelle  épreuve,  et 
fut  ramené  en  prison. 

Le  moment  approchait,  cependant,  où  pour  le  plus 

il)  Sallcin  latentes  paginas 

Librosque  opertos  detege, 
Quo  secla  pravuin  seniinans 
Justis  cremetur  ignibus. 

l'eri  Sieph.,  V,  l81-18i. 
Les  Actes   ne  rapportent  pas  cette  demande,  si  caractéristique  de 
la  persécution  de  Dioclétien. 

(2)  «  Transferalurhicad  legitimain  qiicestioneni,  ac  percurrat  moks- 
liora  tornienta.  »  Passio,  7  ;  Ruinart,  p.  393.  Cf.  «  légitime  coctiis»  ;  Lac- 
lance,  De  mort,  pers.,  13. 

(3)  ...  Extrema  omnium 
Igni,  grabato  et  lamminis 
Exerceatur  quœstio. 

l'eri  StepJi.,  Y,  20G-208. 

(4)  Cf.  Revue  des  Questions  liistoriqnes,  avril  188i,  p.  3ii!-351. 

IV.  .  IG 
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grand  nombre  des  ecclésiastiques  incarcérés  les 
portes  des  prisons  allaient  s'ouvrir.  Dioclétien  avait 
commencé  de  régner  le  17  septembre  28i  :  le  même 
jour  de  303  commençait  sa  vingtième  année  d'empire. 
Célébrer  les  vicennales  d'un  empereur,  au  lendemain 
de  ce  troisième  siècle  où  s'étaient  si  rapidement  suc- 
cédé les  souverains  éphémères,  était  chose  trop  rare 
pour  ne  pas  devenir  l'occasion  de  grandes  fêtes. 
iMais  celles-ci  n'eurent  lieu  que  le  20  novembre, 
après  l'arrivée  de  Dioclétien  dans  cette  Rome  qu'il 
avait  si  rarement  visitée  (1).  Il  joignit  à  la  solennité 
des  vicennales  celle  du  triomphe  décerné  aux  deux 
Augustes  dès  287.  On  remarque  à  sa  louange  que  la 
dépense  n'y  fut  point  excessive,  et  que  les  règles 
de  la  décence  parurent  observées  :  castiores  ludos  (2). 

(1}  «  Diocletianus,  cura  jain  félicitas  ab  eo  recessisset,  perrexit  slaliin 
lloMiœ.  ut  illic  vicennaliuiii  diem  celebraret,  qui  erat  futurus  ad  duo- 
deciinuni  Kalendas  Décembres.  »  Lactance,  JJe  mort,  pers.,  17.  — 
Hunziker  [Rcgierung  und  Christenverfolgung  des  Kaisers  Diocle- 
tianus uiid  sciuer  J\'aclifolger,  p.  184  et  suiv.)  et  Mason  {The  persé- 
cution of  Diocletian,  p.  205-206)  ont  contesté  la  date  donnée  par 
Lactance,  et  soutenu  que  Dioclétien  arriva  à  Rome  environ  un  mois 
plus  tard,  puisque  dcu.v  lois  citées  au  Code  Justinien  (II.  m,  28  et 
IV,  XIX,  21)  sont  datées  de  villes  de  Mésie,  les  3  et  8  décembre,  Dio- 
clélien  et  Maximien  étant  consuls;  l'une  de  ces  lois  porte  même  la 
mention  expresse  du  buitiéme  consulat  de  Dioclétien  et  du  septième 
de  Maxiinien,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  désignation  de 
l'année  303.  Mais  si  Dioclétien  n'arriva  à  Rome  que  vers  le  milieu  de 
décembre  au  plus  tôt,  il  est  impossible  qu'il  ait  pu  y  célébrer  les 
vicennales,  le  triompbe,  et  en  partir  ensuite,  comme  le  dit  plus  loin 
Lactance,  treize  jours  avant  le  l*""  janvier.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait 
une  erreur  de  copiste,  et  je  crois  qu  elle  se  trouve  plutôt  dans  le 
Code  que  dans  Lactance,  dont  le  texte  deviendrait  incomprébensible 
si    la  date  donnée  par  le  Code  devait  être  conservée. 

'•i  Vopiscus,  Carinus,  20. 
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Dioclétien  prenait  au  sérieux  son  rôle  de  censeur  (1). 
L'accompagnement  obligé  de  telles  fêtes  était  une 
amnistie.  L'empereur  accorda  ce  bienfait  à  ses  peu- 
ples. Alors,  en  même  temps  que  les  criminels  de 
droit  commun,  d'innombrables  chrétiens  furent  ren- 
dus à  la  liberté  (2). 

Mit-on  à  leur  grâce  la  condition  déshonorante  d'une 
apostasie  (3)?  Aucun  texte  ne  le  dit  :  une  telle  con- 
dition eût  été  superflue,  puisque  déjà  tous  les  ecclésias- 
tiques emprisonnés  avaient  été  mis  en  demeure  de 
sacrifier,  et  que  tous  ceux  qui  consentaient  à  le 
faire  étaient,  de  droit,  renvoyés  libres.  L'amnistie 
réduite  à  ces  termes  n'eût  rien  ajouté  aux  clauses 
du  troisième  édit.  L'intérêt  de  l'État  n"était-il  pas  de 
renvoyer  sans  condition  les  chrétiens  qui  tenaient 
dans  les  prisons  la  place  des  malfaiteurs,  au  détri- 
ment de  la  justice  régulière  et  du  budget  (4)?  On 
se  rappelle  les  artifices  employés  déjà  par  les  ma- 
gistrats pour  mettre  les  fidèles  en  liberté  malgré 
leurs  protestations  (5).  L'occasion  de  se  débarrasser 
de  ceux  qui  restaient  encore  incarcérés  dut  être  saisie 
avec  joie  par  les  représentants  de  l'autorité  publique. 


(1)  «  Spectante  censore.  »  Vospiscus,  Carinus,  20. 

(2)  Tr,;  àpyiy.Yj;  sîy.offaeTripîoo;  ZTZ'.n'zifjv]^,  v.oi'zà,  vojAiÇoiJLÉvriv  ôwpàav 
TMv  èv  Toï;  o£<7[J.oï;  Tîavxa/ïi  TTxvTwv  ilz-jbty.ctz  àva/.rjpj/6sî'7r|Ç.  Eusèbe, 
De  mart.  l'ai.,  2,  4. 

'3i  Cest  l'opinion  développée   sans  preuves  paiMason,  The  pers. 
of  Dioclefian,  p.  207-208. 
II!  ï:iisèbe,  Hist.  Eccl,  VIII,  G,  9. 
loi  Voir  jilus  haut,  p.  232. 
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Ce  qui  montre  que  nul  acte  d'apostasie  ne  fut  de- 
mandé, c'est  que  lillustre  confesseur  Donat,  arrêté 
sous  Hiéroclès  (1),  sortit  alors  de  prison  pour  n'y 
rentrer  qu'en  306  (2)  :  les  louanges  que  lui  donne 
et  lui  donnera  encore  Lactance  excluent  tout  soupçon 
de  faiblesse. 

Cependant  on  retint  quelques  ecclésiastiques,  que 
l'intrépidité  particulière  de  leur  langage  ou  des  cir- 
constances exceptionnelles  avaient  désignés  au  res- 
sentiment des  persécuteurs.  De  ce  nonijjre  était  le 
diacre  de  Césarée,  Romain,  qui,  seul  de  tous  les 
chrétiens ,  demeura  dans  la  prison  d'Ântioche .  les 
pieds  aux  ceps  jusqu'au  cinquième  trou.  On  mit 
bientôt  fin  à  ses  souffrances  en  l'étranglant,  ou,  pour 
parler  un  langage  plus  digne  des  sentiments  du 
martyr,  on  lui  accorda  la  récompense  désirée  (3). 
En  Espagne,  le  diacre  Vincent  fut  aussi  gardé  en 
prison. 

Dioclétien  ne  demeura  pas  longtemps  à  Rome,  La 


(1)  Voir  ]iliis  Jiaut,  p.  228. 

(2)  Cette  (laie  résulte  de  De  mort,  /icrs.,  35. 

(3)  Môvo;'j7:ô  TTÉvTSXïvTi^aaTa  à|i5w  tw  ttôoe  o'.aTa^Jsi:,  èv  aÙTw  v.t'.\iZ'ioz 
Tw  |0).w  Ppô'/w  7:£p'.é),r,6£iç,  w:  -/.ai  è-îtioOî'..  (j.apT'jitw  y.a'rî/o<7(Ar,6r,.  Eii- 
si'be.  De  mart.  Pal.,  2,  î.  —Si  l'on  prend  à  la  lettre  Eusèbe,  le 
martyre  de  Romain  aurait  eu  lieu  le  même  jour  iètcî  t^;  aùxf,-  r,u.£&3t;) 
que  celui  d'.\lphée  et  de  Zachée,  c'est-à-dire  le  15  des  calendes  de 
décembre  (17  novembre).  Il  semble  qu'il  y  ait  là  une  erreur  de  quel- 
ques jours,  car  l'historien  dit  expressément  que  Romain  fut  étranglé 
après  que  ses  compagnons  de  captivité  eurent  été  délivrés  à  l'occa- 
sion des  vicenuales,  lesquelles  furent  célébrées,  selon  Lactance.  le  12 
des  mêmes  calendes,  c'est-à-dire  le  20  novembre  ;  mais  la  date  donnée 
l'ar  Laclance  est  celle  de  la  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Rome,  et  l'édit 
d'amnistie  peut  l'avoir  devancée  de  quelques  jours. 
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liberté  du  peuple  romain,  les  allures  railleuses  d'une 
plèbe  privilégiée ,  qui  se  croyait  tout  permis  ,  bles- 
saient le  vieil  empereur,  accoutumé  à  l'étiquette 
sévère  et  aux  silencieuses  adorations  d'une  cour  orien- 
tale. On  eût  dit  que  le  radieux  soleil  d'hiver  qui  dorait 
les  sept  collines  fatiguait  des  regards  mieux  faits 
désormais  pour  le  demi-jour  du  palais  de  Nicomédie 
ou  de  Salone,  fermé  au  public  comme  un  sérail.  La 
maladie  nerveuse  dont  souffrait  Dioclétien  depuis  le 
commencement  de  l'année  s'exaspérait  au  contact  de 
la  foule  bruyante  et  familière,  pendant  cette  inter- 
minable série  de  jeux,  de  processions  et  de  banquets 
par  lesquels  on  fêtait  ses  vicennales.  La  pensée  de 
se  rendre  avec  la  même  pompe  au  Capitole,  le  1^'' 
janvier,  pour  y  prendre  avec  Maximien  son  neuvième 
consulat  (1)  lui  devint  insupportable.  Treize  jours 
avant  cette  date,  il  partit  précipitamment  pour  Ra- 
venne,  malade,  en  plein  hiver,  dans  le  froid  et  la 
pluie  (2).  Ainsi  finit  tristement  cette  glorieuse  pé- 
riode de  vingt  ans.  durant  laquelle  la  prospérité 
avait  souri  à  Dioclétien  tant  qu'il  avait  respecté  la 
liberté,  des  consciences. 


(1)  Le  neuvième  de  Dioclélien  et  le  huitième  de  Maximien. 

(2)  «  Quibu.s  soleinnibus  celebratis,  cum  liberlatem  populi  romani 
ferre  non  poterat,  impatiens  et  feger  animi  prorupit  ex  Urbe  impen- 
denlibus  Kalendis  Januariis,  quibus  iili  nonus  consulatus  deferebatur. 
Tredecim  dies  tolerare  non  potuit  ut  Romœ  potiu.s  quam  Ravennte 
procederet  consul.  Sed  profectus  hieme,  sœviente  frigore,  alque  im- 
bribus  verberatus.  morbum  levem  ac  perpeluum  traxit.  »  Lactance, 
De  mort,  pevs.,  17. 


2'iG        LE  DEUXIÈME  ET  LE  TROLSiÈME  ÉDITS  (303-304). 


III. 


Reprise  de  la  persécution  après  l'amnistie 
des  vicennales  (,304). 


De  Ravenne,  où  il  avait  pris  les  faisceaux  consu- 
laires, Dioclétien  se  mit  en  route  pour  l'Orient.  Au 
lieu  de  suivre  le  chemin  direct  à  travers  les  provin- 
ces danubiennes ,  redoutable  durant  la  mauvaise 
saison,  il  contourna  lentement  la  côte  dalmate,  et 
s'arrêta  vraisemblablement  à  Salone,  dans  la  somp- 
tueuse retraite  préparée  en  vue  de  son  abdication 
future.  Il  y  passa  une  partie  de  l'hiver,  pour  se  remet- 
tre en  route  au  printemps,  et  arriver  à  Nicomédie 
vers  la  fin  de  Tété,  toujours  plus  faible  et  plus  ma- 
lade (1). 

Peu  après  le,  départ  de  Ravenne,  un  des  rares 
chrétiens  demeurés  captifs  malgré  les  vicennales 
achevait  glorieusement  son  martyre.  Le  lieu  où  Vin- 
cent, retiré  presque  mourant  du  lit  de  fer  rougi  au 
feu  (2),  avait  été  enfermé  dans  la  prison  de  Valence 
est  ainsi  décrit  par  Prudence,  qui  paraît  lavoir 
visité  (3)  :  «  Il  existe  à  l'étage  le  plus  bas  un  endroit 
plus  noir    que    les    ténèbres   elles-mêmes,    clos    et 


(t)  Lactance,  De  morl.  pers.,   17. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  2il. 

(3)  Cela  résulte  de  Péri  Siephandu,  V,  549-55G. 
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étranglé  par  les  pierres  étroites  d'une  voûte  surbais- 
sée. Là  se  cache  une  nuit  éternelle,  que  ne  dissipe 
jamais  l'astre  du  jour  :  Là  l'horrible  prison  a  son 
enfer  (1).  »  Les  prisons  d'État  contenaient  un  cachot 
souterrain,  analogue  au  Tullianum  de  Rome  (2),  dans 
lequel  on  plongeait  et  souvent  l'on  exécutait  les  cri- 
minels (3).  Il  en  est  question  <à  toutes  les  époques 
dans  les  Actes  des  martyrs  (4).  Vincent  était  étendu 
par  terre,  les  pieds  dans  les  ceps  (5).  Par  un  raffine- 
ment de  barbarie  qui  n'est  pas  sans  exemple  (6),  le 
sol  avait  été  semé  de  poteries  brisées  (7).  Soudain, 
rapportent  les  narrateurs  du  quatrième  siècle,  «  le 
cachot  aveugle,  y)  carceralis  cœcitas,  s'illumina;  des 
parfums  inconnus  remplacèrent  les  vapeurs  fétides; 
le  sol  disparut   sous  les    fleurs.    Libre  de  ses  liens. 


(1)  Est    iiilus,   iino  ergasiulo, 
Locus  tenebris' nigiior, 
Qiiem  saxa  niersi  l'ornicis 
Aiigusta  clausum  strangulaul. 

.Eterna   nox  illic  latet 

Expers  diurni  sideris  : 

Hic  carcor  liorrendus  siios  • 

Habere  lerliir  inferos. 

Péri  Stcphanôn,  V,  211-287. 

(2)  Sallusle,  De  bello  CoAilime,  55. 

(3)  Tite-Live,  X.XXIX,  44;  Festus,  V  Robur. 

(4)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  V,  1,  39;  Passio  S.  Pioail,  11;  Acfa  S. 
Felicis,  4;  Acta  SS.  Tarachi,  Probi,  Andronici,  6. 

(5)  Passio  S.  Vinccnlii,  8;  Péri  Stephanôn,  V,  249-252. 

(6)  Saint  Paulin,  Natale  S.  Felicis,  IV;  saint  Damase,  De  Eufycliio 
martyre,  dans  de  Rossi,  Inscriptiones  christianx  urbis  Bomx,  l.  11, 
1>.  C6,  89,  105,  441. 

(7)  Passio  S.  Vincentii,  8;  PeriStephanôn,  V,  253-264. 
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Vincent,  debout,  écoutait  la  voix  des  anges  (1),  A  1;» 
nouvelle  de  ce  prodige,  Datianus  ordonna  de  traiter 
plus  doucement  le  martyr  et  de  soigner  ses  blessures, 
dans  l'espoir  de  le  guérir  pour  tenter  ensuite  sa 
constance  par  de  nouveaux  tourments  (2).  Le  geôlier 
exécuta  l'ordre  avec  joie,  car  son  cœur  avait  été 
touclié,  et  il  était  devenu  chrétien  (3).  Il  s'empressa 
de  préparer  un  lit,  d'y  coucher  Vincent  ;  puis  il  ou- 
vrit la  porte  du  cachot.  Les  fidèles  de  Valence  s'em- 
pressèrent autour  du  martyr,  le  servant,  pansant  ses 
plaies,  les  baisant  pieusement,  posant  leurs  lèvres 
sur  le  sang"  qui  découlait,  en  approcliant  des  linges 
qu'ils  emportaient  ensuite  comme  de  précieuses  reli- 
ques (V).  Parmi  ces  marques  de  l'amour  et  de  la 
dévotion  de  ses  frères,  l'héroïque  diacre  trompa  l'at- 
tente du  persécuteur,  et,  le  22  janvier,  rendit  dou- 
cement son  àmo  à  Dieu. 

Datianus  voulut  venger  sa  déconvenue  sur  la 
dépouille  du  martyr.  Comme  naguère  Dioclétien  à 
Nicomédie.  il  craignit  que  les  fidèles  n'entourassent 
de  trop  grands  honneurs  les  restes  de  sa  victime. 
«  Un  dernier  pouvoir  m'appartient,  —  lui  fait  dire 
Prudence.  —  punir  le  mort,  livrer  le  cadavre  aux 
bètes.  le  donner  à  manger  aux  chiens.  J'anéantirai 
jusqu'à  ses  ossements,  afin  qu'il  n'ait  pas  de  sépul- 


(1)  Puasio.  H: Péri  Stepliunôu,  V,  269-30'i. 

(2)  i6«/.,  305-332. 
1,3)  Ibiâ.,  315-348. 
(4)  /6k/./333-334. 
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ture  OÙ  le  peuple  viendrait  Tlionorer  et  graverait  le 
titre  de  martyr  (1).  »  Mais  le  dessein  du  persécuteur 
fut  déjoué  cette  fois  encore.  Aucun  animal  ne  tou- 
cha le  cadavre  :  on  raconte  même  qu'un  corbeau, 
voltigeant  au-dessus,  en  écartait  les  oiseaux  et  les 
bètes  fauves  (2).  Datianus  essaya  de  noyer  les  reli- 
ques. Le  corps  de  Vincent  fut  cousu  dans  un  sac, 
auquel  pendait  une  grosse  pierre  :  c'était  le  traite- 
ment réservé  aux  parricides.  On  le  jeta  en  pleine 
mer.  Mais  les  flots  le  déposèrent  sur  le  rivage,  où 
le  sable  le  couvrit  rapidement.  Tel  fut  le  tombeau 
du  martyr  (3)  :  après  la  paix  de  l'Église  il  recevra 
une  sépulture  plus  dig'ne  et  reposera  sous  l'autel,  dans 
une  somptueuse  basilique  [ï). 

«  Sois  attentif  à  nos  prières ,  lui  dit  Prudence  , 
sois  devant  le  trône  du  Père  l'utile  avocat  de  nos 
fautes.  Par  toi,  par  ce  cachot  où  ta  gloire  s'est  ac- 
crue, par  les  liens,  les  flammes,  les  ong-les  de  fer, 
par  les  entraves  de  tes  pieds,  par  ces  morceaux  de 
poteries  sur  lesquels  a  grandi  ton  mérite,  par  ce 
petit  lit  que  nous,  tes  fils,  baisons  avec  un  saint 
tremblement,    aie    pitié  de  nos  prières,   afin  que  le 


(1)  Sed  niiiic  et  ossa  exlinxcro 
Ne  sit  sepukrum  fiineris 
Quod  plcbs  gregalis  excolat 
Titiiluinque  iigat  maityris. 

Péri  Stephanon,  V,  385-392. 

(2)  Passio,  \Q  ;  Péri  Stephanon,  \ ,  3i9-i20. 
{S)  Ibid.,  3i7-512. 

(4)  Ibid.,  513-516. 
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Christ,  apaisé,  nous  prête  une  oreille  favorable  et 
ne  nous  impute  point  toutes  nos  fautes  (1).  » 
Rarement  la  foi  dans  l'intercession  des  martyrs  et  la 
dévotion  à  leurs  reliques  s'exprimèrent  avec  plus  d'é- 
nergie. Ces  vers  nous  apprennent  qu'à  la  fin  du 
quatrième  siècle  on  conservait  quelques  débris  des 
poteries  dont  l'ingénieuse  cruauté  du  persécuteur 
avait  jonché  le  cachot  du  martyr,  et  que  son  lit 
existait  encore  :  mais  de  quel  lit  parle  le  poète?  du 
lit  de  fer  sur  lequel,  comme  saint  Laurent,  le  diacre 
de  Saragosse  fut  exposé  aux  flammes  (2),  ou  du  lit 
plus  doux  sur  lequel  Vincent  expira?  Il  est  difficile 
de  le  dire. 

Par  cet  exemple  et  par  celui  de  saint  Romain  (3), 
on  peut  juger  du  sort  des  quelques  chrétiens  restés 
en  prison.  Dioclétien ,  d'ailleurs,  avait  à  peu  près 
abandonné  la  direction  des  affaires  publiques.  Her- 
cule en  Occident,  Galère  en  Orient,  restaient  libres 
de  donner  cours  à  leurs  fantaisies  ou  à  leurs  passions. 
Aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  que  l'amnistie  proclamée 
au  moment  des  vicennales  n'ait  point  garanti  les 
chrétiens  de  nouvelles  poursuites.  Son  effet  immédiat 
avait  été  de  vider  les  prisons,  ou  de  n'y  laisser  qu'un 
petit  nombre  de  prisonniers  exceptionnels;  mais  elle 
n"a\Tiit  entrahié  le  rappel  d'aucun  des  édits  précé- 


(1)  Péri  Stephaiiôa,  V,  555-560. 

(2)  Le  gril  de  saint  Laurent  représenté  sur  une  médaille  du  cinquième 
siècle  {Bullettino  di  archcoloyia  cristiuna,  18(59,  p.  50)  a  la  forme 
d'un  lit  de  fer. 

3)  Voir  plus  haut,  p.  2i4. 
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dcmment  rendus.  Sous  l'impulsion  de  deux  princes 
fanatiques,  devenus  tout  à  fait  niaitres  par  la  mala- 
die de  Dioclétien,  ces  édits  vont  être  appliqués  avec 
un  redoublement  de  rigueur  dans  les  premiers  mois 
de  30i. 

Si  quelque  gouverneur  avait  pu,  sous  un  prétexte 
ou  sous  un  autre,  surseoir  jusqu'ici  à  leur  exécution, 
il  était  obligé  maintenant  de  réparer  le  temps  perdu, 
en  procédant  à  la  fois  à  la  •  destruction  des  églises. 
à  la  confiscation  des  livres,  à  l'emprisonnement  des 
clercs.  A  cette  dure  nécessité  se  vit  acculé  le  préfet 
de  Thrace  (1),  Bassus,  malgré  ses  relations  avec  les 
chrétiens.  Le  terme  de  son  gouvernement  appro- 
chait, et  il  devait  craindre  qu'un  successeur,  trou- 
vant les  édits  inexécutés  dans  la  province,  ne  dénon- 
çât son  inaction  près  de  princes  peu  disposés  à 
fermer  les  yeux  sur  une  infraction  de  ce  genre.  Les 
chrétiens  le  comprenaient  eux-mêmes;  aussi  dans 
l'église  d'Héraclée,  encore  ouverte  au  commencement 
de  janvier,  l'évêque  Philippe  rassemblait  souvent  ses 
fidèles  pour  les  préparer  à  une  persécution  qui  ne 
pouvait  être  longtemps  différée.  Il  les  exhortait  ainsi, 
le  jour  de  l'Epiphanie    2  ,  quand  arriva  un  officier 


(1;  Ou  plutôt  de  la  province  d'Europe:  Toir  plus  haut,  p.  l77.  Héra- 
clée  ou  Perinthus.  aujourd'hui  Erejili,  était  sur  le  rivage  de  la  Propon- 
lide,  à  peu   de  distance  de  Byzance. 

2;  6  janvier.  Cest  la  plus  ancienne  mention  qui  soit  faite  de  la 
solennité  de  l'Epiphanie;  Duchesne.  Origines  du  culte  chrétien. 
p.  219;  Kraus,  Real  Encyld.  dcr  chrisll  Mterth.,  t.  I,  art.  Feste, 
|i.  i92  et  40.Î. 
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de  police  (1),  charÊré  par  le  gouverneur  de  mettre 
les  scellés  sur  la  porte  de  Téglise.  «  Homme  crédule, 
s'écria  l'évèque,  qui  t'imagines  que  le  Dieu  tout- 
puissant  habite  entre  des  murailles,  et  que  sa  vraie 
demeure  n'est  pas  dans  les  cœurs  des  hommes,  tu 
ignores  la  parole  d'Isaïe  :  «  Le  ciel  est  mon  trône,  et 
«  la  terre  l'escabeau  de  mes  pieds  iquelle  maison  pour- 
ce  riez-vous  donc  me  construire  (2)  ?  »  Le  lendemain,  le 
policier  revint,  fit  l'inventaire  de  tous  les  meubles  de 
l'église,  et  les  marqua  de  son  sceau.  Cependant  Phi- 
lippe, assisté  du  prêtre  Sévère  et  du  diacre  Hermès, 
se  tenait  sur  le  seuil  de  l'église  fermée  et,  le  dos 
appuyé  contre  la  porte,  prêchait  doucement  à  son 
peuple  la  parole  de  Dieu.  Un  jour  d'assemblée  chré- 
tienne, le  gouverneur  le  trouva  ainsi  occupé.  S'as- 
seyant  alors,  Bassus  fit  amener  l'évèque  et  les  fidè- 
les. ((  Qui  de  vous,  demanda-t-il,  est  le  maître  des 
chrétiens  et  le  docteur  de  leur  Église?  —  Je  suis 
celui  que  tu  cherches,  »  dit  Philippe.  «  Vous  con- 
naissez, reprit  Bassus,  la  loi  de  l'empereur,  comman- 
dant aux  chrétiens  de  ne  plus  se  rassembler,  afin 
que  dans  le  monde  entier  les  gens  de  votre  secte 
reviennent  au  culte  des  dieux,  s'ils  ne  préfèrent  périr, 
.le  veux  que  vous  m'apportiez  tous  les  vases  que  vous 
possédez,  soit  d'or,  soit  d'argent,  soit  de  tout  autre 
métal,  ou  de  quelque  valeur  d'art,  ainsi  que  les  Écri- 
tures que  vous  lisez  et  enseignez  :  si   vous  hésitez  à 


fl) '(  Slationaiius.  »  Voir  Du  Caiige,  s.  v. 
(2)  Isaïe,  LXVI,  l . 
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m'obéir,  je  vous  y  contraindrai  par  les  tourments. 
—  S'il  te  plaît  de  nous  faire  souffrir,  répondit  Phi- 
lippe, nous  sommes  prêts.  Déchire  aussi  cruellement 
que  tu  voudras  ce  corps  infirme;  mais  ne  t'attribue 
aucune  puissance  sur  mon  àme.  Quant  aux  vases  que 
tu  demandes,  prends-les  :  nous  n'avons  pas  d'atta- 
chement pour  eux  :  ce  n'est  pas  par  des  métaux  pré- 
cieux, mais  par  la  crainte,  que  nous  honorons  Dieu  : 
c'est  la  beauté  des  Ames,  non  la  parure  des  églises, 
qui  plait  au  Christ.  Pour  les  Écritures,  cependant,  il 
ne  te  convient  pas  de  les  recevoir,  ni  à  moi  de  les 
donner  (1).  » 

Le  gouverneur  manda  les  bourreaux  :  l'un  d'eux, 
Mucapor  (2),  était  connu  pour  sa  férocité.  Puis  Tor- 
dre fut  donné  d'introduire  le  prêtre  Sévère  ;  mais 
on  ne  le  trouva  pas.  L'évêque  Philippe  fut  alors 
mis  à  la  torture.  Le  voyant  souffrir  :  «  Cruel  inqui- 
siteur, dit  Hermès,  quand  même  tu  t'emparerais  de 
toutes  nos  Écritures,  et  qu'il  n'en  restât  plus  de 
trace  sur  la  terre,  cependant  nos  fils,  se  souvenant 
des  traditions  paternelles,  et  consultant  leur  pro- 
pre cœur,  en  écriraient  de  plus  volumineuses, 
qui   enseigneraient    avec    plus  de    force    encore    la 


(1)  Passio  S.  Pliilippi,  epi^opi  Hcraclex,  1-i;  dans  Ruinait,  p. 
443-444. 

(2)  Ce  cognomen  étrange  se  retrouve  dans  les  inscriptions  du  sud-est 
de  l'Europe.  L'épitaphe  d'un  soldat  natus  in  provincia  Thracia, 
civitale  Philippopoli,  nomme  sa  femme,  Tataza  Mucapora,  Orelli- 
Henzen,  6832.  On  rencontre  le  cognomen  Mucapor  dans  la  Dacie  et 
la  Mésie  inférieure,  Corpus  inscr.  lut.,  t.  III,  799,  852,  6150;  dans  les 
mêmes  régions  le  cognomen  féminin  Mucapuis,  ibid.,  809. 
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crainte  due  au  Christ.  »  Puis.  ])attu  à  son  tour, 
Hermès  conduisit  Publius,  un  des  assesseurs  du 
président,  au  lieu  où  étaient  cachés  les  vases  sa- 
crés et  les  livres.  Le  diacre  n'était  pas  un  homme 
obscur  :  il  faisait  partie  du  sénat  municipal,  et 
avait  même  géré  la  première  magistrature  de  la 
ville  (1)  :  aussi  avait-il  gardé  l'habitude  du  com- 
mandement, et  s'opposa-t-il  avec  autorité  à  ce  que 
le  cupide  assesseur  s'appropriât  frauduleusement 
quelques-uns  des  objets  saisis.  Celui-ci,  furieux, 
frappa  Hermès  à  la  face  ;  mais  Bassus,  informé  de 
l'incident,  adressa  de  vifs  reproches  à  ce  brutal,  et 
lit  soigner  le  diacre  ])lessé.  Puis  il  commanda  de 
porter  au  forum  les  vases  et  les  Écritures,  et  d'y 
conduire  l'évèque  et  ceux  qui  avaient  été  arrêtés 
avec  lui  (2). 

Rien  ne  montre  mieux  que  ce  ré^'it  les  dillerences 
des  esprits  et  des  races  au  sein  de  l'unité  chrétienne. 
Tandis  qu'en  Afrique  livrer  les  manuscrits  de  l'Écri- 
ture sainte  ou  le  mobilier  des  basiliques  était  con- 
damné presque  à  l'égal  d'une  apostasie,  ailleurs  une 
plus  large  tolérance  couvre  ces  actes  considérés  sinon 
comme  indifférents,  du  moins  comme  secondaires.  Le 
mot  fradileur,  qui  sera  dans  l'Afrique  romaine  le 
principe  d'un  des  schismes  les  plus  opiniâtres  et  les 
plus  sanglants  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir, 
n'a  pas  d'équivalent  en  grec.  Cependant  le  premier 


I)  Passio  S.  Philip  pi,  7,  10. 
(■2;  Ihid.,  4. 
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édit  de  Dioclétien  fît  des  victimes  en  certaines  contrées 
d'Orient;  mais  en  d'autres  on  parait  croire  que  le  sang 
chrétien  n'a  pas  besoin  de  couler  pour  la  défense  d'olj- 
jets  matériels.  Philippe  et  Hermès  seront  bientôt  d'hé- 
roïques martyrs  :  et  toutefois  le  premier  ne  croit  pas 
faire  mal  en  abandonnant  aux  persécuteurs  des  vases 
d'or  et  d'argent,  le  second  en  les  conduisant  même  à 
la  bil)liothèc|ue  :  le  point  de  vue  spiritualiste  où  ils  se 
placent  ne  leur  laisse  pas  apercevoir  les  motifs  que 
d'autres  fidèles  ont  eus  d'agir  différemment.  Peut-être 
aussi  l'époque  tardive  où  la  persécution  commença 
dans  Héraclée  explique-t-elle  cette  conduite.  Tous  les 
édits  sont  appliqués  à  la  fois  :  les  deux  confesseurs 
savent  qu'ils  vont  être  tout  à  l'heure  sommés  de  sacri- 
fier aux  dieux  :  résolus  à  mourir  plutôt  que  d'aposta- 
sier,  ils  considèrent  comme  licite  de  céder  sur  les 
points  accessoires,  et  réservent  toute  leur  énergie  pour 
le  combat  suprême,  qui  seul  importe  à  leurs  yeux. 

La  suite  du  récit  montre,  dans  l'évêque  et  le  diacre, 
l'intrépidité  d'une  conscience  calme  et  fière,  que  nul 
reproche  intérieur  ne  trouble.  Pendant  que  le  gouver- 
neur, rentré  au  palais,  donnait  des  ordres  pour  la 
destruction  des  églises,  et  commandait  d'arracher  sans 
retard  les  tuiles  qui  décoraient  le  toit  de  la  principale 
basilique  chrétienne  (1),  les  soldats  arrivaient  au  fo- 


(1)  «  Ipsum  ctiain  doniinici  (sur  ce  mol  comme  synonyme  ri  église 
voir  BuUcitino  di  archeologia  crisiiana,  1863,  p.  26)  tectum  devolulo 
omni  tegularum  l'raudabatur  ornatu.  »  Passio  S.  P/tilippi,  5.  Ce  texte 
est  précieux,  car  il  nous  montre  une  église  décorée,  au  commence- 
ment du  quatrième  siècle,  d'ornements  extérieurs.  Ce  sont  peut-être 
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rum,  chargés  des  livres  confisqués.  Un  bûcher  fut 
dressé  au  miheu  de  la  place.  Bientôt  la  flamme  qui  dé- 
vorait les  manuscrits  s'éleva  si  haut,  que  les  assistants 
furent  presque  effrayés.  Philippe  était  gardé  à  quelque 
distance,  dans  un  marché  voisin  du  forum.  On  vint 
lui  dire  que  ses  livres  brûlaient.  Sans  s'émouvoir,  il 
adressa  la  parole  aux  païens  et  aux  Juifs  (nombreux 
en  Thrace  et  en  Macédoine)  qui  se  pressaient  autour  de 
lui,  et,  dans  un  assez  long-  discours,  passa  en  revue, 
avec  une  singulière  liberté  d'esprit,  les  incendies  cé- 
lèbres dans  l'histoire,  les  comparant  au  feu  de  la  co- 
lère divine  (1). 

Pendant  que  Philippe  parlait,  Hermès  aperçut  un 
prêtre  des  dieux,  suivi  d'acolytes  qui  portaient  des 
viandes  immolées  et  les  ustensiles  d'un  sacrifice. 
Aussitôt  il  dit  à  ceux  cjui  l'entouraient  :  «  Ce  festin 
que  vous  voyez,  c'est  l'invocation  du  diable;  on  l'ap- 
porte pour  nous  souiller.  »  Philippe  ajouta  seule- 
ment :  «  Que  la  volonté  du  Seigneur  s'accomplisse  I  » 
Bassus  revint  à  ce  moment  :  une  grande  foule  l'ac- 
compagnait :  dans  les  yeux  des  uns  ou  lisait  de  la 
pitié  ;  les  autres,  particulièrement  les  Juifs,  laissaient 
voir  une  joie  cruelle   à  l'idée  que  les  serviteurs  de 


simplement  les  anléfixes  sculptés,  de  marbre  ou  de  terre  cuile,  que  le 
j;ouverneur  ordonne  d'arracher;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  ici  des  tuiles 
de  métal,  dorées  ou  argentées,  dont  était  souvent  décoré  le  toit  des 
édifices  antiques.  Une  inscription  du  musée  de  Vienne,  en  France,  parle 
de  tcguhe  œnex  uuratx.  Voir  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat, 
Trésors  de  vaisselle  d'argent  trouvés  en  Gaule,  dans  la  Gazette 
archéologique,  1885,  p.  323. 
(1)  Passio,  5. 
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Dieu  allaient  être  contraints  au  sacrifice.  Le  gouver- 
neur dit  à  Philippe  :  «  Immole  des  victimes  à  fe,  divi- 
nité. —  Comment,  répondit  l'évêque,  puis-je,  étant 
chrétien,  adorer  des  pierres?  —  Il  faut  offrir  un  sacri- 
fice à  nos  maîtres  (1).  — Nous  avons  appris  à  obéir 
aux  princes,  et  à  rendre  aux  empereurs  l'obéissance, 
non  le  culte.  —  Sacrifie  au  moins  à  la  Fortune  de  la 
ville,  »  dit  Bassus;  et,  croyant  séduire  par  l'art  un 
fils  d'une  province  si  voisine  de  la  Grèce  (2),  il  ajouta  : 
«  V'ois  comme  cette  statue  de  la  Fortune  est  belle, 
comme  son  regard  est  gai,  quel  aimable  accueil  elle 
semble  faire  à  tous  (3).  —  Elle  doit  vous  plaire, 
répondit  Philippe,  puisque  vous  l'adorez;  mais  tout 
l'art  humain  ne  pourra  me  détacher  du  culte  dû  à 
Dieu.  —  Vois,  continua  Bassus,  cette  statue  d'Hercule  : 
qu'elle  est  belle  aussi  dans  sa  grandeur  farouche  !  » 
Pour  toute  réponse  Philippe,  en  paroles  indignées,  fit 
le  procès  des  idoles  et  de  l'idolâtrie.  Bassus,  admirant 


(1)  Lo  culte  des  empereurs  devait  être  d'autaut  mieux  observé  à 
Héraclée,  que  depuis  la  destruction  de  Byzance  par  Septime  Sévère  elle 
était  devenue  cité  néocore  à  la  place  de  cette  dernière  ville;  Corpus 
inscr.  grsec,  t.  II,  p.  C7.  Sur  les  villes  néocores,  voir  Histoire  des 
persécutions  pendant  la  première  moitié  du  iroisièmesiècle,  p.  375 

(2)  Si  l'intérieur  de  la  Thrace,  où  domina  longtemps  l'élément  celti- 
que, ne  se  laissa  qu'imparfaitement  pénétrer  ])ar  la  civilisation  grec- 
(lue,  celle-ci  était  au  contraire  très  répandue  dans  les  villes  de  la 
cùlc  ou  dans  les  îles,  et  l'on  y  trouvait  de  beaux  modèles  d'art  :  rap- 
pelons-nous la  merveilleuse  Victoire  de  Samotbrace,  au  musée  du 
Louvre. 

(3)  Culte  de  la  Fortune  en  Thrace;  inscriptions  commençant  par  la 
formule  (fréquente,  il  est  vrai,  dans  tout  le  monde  grec)  'Ayaôr)  T-j/r) 
a  Héraclée,  Corpus  inscr.  grxc,  2020,  2022,  202'j;  à  Philippopolis, 
20i:,  2049 ;  à  Mesambria,  2053,  2053  r,  205i. 

IV.  .  17 
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malgré  lui  la  constance  de  lévêque,  se  tourna  vers 
Hermès  :  «  Toi,  au  moins,  sacrifie  aux  dieux.  —  Je  ne 
sacrifie  pas,  répondit  Hermès,   car  je   suis  chrétien. 

—  Dis-nous  ta  condition.  —  Je  suis  décurion,  mais 
celui-ci  est  mon  maître,  à  qui  j'obéis  en  tout.  —  Si 
Ton  décidait  Philippe  à  sacrifier,  tu  l'imiterais  donc? 

—  Je  ne  le  suivrais  pas  jusque-là  ;  mais  il  ne  se  laissera 
pas  vaincre.  —  Tu  seras  brûlé  si  tu  persistes  dans  cette 
folie.  —  Tu  me  menaces  d'une  flamme  impuissante, 
et  ta  ignores  les  flammes  éternelles  qui  consumeront 
les  disciples  du  diable.  —  Sacrifie  du  moins  à  nos 
seigneurs  les  empereurs,  et  dis  :  Longue  vie  aux 
princes!  —  Nous  aussi,  dit  Hermès,  nous  aspirons 
après  la  vie.  —  Sacrifie  donc,  si  vous  voulez  vivre,  en 
évitant  les   lourdes  chaînes  et  les  cruelles  tortures. 

—  Jamais,  juge  impie,  tu  ne  nous  amèneras  à  cela. 
Tes  menaces  atfermissent  notre  foi  et  notre  courage, 
loin  de  nous  inspirer  de  la  crainte  (1).  » 

Bassus,  prenant  une  voix  terrible,  commanda  de 
conduire  les  deux  chrétiens  en  prison.  Sur  le  chemin, 
Philippe  suint  les  outrages  de  la  foule  :  des  mains 
l)rutales  s'amusaient  à  le  renverser  (2)  :  mais  le 
vieillard  se  relevait,  toujours  grave  et  serein,  et  conti- 
nuait sa  route  avec  son  compagnon,  en  chantant  des 


(1)  Passio,  G,  7. 

(2)  Cette  brutalité  est  dans  les  hki'Uis  antiques  :  un  sarcophage 
d'Arles  montre  un  accusé  poussé  vers  le  juge  par  un  lioinnie  qui  le 
tVa|)pc  avec  une  pierre;  voir  Edmond  Le  Riant,  Études  sîtr  les  sarco- 
pluiges  chrétiens  antiques  de  la  ville  d'Arles,  pi.  VIII;  Revue  ar- 
chcolof/iquc,  janvier  1889^,  p.  30. 
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psaumes.  L'hostilité  du  peuple  se  cliaugea  peu  à  peu 
en  admiration.  Après  quelques  jours  passés  dans  la 
prison,  les  captifs  obtinrent  du  gouverneur,  dont  les 
dispositions  restaient  bienveillantes  malgré  des  ri- 
gueurs affectées,  une  faveur  que  la  procédure  romaine 
autorisait  :  on  leur  permit  d'habiter  une  maison  par- 
ticulière, sous  la  responsabilité  d'un  citoyen  de  la  ville. 
Cependant,  un  si  grand  nombre  de  fidèles  affluèrent 
dans  cette  maison,  comme  jadis  les  chrétiens  de  Rome 
dans  celle  où  saint  Paul  était  détenu,  que  Bassus  se 
vit  obligé  de  réintégrer  l'évèque  et  le  diacre  en  prison. 
Mais  là,  des  facihtés  inattendues  leur  permirent  de 
continuer  l'apostolat  commencé.  La  prison  était 
adossée  au  théâtre  :  une  porte  secrète  donnait  accès 
au  corridor  voûté  qui  l'entourait  (1) ,  et  l'on  pénétrait 
par  là  dans  la  vaste  enceinte  réservée  Vux  spectacles, 
où  Philippe  et  Hermès  purent  le  jour  et  même  la 
nuit  recevoir  les  visiteurs.  Telle  fut  leur  captivité, 
pendant  les  deux  ou  trois  mois  qui  précédèrent  l'ar- 
rivée d'un  nouveau  gouverneur  (2). 

Presque  au  même  moment  où  les  portes  de  la  pri- 
son d'Héraclée  se  fermaient  sur  les  deux  confesseurs 
thraces,  à  l'autre  extrémité  de  l'empire  la  prison  de 
Carthage  recevait  une  nombreuse  troupe  de  chrétiens, 
dont  l'un  appartenait,  comme  Hermès,  à  un  sénat 
municipal.   Un  des  articles  du  premier  édit  de  303 


(1}  «  Circule  camerse.  »  Sur  le  mot  caméra  ou  cainara,  voir  Dic- 
tionnaire des  Antiquités,  t.  I,  p.  854-85G. 
(2)  Pnssio,  7. 
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défendait  les  assemblées  chrétiennes  :  en  la  plupart 
des  villes  elles  avaient  été  interrompnes  (1).  Quelque- 
fois, cependant,  des  fidèles  plus  zélés  ou  plus  scrupu- 
leux parvenaient  à  se  réunii*  les  jours  de  fête  et  à 
célébrer  ensemble  les  saints  mystères.  Mais,  dans  les 
pays  où  la  persécution  avait  commencé  de  bonne 
heure,  comme  l'Afrique,  et  où  elle  s'exécutait  dans 
tonte  la  rigueur  de  la  lettre,  un  tel  acte  n'était  pas 
découvert  impunément.  Tandis  qu'à  Héraclée  Philippe 
et  Hermès  avaient  été  seuls  arrêtés  comme  ecclésias- 
tiques; que  le  gouverneur  n'avait  pas  songé  à  inquié- 
ter les  nombreux  fidèles  qui,  jusqu'à  la  fermeture  de 
l'église,  s'étaient  rassemblés  autour  de  la  chaire 
épiscopale,  ou,  plus  tard,  avaient  assiégé  les  parois 
de  l'église  fermée  pour  entendre  encore  leur  évêque  ; 
que  nul  châtiment  n'était  encouru  par  ceux  qui 
allaient  chercher  les  enseignements  des  deux  prison- 
niers chrétiens  dans  la  maison  où  ils  eurent  un  abri 
temporaire,  et  que  l'autorité  publique  semble  même 
avoir  ignoré  volontairement  les  réunions  clandestines 
tenues  par  Philippe  dans  la  salle  du  théâtre  :  les  ma- 
gistrats des  cités  africaines,  au  contraire,  veillaient  à 
ne  laisser  échapper  aucun  chrétien  coupable  d'avoir 
assisté  à  l'office  divin  ou  écouté  la  lecture  des  saints 
livres. 

Des  fidèles,  les  uns  d'Abitène,  les  autres  de  Car- 
tilage, étaient  parvenus  à  reformer  une  petite  con- 
grégation dans  la  première  de  ces  deux  villes,    qu 

(1)  Saint  Augustin,  £Hfl/-r.  in  psalm.  XLIII. 
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leur  paraissait  probablement  moins  exposée  aux  in- 
vestigations de  Vofficium  proconsulaire.  A  sa  tête 
n'était  pas  l'évèque  d'Abitène,  car  on  l'accusait  d'a- 
voir, dès  le  commencement  de  la  persécution,  livré 
les  Écritures,  et  il  avait  probablement  perdu,  par  ce 
fait,  toute  autorité  morale  sur  ces  fervents  chrétiens  (1). 
Us  reconnaissaient  pour  chef  le  prêtre  Saturnin,  et 
s'assemblaient  tantôt  dans  la  maison  d'un  nommé 
Félix,  tantôt  dans  celle  du  lecteur  Emeritus.  Un 
dimanche,  pendant  l'office,  les  magistrats  de  la  co- 
lonie et  le  chef  de  la  police,  qui  avaient  surpris  le 
secret  de  leurs  réunions  périodiques,  entrèrent  chez 
Félix  et  les  arrêtèrent.  Les  prisonniers  furent  conduits 
au  forum  :  c'étaient  le  prêtre  officiant.  Saturnin, 
avec  quatre  de  ses  enfants.  Saturnin  et  Félix,  qui 
avaient  la  charge  de  lecteurs,  Marie,  vierge  consacrée 
à  Dieu,  et  le  petit  Hilarien.  Le  reste  du  troupeau 
suivait  :  il  se  composait  de  vingt-six  hommes,  le 
décurion  Dativus,  trois  Félix,  Emeritus,  Ampelius, 
trois  Rogatianus,  Quintus,  Maximianus,  Thelica,  deux 
Rogatus,  Januarius,  Cassianus,  Victorianus,  Vincen- 
tius,  Caecilianus,  Givalius,  Martinus,  Dantus,  Victori- 
nus,  Pelusius,  Faustus,  Dacianus,  et  de  dix-huitfemmes, 
Restituta,  Prima,  Eva,  Pomponia,  Secunda,  deux 
Januaria,  Saturnina,  Margarita,  Major  (2),  Honorata, 


(t)  Acla  SS.  Saturnini,  Dativi,  et  aliorum  plurimorum  marty- 
rumin  Africa,  3,  dans  Ruinait,  p.  410;  voir  plus  haut,  p.  192. 

(2)  Ce  cofjnomcn  se  rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions 
africaines.  Le  t.  VIII  du  Corpus  le  donne,  pour  des  hommes,  aux 
n"  1722,  2783,  2981,  3016,  107i6,  pour  des  femmes  aux  n"  28i,  343, 
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Regiola,  deux  Matrona,  (>aecilia,  Victoria,  Herectina, 
Secunda  (1). 

Interrogés  d'abord  dans  le  forum  par  les  magistrats 
de  la  colonie  d'Abitène,  ils  confessèrent  tous  leur  foi. 
Mais,  le  proconsul  Anulinus  étant  seul  compétent 
pour  continuer  le  procès,  les  accusés  durent  être  con- 
duits à  Cartilage  (2).  Les  Actes  de  leur  comparution 
devant  ce  haut  fonctionnaire,  dictés  par  lui-même, 
furent  conservés  dans  les  archives  publiques  (3)  :  c'est 
d'après  eux  qu'un  auteur  donatiste  a  composé  la  seule 
version  qui  nous  reste  du  martyre  de  ces  saints,  écrite 
dans  le  style  ampoulé  propre  à  sa  secte  ;  mais,  en  écar- 
tant les  additions  déclamatoires  et  les  inventions  ca- 
lomnieuses (i),  on  retrouve  aisément  le  document 
original,  tel  qu'il  dut  être  présenté,  en  ill,  dans  les 
conférences  entre  catholiques  et  donatistes  (5).  La  date 
officielle  de  linterrogatoire  est  rapportée  par  saint 
Augustin,  dans  le  résumé  qu'il  donne  de  cette  confé- 


753,  1308,  2064,  2067,  2225,  4336,  4738,  5202,  8496,  8518,  8552,  8591' 
8947,  10654.  Majof,  que  cite  l'auteur  des  .\ctes  au  milieu  d'une  liste 
de  noms  féminins,  est  probablement  une  femme  :  ce  cognomen  assez 
iiizarre  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  beaucoup  plus  fréquent  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes. 

(1)  Acta,  2. 

(2)  Acta,  4. 
(.3)  Acta,  11. 

(4)  Sur  les  passages  qui  calomnient  les  évèques  de  Carlhage  Mensu- 
rius  etCiecilianus,  voir  plus  haut.  p.  204.  Ruinart  les  a  retranchés  de  son 
édition;  on  les  trouvera  dans  Baluze,  Misccllaaca.  t.  I,  \).  12,  17,  18 
Je  citerai  habituellement  les  Actes  d'après  Ruinart,  et  pour  les  seuls 
passages  omis  par  celui-ci  je  renverrai  à  Baluze. 

(5)  Saint  .Augustin,  Jirev.  coll.  cum  donat.,  111,  32. 
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rence  :  «  La  veille  des  ides  de  février,  étant  consuls 
Dioclétien  pour  la  neuvième  fois  et  Maximien  pour 
la  huitième,  »  c'est-à-dire  le  12  février  30i   (1). 

Les  employés  de  Vofficiam  présentèrent,  selon 
Tusage ,  les  accusés  au  proconsul,  en  lui  disant  que 
ces  chrétiens  étaient  transmis  par  les  magistrats 
d'Al^itène  comme  inculpés  d'avoir  tenu  une  assem- 
blée et  célébré  le  sacrifice  eucharistique,  ou  domi- 
nicum  (*2),  contrairement  à  la  défense  des  Augustes 
et  des  Césars.  Dativus  fut  interrogé  le  premier.  Après 
les  questions  accoutumées  sur  son  nom ,  sa  condition, 
le  proconsul  lui  demanda  s'il  avait  pris  part  à  une 
assemblée,  puis,  sur  sa  réponse  affirmative,  quel  était 
le  chef  ou  l'organisateur  [auctor)  de  cette  assemblée. 
En  même  temps  on  l'appliqua  au  chevalet,   et  les 


(1)«  Consulibus...Diocleliauo  novies  et  Maximiano  octies,  pridie  iilu.s 
februarias.  Ibid.  » —  La  version  donatiste  porte  cette  indication  incom- 
plète :  «  SubAnnlino  luncproconsnle  Afiicce,  die  pridie idus  februarii.  » 
L'omission  de  la  date  consulaire  suffît  à  prouver  que  les  Gcsta  pré- 
sentés à  la  conférence  de  411  sont  distincts  de  cette  version.  On  voit, 
par  le  débat  qui  eut  lieu  alors,  que  les  donatistes  tentèrent  de 
dissimuler  l'époque  exacte  du  martyre  de  nos  saints,  afin  de  faire  croire 
i|u'il  eut  lieu  dans  l'année  même  où  les  catholiques  plaçaient  le  synode 
de  Cirta,  et  d'en  tirer  argument  pour  contester  la  possibilité  delà  réunion 
de  ce  synode  en  pleine  persécution.  C'est  probablement  par  continua- 
tion de  ce  système  que  le  compilateur  des  .\ctes  a  pris  soin  d'omettre 
la  date  consulaire,  conservant  seulement  celle  du  jour  et  du  mois. 

(2)  «  .\bofficioproconsuli  offerunlur,  suggeriturque  quod  a  magistra- 
tibusAbitinensiumtransmissiessent  christiani,  qui  contra  interdictum 
Imperatorum  et  Cœsarum  collectam  et  dominicum  célébrassent.  »  Aita, 
'y.  —  Collecta,  de  coUigcre,  collegium  :  on  retrouve  ce  mot,  avec  le  sens 
d'assemblée  religieuse,  dans  saint  Jérôme,  Ep.  27  (alias  108).  —  Domi- 
nicum, avec  le  sens  de  sacrifice  eucharistique  :  voir  .saint  Cyprien,  Ep. 
'13;  cf  Kraas,  Real-Encytil  dcr  chiistl.  MterthUmer,  t.  I,  p.  374. 
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l)OuiTeaux  déchirèrent  avec  les  ongles  de  fer  son  corps 
fortement  tendu. 

Alors  un  des  accusés.  Tlielica,  voulant  détourner 
sur  lui-même  la  colère  du  juge,  s'avança  au  milieu 
de  l'audience  en  sécriant  :  «  Nous  sommes  chré- 
tiens, et  nous  nous  sommes  asserahlés  (1).  »  Les 
coups,  le  chevalet,  les  ongles  de  fer  furent  le  châti- 
ment de  ces  paroles.  Au  milieu  des  tourments,  Thelica 
priait  tout  haut  :  «  Grâces  à  Dieu  !  Par  ton  nom,  Christ, 
Fils  de  Dieu,  délivre  ton  serviteur  I  »  Le  proconsul 
lui  posa  la  question  à  laquelle  Dativus  n'avait  pas  ré- 
pondu :  «  Quel  est  le  chef  de  votre  congrégation?  » 
Thelica,  au  moment  où  le  bourreau  lui  faisait  sentir 
plus  cruellement  la  torture,  cria  d'une  voix  claire  : 
«  C'est  le  prêtre  Saturnin,  et  nous  tous;  »  et  comme 
le  proconsul  demandait  lequel  des  accusés  était  Satur- 
nin, le  martyr  le  désigna.  Puis,  la  torture  continuant, 
il  ne  cessa  de  parler  et  de  prier  :  <(  Malheureux,  vous 
agissez  injustement;  vous  combattez  contre  Dieu. 
Dieu  très  haut,  ne  leur  impute  pas  ce  péché.  Vous 
péchez,  malheureux,  vous  combattez  contre  Dieu. 
Gardez  les  commandements  du  Dieu  très  haut.  Vous 
agissez  injustement ,  malheureux;  vous  déchirez  des 
iunocents.  Nous  n'avons  point  commis  d'homicide, 
nous  n'avons  point  fait  de  fraude.  Mon  Dieu ,  aie 
pitié;  je  te  rends  grâces,  Seigneur  :  pour  l'amour  de 
ton  nom,  donne-moi  la  force  de  souffrir.  Délivre  tes 
serviteurs  de  la   captivité   du   monde.    Je    te    rends 

(1)  «  Chrisliani  suinus  nos.  Nos  coUcgiimis.  »  Acla,  5. 
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grâces,  je  ne  puis  suffire  à  te  rendre  grâces.  »  Et, 
comme  le  sang-  coulait  de  ses  flancs  déchirés,  il  en- 
tendit le  proconsul  lui  dire  :  «  Tu  vas  commencer  à 
sentir  les  souffrances  qui  vous  sont  réservées.  «  Il 
reprit  alors  :  «  C'est  pour  la  gloire.  Je  rends  grâces 
au  Dieu  des  royaumes.  Il  apparaît,  le  royaume  éternel, 
le  royaume  incorruptible.  Seigneur  Jésus-Christ,  nous 
sommes  chrétiens,  nous  te  servons;  tu  es  notre  espé- 
rance, tu  es  l'espérance  des  chrétiens.  Dieu  très  saint, 
Dieu  très  haut ,  Dieu  tout-puissant!  nous  louons  ton 
saint  nom,  Seigneur  Dieu  tout-puissant.  »  Le  juge 
tenta  encore  une  fois  de  le  convaincre  :  «  Il  te  fallait 
observer  l'ordre  des  Empereurs  et  des  Césars.  »  Mais 
ïhelica,  dont  l'âme  restait  victorieuse  des  défaillances 
du  corps,  répondit  :  «  Je  m'occupe  seulement  de  la 
loi  de  Dieu,  qui  m'a  été  enseignée.  C'est  elle  que 
j'observe,  pour  elle  je  vais  mourir,  j'expire  en  elle, 
il  n'y  en  a  pas  d'autre.  —  Cessez  (1),  »  dit  le  pro- 
consul aux  bourreaux;  et  il  commanda  de  conduire 
Thelica  en  prison  (2). 

Du  chevalet  où  il  était  suspendu,  Dativus  avait 
assisté  aux  tortures  de  ce  courageux  compagnon.  Les 
bourreaux  se  tournèrent  de  nouveau  contre  lui.  Plu- 
sieurs fois  il  répéta  :  «  Je  suis  chrétien,  »  et  déclara 
avoir  pris  part  à  l'assemblée.  L'avocat  Fortunatianus, 
frère  de  Victoire,  l'une  des  accusées,  intervint  alors, 
et,  interpellant  le  martyr   :    «  C'est  lui,  dit-il,  qui, 


(f)  0  Parce.  »  Voir  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  marlijrs,  p.  167 
(2)  Acta,  5,  6. 
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pendant  que  j'étudiais  ici,  et  que  mon  père  était 
absent,  a  séduit  notre  sœur  Victoire,  et  de  cette  splen- 
dide  cité  de  Carthage  la  conduite,  en  même  temps 
que  Secunda  et  Restituta,  dans  la  colonie  d'Âbitène  : 
il  n'est  jamais  entré  dans  notre  maison  que  pour 
égarer  par  ses  mauvais  conseils  les  esprits  des  jeunes 
filles.  »  La  courageuse  Victoire  s'indigna  de  voir 
accuser  faussement  le  sénateur  ;  prenant  la  parole 
«  avec  la  liberté  d'une  chrétienne  (1),  »  elle  s'écria  : 
«  Je  suis  partie  sans  les  conseils  de  personne .  et  ce 
n'est  pas  avec  lui  que  je  suis  allée  à  Abitène.  Je  puis 
prouver  cela  par  des  témoins.  Tout  ce  que  j'ai  fait 
l'a  été  de  moi-même  et  par  ma  volonté.  Il  est  bien 
vrai  que  j'ai  assisté  à  l'assemblée  et  participé  au 
dominicum  avec  les  frères,  car  je  suis  chrétienne.  » 
L'avocat  continuait  d'incriminer  Dativus,  qui,  du  che- 
valet, répondait  à  chacun  de  ses  reproches.  Pendant 
ce  temp>:,  les  bourreaux  lui  déchiraient  les  membres. 
Dativus,  «  se  souvenant  de  son  rang  dans  la  cité  2),  » 
donna  l'exemple  du  courage,  répétant  seulement  : 
«  0  Christ  Seigneur,  que  je  ne  sois  pas  confondu!  — 
Cessez,  »  dit  le  proconsul.  Cependant  un  nouvel  accu- 
sateur se  présenta;  c'était  nn  autre  avocat,  Pompeia- 
nus,  qui  essaya  de  noircir  par  des  soupçons  injurieux 
la  vertu  du  martyr.  Celui-ci  lui  répondit  avec  un 
mépris  indigné  (3)  :  «  Que  fais-tu,  diable  (4)?  Jusqu'où 


(1)  «  Statimque  christiana  libertate  prorunipens.  »  Acta,  7 

(2)  «  Dignitalis  suœ  ineinor  Dativus,  qui  et  senator.  »  Ibid. 

(3)  "  Despectus  a  martyre  est  et  retusus.  »  Acta,  8. 
(,4)  Diabolus,  ôtâgoXoç,  accusateur,  calomniateur. 
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pousses-tu  tes  entreprises  contre  les  martyrs  du 
Christ?  »  La  torture  interrompue  fut  recommencée. 
On  interrogea  de  nouveau  Dativus  sur  sa  participation 
à  l'assemblée,  et  encore  une  fois  il  répondit  qu'il  y 
avait  pris  part,  qu'il  avait  pieusement  célébré  le 
dominkum  avec  les  frères,  et  que  la  réunion  n'avait 
pas  été  organisée  par  un  seul  ;  puis,  déchiré  plus 
cruellement  encore  avec  les  ongles  de  fer ,  il  s'écria  : 
«  Je  te  prie,  ô  Christ,  queje  ne  sois  pas  confondu. 
Qu'ai-je  fait?  Saturnin  est  notre  prêtre.  »  Saturnin 
fut  alors  appelé.  «  Tu  as  contrevenu  aux  préceptes 
des  Empereurs  et  des  Césars  en  réunissant  tous  ces 
gens-là,  »  lui  dit  le  proconsul.  «  Nous  avons  célébré 
en  paix  le  dominicum^  »  répondit  Saturnin.  c(  Pour- 
quoi? —  Parce  que  le  dominicum  ne  peut  être  inter- 
rompu. »  Anulinus  le  fit  alors  dresser  sur  un  chevalet 
en  face  de  Dativus,  que  ne  cessaient  de  torturer  les 
bourreaux,  et  qui  s'écriait  :  «  Secours-moi,  je  te  prie, 
ô  Christ,  aie  pitié.  Sauve  mou  ûme,  garde  mon  esprit, 
que  je  ne  sois  pas  confondu.  Je  te  i)rie,  ô  Christ, 
donne-moi  la  force  de  souffrir.  »  Le  proconsul  l'inter- 
rompit :  ((  Toi,  membre  du  conseil  de  cette  splendide 
cité,  tu  avais  le  devoir  de  ramener  les  autres  à  de 
meilleurs  sentiments,  au  lieu  de  transgresser  l'ordre 
des  empereurs  et  des  Césars.  —  Je  suis  chrétien,  » 
répondit  Dativus.  «  Cessez,  »  dit  Anulinus,  qui  le  fit 
conduire  en  prison  (1). 

Saturnin,  sur  un  chevalet  déjà  mouillé  par  le  sang 

(IJ  Acta.  y. 
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des  martyrs,  fut  ensuite  interrogé.  Le  proconsul  lui 
demanda  s'il  était  Fauteur  de  la  réunion.  «  Oui, 
répondit-il,  j'y  étais  présent.  —  C'est  moi  qui  en  suis 
l'auteur,  s'écria  le  lecteur  Emeritus,  car  on  s'assem- 
blait dans  ma  maison.  »  Le  proconsul  continua  de 
s'adresser  à  Saturnin  :  «  Pourquoi  violes-tu  le  précepte 
des  Empereurs?  —  Le  dominicum  ne  peut  être  inter- 
rompu :  c'est  la  loi.  —  Cependant  tu  n'aurais  pas  dû 
mépriser  la  défense,  mais  obéir  à  l'ordre  impérial.  » 
La  torture  commença  :  bientôt  furent  à  nu  les  entrail- 
les et  les  os  du  martyr,  qui,  tout  déchiré,  ne  cessait 
de  prononcer  de  courtes  et  ferventes  oraisons  :  <(  Je 
te  prie,  Christ,  exauce-moi.  Je  te  rends  grâces,  ô 
Dieu,  ordonne  que  je  sois  décapité.  Je  te  prie,  Christ, 
aie  pitié.  Fils  de  Dieu,  viens  à  mon  secours.  »  Le  pro- 
consul reprit  :  «  Pourquoi  violais-tu  le  précepte?  — 
La  loi  l'ordonne,  la  loi  le  commande,  »  répondit 
encore  Saturnin.  «  Cessez,  »  dit  Anulinus,  et  il  l'en- 
voya rejoindre  les  deux  premiers  martyrs  dans  la 
prison  (1). 

Emeritus  fut  interrogé  à  son  tour.  «  Des  assemblées 
ont-elles  eu  lieu  dans  ta  maison?  »  demanda  le  pro- 
consul. «  Dans  ma  maison,  répondit  le  lecteur,  nous 
avons  célébré  le  dominicum.  —  Pourquoi  permettais- 
tu  à  ceux-ci  d'entrer?  —  Parce  qu'ils  sont  mes  frères, 
et  que  je  ne  pouvais  le  leur  défendre.  —  Mais  tu 
aurais  dû  les  repousser.  —  Je  ne  le  pouvais  pas ,  car 
nous  ne  pouvons  vivre  sans  dominicum.  »  Le  magistrat 

:i}  Acta,  10. 
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commanda  créteiidre  Emeritas  sur  le  chevalet ,  et  un 
nouveau  bourreau  car  les  autres  étaient  sans  doute 
fatigués)  commença  de  le  frapper.  «  Je  t'en  prie. 
Christ,  viens  à  mon  secours,  disait  le  martyr.  Vous 
agissez  contre  les  commandements  de  Dieu,  malheu- 
reux! »  Le  proconsul  reprit  l'interrogatoire  :  <(  Tu 
n'aurais  pas  dû  les  recevoir.  —  Il  m'était  impossilile 
de  ne  pas  recevoir  mes  frères.  —  Mais  l'ordre  des 
Empereurs  devait  prévaloir.  —  Dieu  est  plus  grand 
que  les  Empereurs.  0  Christ,  je  t'invoque  :  reçois  mes 
louanges.  Christ,  mon  Seigneur,  donne-moi  la  force 
de  souffrir.  —  Tu  as  donc,  continua  le  proconsul,  des 
Écritures  dans  ta  maison?  —  Je  les  possède  .  mais 
dans  mon  cœur.  —  Les  as-tu  dans  ta  maison  ou  non? 
—  Je  les  ai  dans  mon  cœur.  ((  Le  bourreau  continuait 
de  frapper,  et  le  martyr  d'appeler  Dieu  à  son  secours  : 
«  Christ,  je  t'en  supplie;  à  toi  mes  louanges  :  délivre- 
moi,  ô  Christ,  je  souffre  pour  ton  nom.  Je  souffre  pour 
peu  de  temps,  je  souffre  volontiers  :  Christ  Seigneur. 
que  je  ne  sois  pas  confondu!  —  Cessez,  »  dit  le  pro- 
consul, et  il  se  mit  à  dicter  le  procès-verbal  des  pre- 
miers interrogatoires  (1).  Puis  il  ajouta  :  «  Conformé- 
ment à  vos  aveux,  vous  recevrez  tous  le  châtiment 
que  vous  avez  mérité.  » 

Les  interrogatoires  se  poursuivirent  ensuite.   Félix 


(1)  «  Ejus  professionom  in  ineinoriam  una  cuin  ceteroruin  confessio- 
nibiis  icdigens.  »  Acta,  11.  Ruinart,  p.  413,  note,  entend  cette  phrase  de 
la  rédaction  du  procès-verbal,  le  mot  menioria  désignant  le  registre 
consacré  à  le  recevoir;  cf.  Du  Cange,  m" Memoria. 
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fut  appelé.  «  J'espère,  dit  Aniilinus,  s' adressant  à  lui 
et  à  tous  les  autres,  j'espère  que  vous  prendrez  le 
parti  de  Tobéissance ,  afin  de  conserver  la  vie.  »  Les 
confesseurs  répondirent  dune  seule  voix  :  «  Nous 
sommes  chrétiens  ;  nous  ne  pouvons  que  garder  l|i 
sainte  loi  du  Seigneur  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  » 
Se  tournant  alors  vers  Félix  :  «  Je  ne  te  demande  pas 
si  tu  es  chrétien,  continua  le  magistrat,  mais  si  tu  as 
pris  part  à  une  assemblée  ou  si  tu  possèdes  les  Écri- 
tures. »  Les  édits  ne  punissaient  pas  encore  la  profes- 
sion du  christianisme,  mais  seulement  les  actes  exté- 
rieurs qui  la  manifestaient,  comme  l'assistance  aux 
assemblées  ou  la  possession  des  livres  saints.  Félix  fut 
fouetté  si  cruellement,  qu'il  expira  en  pleine  audience. 
Un  autre  Félix  fut  interrogé,  et  envoyé  en  prison  après 
avoir  été  flagellé.  Puis  vint  le  tour  du  lecteur  Ampelius. 
Il  répondit  en  souriant  aux  questions  du  proconsul  : 
"  Je  me  suis  réuni  avec  les  frères,  j'ai  célébré  le 
(lomiiiiciim,  je  possède  les  Ecritures,  mais  dans  mon 
cœur.  0  Christ,  je  te  loue;  ù  Christ,  exauce-moi.  »  On 
le  frappa  sur  la  tête,  puis  on  l'emmena  en  prison.  Roga- 
tianus.  après  avoir  confessé  sa  foi.  fut  joint  aux  autres 
captifs  sans  avoir  été  frappé.  Quintus,  Maximien,  puis 
un  troisième  Félix,  subirent  la  flagellation  :  ce  dernier, 
qui  était  un  jeune  homme,  disait  pendant  la  torture  : 
<i  J'ai  célébré  dévotement  le  dominicum,  j'ai  pris  part 
à  rassemblée  avec  les  frères,  parce  que  je  suis  chré- 
tien. »  Tous  trois  furent  aussi  conduits  en  prison  (1). 

ii:  Acla.  12,  13. 
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Saturnin ,  fils  du  prêtre  de  ce  nom ,  comparut 
ensuite  devant  le  tribunal.  '(Étais-tu  présent?  »  de- 
manda le  proconsul.  «  Je  suis  chrétien.  —  Je  ne  te 
demande  pas  cela ,  mais  seulement  si  tu  as  par- 
ticipé au  dominicum.  —  J'ai  pris  part  au  domini- 
cwn,  parce  que  le  Christ  est  mon  Sauveur.  »  Anuli- 
nus  fit  attacher  l'accusé  sur  le  chevalet  même  où 
avait  été  son  père  :  «  Que  choisis-tu  ,  Saturnin? 
tu  vois  où  tu  es  :  possèdes-tu  des  Écritures?  —  Je  suis 
chrétien.  —  Je  te  demande  si  tu  as  assisté  aux  réunions 
et  si  tu  possèdes  des  Écritures.  —  Je  suis  chrétien.  Le 
nom  du  Christ  est  le  seul  par  qui  nous  puissions  être 
sauvés.  —  Puisque  tu  persistes  dans  ton  obstination, 
tu  vas  être  torturé.  Encore  une  fois,  dis  si  tu  as  des 
Écritures.  »  Et,  se  tournant  vers  Voffîcium  :  «  Qu'on  le 
torture.  »  Les  ongles  de  fer,  encore  rougis  du  sang 
paternel,  furent  promenés  sur  les  membres  du  jeune 
homme,  qui,  tout  ensanglanté  lui-même,  criait  :  «  J'ai 
les  divines  Écritures,  mais  dans  mon  cœur.  Je  t'en 
prie,  ù  Christ,  donne-moi  la  force  de  souffrir,  en  toi 
est  mon  espérance.  —  Pourquoi,  demanda  Anulinus, 
désobéis-tu  au  précepte?  —  Parce  que  je  suis  chrétien. 
—  Cessez,  »  dit  le  proconsul,  qui  envoya  le  jeune 
martyr  rejoindre  son  père  en  prison  (l). 

Le  jour  baissait  :  Anulinus  avait  hâte  d'en  finir. 
S'adressant  à  tous  les  chrétiens  qui  n'avaient  pas 
encore  été  interrogés  :  «.  Vous  voyez  ce  qu'ont  souf- 
fert ceux  qui  se  sont  obstinés,  et  ce  qu'il  leur  faudra 

(1)  Acta,  14. 
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souffrir  encore,  s'ils  persistent  dans  leur  foi.  Si  quel- 
(ju'un  de  vous  espère  l'indulgence  et  veut  avoir  la  vie 
sauve,  il  lui  faut  se  soumettre.  »  Mais  tous  les  martyrs 
répondirent  ensemble  :  ((  Nous  sommes  chrétiens.  » 
Anulinus  commanda  de  les  mener  en  prison  (1). 

Deux,  cependant,  demeuraient.  Victoire,  réclamée 
par  son  frère,  avait  été  séparée  des  autres.  C'était 
une  jeune  fille,  belle  et  de  bonne  naissance  :  elle 
avait  résolu  de  rester  vierge,  et.  pour  garder  son 
vœu,  s'était  échappée  par  une  fenêtre  de  la  maison 
paternelle,  peu  de  temps  avant  la  célébration  d'un 
mariage  que  ses  parents  prétendaient  lui  imposer.  Le 
proconsul  voulut  l'interroger  à  part.  Mais  à  ses  ques- 
tions elle  répondit  :  «  .le  suis  chrétienne,  »  et  comme 
son  frère  s'efforçait  de  la  persuader,  elle  ajouta  : 
«  Telle  est  ma  volonté;  je  n'en  ai  jamais  changé.  » 
Anulinus  ne  désirait  point  user  de  rigueur  :  il  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  «  Veux-tu  t'en  aller  avec  ton 
frère  Fortunatianus?  —  Non,  répondit-elle,  car  je 
suis  chrétienne  ;  et  ceux-là  seulement  sont  mes  frères 
([ui  gardent  les  commandements  de  Dieu.  »  Anu- 
linus la  pria  encore  :  «  Réfléchis,  tu  vois  que  ton 
frère  veut  te  sauver.  —  J'ai  ma  volonté,  et  n'en  ai 
jamais  changé.  Moi  aussi,  j'ai  pris  part  à  l'assemblée 
et  célébré  le  dominicum  avec  les  frères,  parce  que  je 
suis  chrétienne.  »  Le  proconsul  l'envoya  retrouver 
les  autres  dans  la  prison  (2). 


(1)  Acta,  15. 

(2)  Acta,  10. 
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Restait  le  dernier  fils  de  Saturnin,  Hilarien,  un  petit 
enfant.  Le  magistrat  cherchait  à  l'épargner.  «  As-tu 
suivi  ton  père  et  tes  frères?  »  demanda-t-il.  iMais, 
au  Heii  de  répondre  qu'il  les  avait  suivis  malgré  lui 
et  sans  savoir  où,  Hilarien  dit  avec  fermeté  :  «  Je 
suis  chrétien ,  et  de  mon  plein  gré ,  volontairement, 
j'ai  pris  part  à  rassemblée  avec  mon  père  et  mes 
frères.  »  Le  proconsul  essaya  de  lui  faire  peur  :  «  Je 
vais  te  couper  les  cheveux,  le  nez,  les  oreilles,  et  te 
renvoyer  ainsi.  —  Fais  ce  que  tu  voudras,  je  suis 
chrétien,  »  répondit  l'intrépide  enfant.  «  Qu'on  le 
mène  en  prison,  »  dit  le  proconsul.  Hilarien  cria 
d'une  voix  joyeuse  :    «  Grâces  à  Dieu  (1)  !  » 

Les  détails  donnés  par  le  compilateur  donatiste 
sur  le  séjour  des  martyrs  dans  la  prison  sont  trop 
suspects  pour  que  nous  en  puissions  retenir  quelque 
chose  (2).  Un  seul  fait  parait  vraisemblable  :  Anu- 
linus  les  y  oublia  volontairement,  et,  liin  après 
l'autre,  ils  moururent  de  faim  (3). 


(1)  Acta,  17. 

(2)  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  note  viii  sur  les  saints  Saturnin  et 
Dalive,  accepte  la  dernière  partie  des  Actes,  en  l'arrangeant,  et  en  lui 
olant  le  venin  qu'y  avait  répandu  la  plume  de  lauteur  donatiste.  Je 
crois  plus  sur  de  la  rejeter  tout  entière  :  le  fait,  accepté  par  Tillemont. 
d  un  concile  contre  les  tradileurs  tenu  dans  la  prison  par  des  évêques 
captifs  me  paraît  aussi  peu  croyable  que  l'assertion,  rejotée  par  lui, 
d'après  laquelle  Mensurius,  évéque  de  Carlhage.  et  son  diacre  Cccci- 
lianus  auraient  aposlé  des  gens  devant  la  prison  pour  rejioiisser  à  coups 
de  fouet  les  chrétiens  qui  voulaient  porter  des  vivres  aux  martyrs. 

(3^  «  Anulino  proconsule ,  aliisque  persecutoribus  intérim  circa  alla 
negolia  occupatis,   beati  martyres  isti  corporels  alimenlis  destituti, 
IV.  18 
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D'autres  chrétiens  furent  encore  poursuivis  et  em- 
prisonnés pour  s'être  assemblés  contrairement  aux 
édits.  Malheureusement,  sur  le  second  fait  tout  ren- 
seignement précis  manque  :  nous  savons  seulement 
par  saint  Augustin  qu'après  les  Actes  de  Saturnin, 
Dativus  et  leurs  compagnons  on  lut  dans  la  confé- 
rence de  ill  d'autres  Actes,  apportés  par  les  catho- 
liques, et  disant  «  que  pendant  la  persécution  une 
maison  privée  avait  servi  à  une  congrégation  de 
fidèles;  que  ceux-ci  furent  mis  en  prison;  que  des 
martyrs  furent  baptisés  dans  la  prison  même  où  ils 
étaient  renfermés  pour  la  foi  du  Christ,  et  qui  de- 
vint l'asile  des  sacrements  du  Seigneur  (1)  ».  Par 
ce  bref  résumé,  ou  plutôt  par  cette  rapide  allusion 
jetée  négligemment  dans  un  ouvrage  de  contro- 
verse, on  peut  se  faire  une  idée  des  épisodes  sem- 
blables qui  ont  dû  se  passer  sans  que  l'histoire  en 
ait  gardé  le  souvenir. 


paulatiin  et  i)er  intervalla  dierum  naturali  condilioni,  farnis  alrocitaln 
cogcnte,  cesserunt,  et  ad  siderea  régna  cuni  palnia  niartyrii  ruigrarunl.  » 
Baluze,  Miscellanea,  t.  I,  p.  18. 

(1)  «  Ex  bis  maityruiii  gcslis  quœ  ipsi  profcrebant  admoniti  sunuis 
et  in  alla  gesta  niartyrum  inlendere;  el  invenimus,  et  diîimuj,  fervente 
tempore  persecutionis,  et  privatam  doinum...  congrégation!  christia- 
norum  fuisse  concessam,  et  in  carcf  re  fuisse  martyres  baptizatos...  in 
ipso  carcere  celebrabantur  sacraiiienta  Christi,  in  que  inclus!  hoiiiines 
lenebantur  pro  fide  Chrisli.  »  Saint  Augustin,  Ad  donutistas  posi  col- 
lutionem,  18.  —  II  suflit  de  lire  ce  texte  pour  reconnaître  que  les  Actes 
qui  y  sont  résumés  sont  différents  de  ceux  de  Saturnin  et  de  ses  com- 
l)agnons,  et  se  rapportent  à  im  épisode  distinct;  le  détail  du  baplênn' 
dans  la  prison  ne  se  rencontre  nulle  part  dans  les  Actes  de  saint  Sa- 
turnin, dont  la  dernière  partie  décrit  cependant  très  longuement  la  vie 
et  les  occupations  des  cbrétiens  captifs. 
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de  Didyme  et  de  Théodora.  —  Pitié  des  païens.  —  Souffrances  des  cbré- 
tiens  en  Tliébaïde.  —  Condamnations  prononcées  par  le  gouverneur 
Arrien.  —  Martyre  de  Timotliée  et  Maura.  —  Cruautés  exercées  contre  les 
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Les  martyrs  de  la  Macédoine  et  de  la  Pannonie. 

Au  moment  où  s'instruisaient  les  procès  racontés 
à  la  fin  du  précédent  chapitre,  Dioclétien  devait  être 
sur  la  route  de  Salone.  Galère  demeurait  seul  maitre 
de  l'Orient.  Non  seulement  il  administrait  avec  une 
souveraineté  absolue  les  provinces  de  l'Europe  orien- 
tale qui  composaient  son  lot,  et  dans  lesquelles  Dio- 
clétien se  préparait  à  passer  l'hiver,  mais  encore  il 
allait  suppléer,  dans  le  gouvernement  de  l'Asie  ro- 
maine, l'Auguste  absent,  malade  et  découragé.  Aussi 
faut-il  vraisemblablement  attribuer  à  sa  seule  initia- 
tive ledit  qui,  dans  la  seconde  année  de  la  persé- 
cution, fut  envoyé  aux  gouverneurs.  Cet  édit  avait 
été  probablement  soumis  pour  la  forme  à  Dioclé- 
tien, mais  c'est  le  haineux  et  désormais  tout-puissant 
César  qui   en    doit  porter  surtout  la  responsabilité. 

Voici  en  quels  termes  Eusèbe ,  alors  en  Palestine, 
parle  de  ce  nouvel  attentat  contre  l'Ég-lise  chrétienne  : 
«  Au  cours  de  la  seconde  année,  comme  l'ardeur  du 
combat  livré  contie  nous  s'était  accrue,  Urbain  admi- 
nistrant alors  la  province,  des  lettres  impériales  furent 
envoyées,  par  lesquelles    il  était  commandé  en  tei?- 
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mes  généraux  que  tous,  en  tout  pays,  dans  chaque 
ville,  offrissent  publiquement  des  sacrifices  et  des 
libations  aux  idoles  (1).  »  C'était  la  guerre  déclarée, 
non  plus  seulement  aux  églises,  aux  livres  saints, 
aux  membres  du  clergé,  mais  à  l'universalité  des 
fidèles,  mis,  sans  distinction  de  condition,  d'âge  et  de 
sexe,  en  demeure  d'apostasier. 

Bien  que  la  première  allusion  au  quatrième  édit 
se  rencontre  sous  la  plume  d'un  écrivain  asiatique, 
on  doit  croire  qu'il  fut  d'abord  appliqué  dans  les 
contrées  qui  formaient  l'apanage  immédiat  de  Ga- 
lère. Que  le  tyran  séjournât  ou  non,  à  ce  moment, 
dans  l'Europe  orientale,  sa  pensée  fut  sans  doute 
obéie  avec  empressement  par  des  gquverneurs  imbus 
de  ses  idées,  animés  de  ses  passions,  et  qui  tenaient 
de  lui  seul  leur  fortune.  Cependant  les  documents 
que  nous  possédons  sur  l'application  de  l'édit  de  SO'i- 


(1)  AcUTEp&u  ô'  £Tou;  GiaXaêôvToi;,  y.al  or,  cç&5p6ir£pov  £7;tTa6svTO;  xoù 
xaO'  r,(iwv  TzrAt\i.o\),  Tr.i;  £7iap/_ta;  riycyfjiÉvou  TYivixâSs  Oùpêavoû,  Ypa(A[Jt.àTwv 
T&ûxu)  TrpwTOV  êttdO.ty.wv  îieçstTYixÔTUV,  èv  ol;  xa9o),txw  7tpocrTâY(xaTi 
TtàvTa;  7:avST,[/£l  tov;  xaxà  7tô/tv6Û£iv  te  xaî  anhôz'.v  toTç  EtStoXoi;  £X£- 
>eûeTo.  Eusèbe,  De  Mart.  Pal.,  3.  —  Traduite  comme  nous  l'avons 
fait,  la  phrase  d'Eusèbe  laisse  incertaine  la  date  exacte  de  ledit  et  le 
place  à  une  époque  quelconque  de  30 i  ;  mais,  si  l'on  serre  de  plus  près 
le  texte  grec,  on  arrive  à  une  détermination  plus  précise.  Littéralement, 
les  mots  employés  par  Eusèbe,  OEviTe'p&y  ô'exoyi;  StaXaêôvxo;,  signifient 
«  la  seconde  année  se  partageant,  »  et  semblent  en  marquer  le  milieu. 
Comme  Eusèbe  suit  habituellement  le  calendrier  syro-macédonien, 
(|ui  commence  en  octobre,  le  milieu  de  l'année  tombe  en  avril.  C'est 
vraisemblablement  vers  celte  date  que  l'édit  parvint  au  gouverneur  de 
Palestine.  11  fut  certainement  promulgué  pins  tôt  dans  les  États  de  Ga- 
lère, car  nous  l'y  voyons  appliqué  dès  la  lin  de  mars  el  le  commence- 
ment d'avril. 
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dans  les  provinces  voisines  du  Danube  sont  peu  nom- 
breux :  ils  ne  représentent  vraisemblablement  qu'un 
petit  nombre  des  épisodes  d'une  guerre  qui,  dans  ces 
régions,  dut  être  particulièrement  sanglante. 

Pendant  le  mois  de  mars  30V.  un  chrétien  et  plu- 
sieurs chrétiennes  furent  traduits  à  Thessaloniquc 
devant  Dulcetius,  gouverneur  de  Macédoine,  pour 
n'avoir  pas  voulu  obéir  au  nouvel  édit  en  mangeant 
des  viandes  provenant  des  sacrifices.  L'homme  s'ap- 
pelait Agathon  ;  parmi  les  femmes  se  trouvaient  trois 
sœurs  qui,  l'année  précédente,  s'étaient  enfuies  dans 
les  montagnes  après  avoir  caché  de  nombreux  ma- 
nuscrits des  Écritures  (1).  Elles  étaient,  après  quel- 
que temps,  revenues  dans  leurs  maisons,  où  on 
les  avait  arrêtées  (2;.  Leurs  noms,  empreints  de  ce 
symbolisme  aimable  où  se  plaisaient  les  premiers 
chrétiens,  rappellent  les  idées  d'amour,  de  paix,  de 
blancheur   immaculée    :    elles    s'appelaient    Agape, 


(Ij  Voir  |iliis  liant,  )•.  178. 

(2)  Cela  résulte  de  l'interrogatoire  d  Irène,  Ac(a  SS.  Agapes,  Chio- 
iti,v,  Irenes,  5,  dans  Ruinart,  p.  423.  Le  paragraphe  2  semble  en  con- 
tradiction avec  lui,  car  on  y  lit  que  les  trois  saintes  lurent  arrêtées  dans 
les  montagnes  mêmes  où  elles  s'étaient  réfugiées.  Mais  les  deux  pre- 
miers paragr;i|)lies  sont  un  jirologue  oratoire,  mis  en  tôle  des  .\cles 
[iroprcment  dits  et  ne  faisant  pas  corps  avec  eux.  Les  .\ctes  ne  commen- 
cent qu'au  paragraphe  3.  Dans  ceux-ci,  Tiilemont  {Mémoires ,  t.  V. 
note  I  sur  sainte  Agape)  ne  voit  «  rien  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec 
les  monuments  du  temps,  et  ((ui  n'ait  l'air  d'une  pièce  authentique  cl 
originale  ».  Mais  il  faut  les  distinguer  d'autres  Actes  des  mêmes  saintes 
que  leur  préfère  Bollandus  (Acta  SS.,  avril,  t.  I,  p.  245],  et  qui,  au 
jugement  motivé  de  Tiilemont  et  de  Ruinart,  sont  remplis  d'inventions 
fabuleuses. 
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Irène,  Chionia  (1).  Trois  autres  chrétiennes  furent  en 
même  temps  déférées  au  triljunal,  Cassia,  Philippa  et 
Eutychia. 

Un  des  greffiers  dit  au  gouverneur  :  «  Si  tu  l'or- 
donnes, je  vais  lire  le  rapport  rédigé  par  l'officier 
de  police  au  sujet  de  ceux  qui  sont  ici.  —  Lis,  » 
commanda  Dulcetius.  Dans  un  court  rapport,  le  sol- 
dat bénéficiaire  qui  avait  opéré  l'arrestation  dénon- 
çait les  chrétiens  comme  ayant  refusé  de  manger 
les  viandes  immolées.  Après  sa  lecture ,  le  gouver- 
neur, s'adressant  aux  inculpés  :  «  Quelle  fohe  est 
la  vôtre ,  de  ne  pas  vouloir  obéir  aux  ordres  des 
Empereurs  et  des  Césars?  »  Puis,  se  tournant  vers 
Agatlion  :  «  Pourquoi  n'as-tu  pas  participé  aux  sa- 
crifices, comme  ont  coutume  de  faire  ceux  qui  ont  été 
consacrés  aux  dieux  (2)?  —  Parce  que  je  suis  chrétien. 
—  Persistes-tu  aujourd'hui  encore  dans  ce  propos?  — 
Tout  à  fait.  —  Et  toi,  Agape,  que  dis-tu?  —  Croyant 
au  Dieu  vivant,  je  n'ai  pas  voulu  faire  les  choses 
dont  tu  parles.  — Qu'ajoutes-tu,  Irène?  Pourquoi  n'as- 


(1)  L'auteur  du  prologue  des  Actes  explique  syinbolkiueinent  ces  trois 
noms  :  Agape  mérite  d'être  appelée  ainsi  par  sa  charité;  Chionia,  d'être 
comparée  à  la  neige,  -/iw/,  par  sa  pureté  immaculée;  Irène  porte  digne- 
ment son  nom,  à  cause  de  son  esprit  pacifique.  Lecor/noinen  Agapi;  sr 
rencontre  souvent  dans  les  catacombes,  et  fut  celui  de  plusieurs  mar- 
tyres; voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers 
siècles,  p.  221-224.  Sur  trois  peintures  de  la  catacombe  des  saints 
Pierre  et  Marcellin,  représentant  le  repas  des  bienheureux  dans  le  ciel, 
les  deux  servantes  sont  appelées  AGAPE  et  IRENE.  Bulleltino  di  ar- 
chcologia  cristiana,  1882,  pi.  III,  IV,  V. 

(2)  Agatlion  avait  peut-êLre  été  jadis,  soit  prêtre  pa'ien,  soit  initié  à 
quelque  mystère. 
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tu  pas  obtempéré  au  très  pieux  commandement  des 
empereurs  et  des  Césars?  —  Parce  que  je  crains 
Dieu.  —  Toi,  Cassia,  que  dis-tu?  —  Je  veux  sauver 
mon  âme.  —  Ne  veux-tu  pas  prendre  part  aux  sa- 
crifices? —  Non.  —  Toi,  Philippa,  que  dis-tu?  — 
La  même  cliose.  —  Quelle  chose?  —  J'aime  mieux 
mourir  que  de  manger  de  vos  sacrifices.  —  Mais 
toi,  Eutychia,  que  dis-tu?  —  La  même  chose.  J'aime 
mieux  mourir  que  de  faire  ce  que  tu  commandes.  — 
As-tu  un  mari?  —  Il  est  mort.  —  Depuis  combien 
de  temps?  —  Depuis  environ  sept  mois.  —  Comment 
es-tu  donc  enceinte  ?  —  Par  l'époux  que  Dieu  m'a- 
vait donné.  —  Je  t'engage,  Eutychia,  à  quitter  cette 
folie ,  et  à  revenir  à  des  sentiments  humains.  Que 
dis-tu?  veux-tu  obéir  au  commandement  royal?  — 
Je  ne  veux  point  obéir,  car  je  suis  chrétienne,  ser- 
vante du  Dieu  tout-puissant.  —  Comme  Eutychia 
est  grosse,  elle  sera  gardée  en  prison,  »  dit  le  gou- 
verneur (1). 

Il  reprit  ensuite  l'interrogatoire  des  autres  :  «  Agape, 
veux-tu  faire  les  mêmes  choses  que  nous,  qui  som- 
mes dévoués  à  nos  maîtres  les  Empereurs  et  à  nos 
Césars?  —  Il  ne  me  convient  pas  d'être  dévouée  à 
Satan.  Tes  paroles  ne  cliangeront  pas  ma  résolution, 
qui  est  inébranlable.  —  Et  toi,  Chionia,  qu'as-tu  à 
dire?  —  Personne  ne  pourra  égarer  notre  volonté. 
—  N'y  a-t-il  pas  chez  vous  quelques  écrits  des  im- 
pies chrétiens,    parchemins  ou  livres?  —  Aucun,  ô 

(1)  Acla,  3;  cf.  Ulpien,  au  Digeste,  XLVllI,  xix,  3. 
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président;  car  ceux  qui  sont  aujourd'hui  empereurs 
nous  les  ont  tous  enlevés.  —  Qui  donc  a  mis  en 
vous  un  tel  esprit?  —  Dieu  tout-puissant.  —  Qui 
sont-ils,  ceux  qui  vous  ont  entraînées  à  cette  folie? 
—  Le  Dieu  tout-puissant,  et  son  Fils  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  —  Il  est  manifeste,  cependant,  que  vous 
devez  vous  soumettre  tous  à  nos  puissants  Empe- 
reurs et  Césars.  Mais  puisque  après  tant  de  temps, 
tant  d'avertissements,  de  si  nombreux  édits,  de  telles 
menaces ,  vous  êtes  assez  téméraires  pour  mépriser 
les  justes  commandements  des  Empereurs  et  des  Cé- 
sars, en  persistant  dans  le  nom  impie  de  chrétiens; 
puisque  jusqu'à  ce  jour,  pressées  par  nos  agents  et 
par  les  premiers  de  la  milice  de  renoncer  par  écrit 
au  Christ ,  vous  persistez  dans  votre  refus ,  vous 
allez  recevoir  le  châtiment  mérité.  »  Dulcetius  lut 
alors  la  sentence  :  «  Agape  et  Chionia,  qui  par  leur 
impiété  et  leur  esprit  d'opposition  ont  résisté  au 
divin  édit  de  nos  maîtres  les  Empereurs  et  les  Césars, 
et  aujourd'hui  encore  pratiquent  la  religion  des 
chrétiens,  vaine,  téméraire,  odieuse  à  tous  les  hom- 
mes pieux,  seront  livrées  aux  flammes.  »  Il  ajouta  : 
«  Cependant,  qu'Agathon,  Cassia,  Pliilippa  et  Irène 
soient  jusqu'à  nouvel  ordre  gardés  en  prison  (1).  » 
Après  le  supplice  des  deux  saintes  femmes,  Dul- 
cetius fit  comparaître  leur  sœur  Irène.  <(  Ton  but 
impie,  lui  dit-il,  se  montre  clairement  en  ce  que  tu 
as  voulu  conserver  jusqu'à  ce  jour  tant  de   parche- 

{l)  Acta,  4. 
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miiis,  de  livres,  de  ialjlettes,  de  volumes  et  de  pages 
des  Ecritures,  appartenant  aux  impies  chrétiens. 
Quand  on  te  les  eut  présentés,  tu  les  reconnus,  bieu 
qu'ayant  nié  chaque  jour,  malgré  le  supplice  de  tes 
sœurs  et  la  peine  qui  t'attendait,  cjue  de  tels  écrits 
fussent  en  ta  possession.  C'est  pourquoi  tu  dois  être 
châtiée.  Cependant,  notre  indulgence  te  permet 
encore  d'échapper  au  supplice,  en  reconnaissant  au 
moins  les  dieux.  Que  dis-tu  donc?  obéis-tu  aux  or- 
dres des  Empereurs  et  des  Césars?  es-tu  prête  à 
offrir  un  sacrifice  et  à  manger  des  viandes  immolées? 

—  Non,  répondit  Irène,  non,  par  le  Dieu  tout-puis- 
sant, qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce 
qu'ils  renferment!  Le  suprême  châtiment  du  feu  éter- 
nel est  pour  ceux  qui  auront  renié  le  Christ.  — iMais 
qui  ta  poussée  à  conserver  jusqu'à  ce  jour  ces  pa- 
piers et  ces  Écritures?  —  Le  même  Dieu  tout-puis- 
sant qui  nous  a  commandé  de  l'aimer  jusqu'à  la 
mort  :  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  osé  le  trahir, 
et  nous  voulons  plutôt  être  brûlées  vives,  ou  souffrir 
tout  autre  mal.  que  de  livrer  de  tels  écrits.  —  Qui 
donc,  dans  la  maison  que  tu  habites,  savait  que  tu 
les  y  gardais? —  Le  Dieu  tout-puissant,  qui  sait  toutes 
choses,  les  a  vus,  mais  nul  autre.  Car  nous  consi- 
dérions nos  époux  comme  nos  pires  ennemis,  crai- 
gnant d'être  dénoncées  par  eux.  Aussi  n'avons-nous 
montré  ces  livres  à  personne.  —  L'année  dernière, 
quand  fut  publié  le  premier  édit  de  nos  maîtres  les 
Empereurs  et  les  Césars ,  où  vous  êtes-vous  cachées? 

—  Où  Dieu  a  voulu.  Dieu  sait  que  nous  avons  vécu 
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dans  les  montagnes ,  en  plein  air.  —  Qni  vons  fonr- 
nissait  du  pain?  —  Dieu,  qui  donne  à  tous  la  nour- 
riture (1).  —  Votre  père  était-il  complice?  —  Non, 
par  le  Dieu  tout-puissant  !  il  ne  pouvait  être  complice, 
car  il  ne  savait  rien  de  cela.  —  Qui  de  vos  voisins 
le  savait?  —  Demande  aux  voisins,  informe-toi  des 
lieux  où  nous  étions  et  de  ceux  qui  les  connaissaient. 
—  Après  que  vous  fûtes  revenues  de  la  montagne, 
comme  tu  dis,  lisiez-vous  ces  écrits  en  présence  de 
quelqu'un?  —  Us  étaient  dans  notre  maison,  et  nous 
n'osions  les  en  tirer.  Aussi  étions-nous  attristées  de 
ne  pouvoir  les  étudier  nuit  et  jour,  comme  nous 
l'avons  fait  jusqu'au  moment  où.  l'année  dernière, 
nous  les  eûmes  cachés.  —  Tes  sœurs,  dit  alors  le 
président,  ont  souffert  le  châtiment  que  nous  avons 
ordonné.  Quant  à  toi,  avant  même  de  prendre  la 
fuite,  tu  avais  encouru  la  peine  de  mort,  pour  avoir 
caché  ces  écrits  et  ces  papiers;  cependant,  je  ne 
veux  pas  te  faire  périr  comme  elles  tout  de  suite  : 
mais  j'ordonne  que,  par  les  gardes  et  par  Zosime, 
l)ourrcau  public,  tu  sois  exposée  nue  dans  le  lupanar  ; 
un  pain  t'y  sera  tous  les  jours  apporté  du  palais,  et 
les  gardes  ne  te  permettront  pas  d'en  sortir.   Vous, 


1)  Ce  souci  généreux  de  ne  pas  trahir  ceux  qui  avaient  secouru  les 
clirétiens  fugitifs  se  retrouve  aune  époque  toute  différente.  En  1794, 
interrogé  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Vannes,  un  prêtre  répond 
•lue  «  la  terre  était  son  lit  et  le  ciel  son  toit  et  qu'il  ne  mendiait  son 
jiain  qu'à  des  gens  qui  ne  le  connaissaient  pas.  »  Deux  autres  disent 
«  qu'ils  avaient  vécu  errants  dans  les  bois,  »  ce  qui  était  vrai.  Wallon. 
les  Représentants  du  peuple  en  mission  et  la  Justice  révolution- 
naire dans  les  départements,  t.  II,  p.  30. 


284  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  ORIENT  (304). 

gardes  et  bourreau,  sachez  qu'il  y  va  de  votre  tête. 
Que  cependant  on  me  remette  tous  les  livres  cachés 
dans  les  coffres  et  les  boites  d'Irène  (1).  » 

Ce  lâche  attentat  à  la  pudeur  des  martyres  avait 
été  commis  dans  toutes  les  persécutions  (2)  :  il  le 
sera  plus  souvent  dans  la  dernière.  L'édit  de  303> 
qui  avait  réduit  tous  les  chrétiens  à  la  condition  de 
personnes  infâmes,  leur  ôtant  jusqu'au  droit  de  se 
plaindre  judiciairement  d'un  outrage ,  permettait 
aux  magistrats  de  déshonorer  ainsi  des  malheureuses 
qui  ne  comptaient  plus  dans  la  société.  On  pouvait 
indifféremment  les  enfermer,  comme  serves  du  fisc, 
dans  les  gynécées  et  les  manufactures  de  l'État,  ou 
dans  les  lieux  à  peine  plus  corrompus  que  désigne 
la  sentence  prononcée  contre  Irène.  Celle-ci  fut  con- 
duite où  l'avait  ordonné  le  gouverneur.  Cependant 
personne  n'osa  s'approcher  d'elle  pour  la  flétrir.  Dul- 
cetius  se  la  fit  amener  de  nouveau  :  «  Persistes-tu 
dans  ta  témérité?  —  Non  pas  dans  ma  témérité, 
mais  dans  le  culte  de  Dieu.  —  Puisque  par  tes  pre- 
mières réponses  tu  as  clairement  manifesté  l'inten- 
tion de  ne  pas  obéir  aux  empereurs,  et  que  je  te 
vois  persister  dans  le  même  orgueil,  tu  subiras  la 
peine  méritée.  »  Le  gouverneur  écrivit  la  sentence  : 
«  Irène  ayant  contrevenu  à  l'ordre  impérial,  refusé 


(1)  «  A  sciiniis  et  arculis.  »  Acla,  G. 

(2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers 
siècles,  Y>.  225;  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première 
moitié  du  troisième  siècle,  \}.  52,  379,  397;  les  Dernières  Persécu- 
tions du  troisième  siècle,  p.  15,  237. 


MARTYRS  DE  LA  MACÉDOINE  ET  DE   LA  PANNONIE.     2S5 

de  sacrifier  aux  dieux  immortels,  et  persévérant  au- 
jourd'hui dans  la  religion  des  chrétiens,  j'ordonne 
qu'elle  sera  brûlée  vive  comme  ses  sœurs  (1).   » 

La  sainte,  conduite  au  supplice,  s'élança  sur  le 
bûcher  en  chantant  des  psaumes.  Elle  mourut  le  jour 
des  calendes  d'avril  (-2).  L'auteur  des  Actes  termine  ici  sa 
relation,  sans  nous  apprendre  ce  que  devinrent  Agathon, 
Cassia,  Eutychia  et  Philippa.  Peut-être  n'avait-il  pu  se 
procurer  les  pièces  de  leur  procès  :  son  silence  au 
sujet  de  ces  quatre  chrétiens  serait  une  preuve  de  plus 
de  sa  sincérité  quand  il  raconte  ce  qu'il  sait  des  autres. 

Vers  le  même  temps  eut  lieu  le  martyre  de  Montan, 
prêtre  de  Singidunum,  en  Mésie.  Il  périt  par  l'ordre 
de  Probus,  gouverneur  de  la  Pannonie-Inférieurc, 
qui  venait  de  recevoir  Tédit  de  persécution  (3). 
Singidunum  étant  située  sur  la  rive  mésienne  de  la 
Save,  il  est  à  supposer  que  Montan  avait  franchi  le 
fleuve  et  fut  arrêté  en  Pannonie.  La  plupart  des  mar- 
tyrologes placent,  en  effet,  son  supplice  à  Sirmium, 
le  28  mars.  Maxima,  épouse  du  prêtre  Montan,  fut, 
disent-ils,  immolée  avec  lui  :  on  leur  donne  même 
quarante  compagnons  de  martyre,  ce  qui  convient 
bien  à  cette  période  de  la  persécution  [ï). 


(1)  Ad  a,  6. 

(2)  «  Consummata  est  in  consulatu  Diocletiani  Augusti  nono  ,  Maxi- 
miani  aulein  Aiigusli  octavo,  Kalendis  Aprilis  ».  Ada,  1 .  Le  jour  des  ca- 
lendes d'avril  équivaut  au  l^-- avril.  Les  marlyrologes  placent  le  martyre 
de  sainte  Irène  le  5  avril.  Les  Grecs  célèbrent  la  mémoire  des  trois^ 
saintes  le  16  avril. 

(3)  Passio  S.  Pollionis,  1,  dans  Ruinarl,  p.  435. 

(4)  Voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  sur  saint  Irénée. 
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Peu  après  l'exécution  de  Montan,  Tévèque  de  Sir- 
raium,  Irénée,  fut  arrêté  à  son  tour.  C'était  un  homme 
jeune  encore,  marié,  père  d'enfants  en  lias  âge.  On 
le  conduisit  au  gouverneur.  «  Obéis  aux  divins  pré- 
ceptes, et  sacrifie  aux  dieux,  »  lui  dit  Probus.  «  Qui- 
conque, répondit  l'évêque,  sacrifie  aux  dieux,  et  non 
à  Dieu,  sera  déraciné.  —  Les  très  cléments  princes 
ont  donné  le  choix  de  sacrifier  ou  de  mourir  dans 
les  tourments.  —  Il  m'a  été  commandé  d'accepter 
les  tourments  plutôt  que  de  renier  Dieu  en  sacri- 
fiant aux  démons.  —  Sacrifie,  ou  je  te  ferai  mettre 
à  la  torture.  —  Je  me  réjouis  si  tu  le  fais,  car  je 
participerai  à  la  Passion  de  mon  Sauveur.  »  Pen- 
dant que  les  bourreaux  torturaient  cruellement  le 
martyr  :  «  Que  dis-tu,  Irénée?  demanda  le  gouver- 
neur. —  En  confessant  bien  ma  foi,  je  sacrifie  à 
mon  Dieu,  à  qui  j'ai  toujours  sacrifié,  »  répondit 
l'évêque  (1  ! . 

Une  nouvelle  torture,  plus  délicate  et  plus  pénible 
que  toutes  les  autres ,  l'attendait.  Son  père  et  sa 
mère,  sa  femme,  ses  enfants,  s'approchèrent  en  le 
voyant  soufi'rir,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  les  inondè- 
rent de  larmes.  Des  serviteurs,  des  amis ,  de?  voi- 
sins suivaient,  pleurant  et  se  laujentant.  «  Aie  pitié 
de  ta  jeunesse ,  »  criait-on  de  toutes  parts.  Irénée 
gardait  le  silence,  repassant  dans  son  cœur  les  pro- 
messes et  les  menaces  divines.  ((  Allons,  lui  dit  Pro- 
bus, lâisse-toi  fléchir  par  tant   de   larmes,   pense  à 

(1)  Passto  S.  Irenxi,  episcopi  Sir»iiensis,l,  dans  Ruinait,  |).  433. 
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ta  jeunesse,  sacrifie.  —  Je  pense  à  mon  éternité,  et 
je  ne  sacrifie  pas ,  »  répondit  le  martyr.  Probus  le 
fit  conduire  dans  la  prison,  où  chaque  jour  on  tenta 
sa  constance  par  de  nouveaux  tourments  (1). 

Pendant  une  nuit,   Probus  le  fit  appeler  de  nou- 
veau :   K  Irénée,  sacrifie,   afin  d'éviter  la  souffrance. 

—  Fais  ce  qui  t'est  ordonné,  mais  n'attends  pas  de 
moi  cette  faiblesse.  »  Le  gouverneur  commanda  de 
le  frapper.  «  J'ai  appris  à  adorer  mon  Dieu  depuis 
l'enfance,  dit  l'évèque,  je  l'adore,  il  me  soutient  dans 
mes  épreuves,  c'est  à  lui  que  je  sacrifie  :  je  ne  puis 
adorer  vos  dieux  faits  de  main  d'homme.  —  Évite 
la  mort,   qu'il  te  suffise  des  tourments  déjà  soufferts. 

—  La  mort  m'est  un  gain ,  puisque  par  les  souf- 
frances que  tu  crois  m'infliger,  et  que  je  ne  sens  pas, 
j'obtiens  de  Dieu  la  vie  éternelle.  —  As-tu  une 
épouse?  —  Je  n'en  ai  pas.  —  As-tu  des  fils?  —  Je 
n'en  ai  pas.  —  As-tu  des  parents?  —  Je  .n'en  ai  pas. 

—  Et  qui  sont  donc  ceux  qui  pleuraient  devant  toi 
à  une  précédente  audience?  —  Mon  Seigneur  Jésus- 
Christ  a  dit  :  «  Celui  qui  aime  son  père,  ou  sa  mère, 
«  ou  son  épouse,  ou  ses  fils,  ou  ses  frères,  plus  que 
«  moi,  n'est  pas  digne  de  moi.  »  —  Sacrifie  cependant 
à  cause  d'eux,  —  Mes  fils  ont  le  même  Dieu  que 
moi,  il  peut  les  sauver.  Mais  toi,  fais  ce  qui  t'est 
commandé.  —  Réfléchis,  jeune  homme.  Sacrifie,  afiu 
que  je  ne  te  livre  pas  aux  supplices.  —  Fais  ce  que  tu 
voudras.  Tu  vas  voir  quelle  force  Notre-Seigneur  Jésus- 

(1)  l'assio,  1. 
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Christ  me  donnera  contre  tes  embûches.  —  Je  vais 
prononcer  ta  sentence.  —  Je  m'en  réjouirai.  »  Pro- 
bus  rendit  le  jugement  suivant  :  «  J'ordonne  qu'Iré- 
née,  qui  a  désobéi  aux  ordres  royaux,  soit  jeté  dans 
le  fleuve.  »  Irénée  répondit  :  ((  Je  m'attendais  qu'a- 
près tant  de  menaces  tu  multiplierais  sur  moi  les 
tourments,  afin  de  me  frapper  ensuite  du  glaive; 
mais  tu  n'en  as  rien  fait.  Je  te  conjure  de  changer 
de  résolution  ;  tu  apprendras  comment  les  chrétiens, 
par  la  foi  qu'ils  ont  en  leur  Dieu,  savent  affronter 
la  mort  (1).  » 

Par  cette  ardeur  à  souffrir,  l'évèque  songeait  pro- 
bablement moins  à  provoquer  la  colère  du  juge  qu'à 
donner  à  ses  ouailles  l'occasion  de  contempler  un 
exemple  de  constance  propre  à  raffermir  leur  cou- 
rage, dont  la  faiblesse  de  sa  propre  famille  avait 
montré  la  fragilité.  Son  vœu  fut  exaucé  :  le  gouver- 
neur, par  une  nouvelle  sentence,  le  condamna  à 
être  décapité.  L'exécution  dut  être  précédée ,  selon  un 
usage  constant,  de  la  flagellation  ou  de  la  baston- 
nade (2)  ;  ainsi  s'expliquent  les  paroles  prononcées 
par  le  martyr  entendant  sa  seconde  condamnation  : 
(c  Je  te  rends  grâces.  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
parmi  des  peines  et  des  tourments  divers  me  donnes 
la  force  de  les  supporter,  et  daignes  me  rendre  par- 
ticipant de  la  gloire  éternelle.   » 


(1)  Passio,  4. 

(2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  p.  81. 
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On  conduisit  Irénée  sur  un  pont  dominant  la  Save. 
Il  se  dépouilla  lui-même  de  ses  vêtements,  et,  les 
mains  étendues  vers  le  ciel,  fit  cette  prière  :  «  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  as  daigné  souffrir  pour  le 
salut  du  monde,  puissent  les  cieux  s'ouvrir,  et  tes 
anges  recevoir  l'unie  de  ton  serviteur  Irénée  [l],  qui 
soutire  aujourd'hui  pour  ton  nom  et  pour  le  peuple 
de  ton  Église  catholique  de  Sirmium.  Jimplore  ta 
miséricorde,  afin  que  tu  daignes  m'accueillir,  et  con- 
firmer ceux-ci  dans  fa  foi.  »  Le  bourreau  lui  trancha 
la  tête,  et  jeta  son  corps  dans  le  fleuve.  C'était  le 
0  avril  ^2). 

Le  gouverneur  faisant,  quelques  jours  plus  tard, 
une  tournée  administrative,  arriva  dans  la  ville  de 
Cibalis.  dont  l'évêque.  Eusèbe,  avait  été  mis  à  mort 
dans  une  des  persécutions  précédentes  (3)  :  là,  préci- 
sément au  jour  anniversaire  du  martyre  d'Eusèbe,  un 
clerc  connu  par  son  zèle  évangélique  lui  fut  dénoncé 
comme  coupable  de  blasphémer  les  dieux  et  les  em- 
pereurs. Probus  le  fit  comparaître  :  «  Comment  te 
nornmes-tu?  —  PoUion.  —  Es-tu  chrétien?  —  Je  suis 


,1  «  SuscipiantAngeli  spiritum  servi  tui  Irenaei.  »  Passio,  5.  Cf.,  dans 
les  inscriptions,  la  formule  déjà  citée  :  in  pacem  te  svscipiant  ommvji 
ispiiUTA  SASCTORVM  (Bull.  (H  archcologia  cristiana,  1875.  p.  19;;  et 
celte  autre  :  arcessitvs  ab  angeus  (Inscriptiones  chrislifitix  urbis 
Romx,  t.  I,  p.  .31}. 

(2)  Passio,  5,  6. 

'3)  «  Superiori  persecutione  Eusebius  ejusdern  ecclesiae  veuerandus 
autistes  moriendo  pro  Christi  nomine  de  morte  et  de  diabolo  noscitur 
triurnphasse.  »  Passio  S.  PolUonis,  1,  dans  Ruinart,  p.  435.  Il  s'agit 
inobablement  ici  de  la  persécution  d'Aurélien. 

IV.  .  19 
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chrétien.  —  Quelle  est  ta  charge?  —  Premier  des 
lecteurs.  —  De  quels  lecteurs?  —  De  ceux  qui  ont 
coutume  de  lire  au  peuple  la  parole  divine.  —  Ceux 
({ui,  dit-on,  inspirent  à  Tesprit  léger  des  femmes 
riiorreur  du  mariage  et  Tàmour  d'une  vaine  chasteté? 
—  Tu  pourras  connaître  aujourd'hui  si  nous  sommes 
légers  et  vains.  —  Comment?  —  Ils  sont  légers  et 
vains,  ceux  qui  ahandonnent  leur  Créateur  pour  ac- 
quiescer à  vos  superstitions.  Mais  ceux  qui  s'efforcent 
d'accomplir,  malgré  les  tourments,  les  commande- 
ments du  Roi  éternel  montrent  leur  foi  et  leur  cons- 
tance. —  Quels  commandements?  et  de  quel  roi?  — 
Les  pieux  et  saints  commandements  du  Christ  Roi.  — 
Quels  sont-ils?  —  Qu'il  y  a  un  seul  Dieu  dans  le  ciel; 
que  ni  le  bois  ni  la  pierre  ne  peuvent  être  appelés 
dieux;  qu'il  faut  apaiser  les  querelles;  que  les  vierges 
doivent  g-arder  la  pureté  de  leur  état,  les  époux  la 
chasteté  conjugale;  que  les  maîtres  doivent  g-ouverner 
leurs  esclaves  par  l'amour  plus  que  par  la  crainte . 
en  considérant  que  la  condition  humaine  est  la  même 
pour  tous;  qu'il  faut  obéir  aux  justes  volontés  des 
rois,  se  soumettre  aux  puissances  quand  elles  com- 
mandent le  bien  ;  qu'on  doit  aux  parents  le  respect , 
aux  amis  l'affection,  aux  ennemis  le  pardon,  le  dé- 
vouement aux  citoyens,  l'humanité  aux  hôtes,  la  mi- 
séricorde aux  pauvres,  la  charité  à  tous,  et  le  mal  à 
personne;  qu'il  faut  supporter  patiemment  l'injure, 
et  ne  la  faire  jamais;  plutôt  céder  ses  biens  que  de 
convoiter  ceux  d'autrui;  et  enfin,  que  celui-là  vivra 
éternellement,  qui  pour  sa  foi  aura  méprisé  la  courte 
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mort  que  vous  pouvez  iufliger.  Si  ces  maximes  te 
déplaisent,  tu  ne  peux  t'en  prendre  qu'à  ton  propre 
jugement  (1).  —  Et  quel  avantage  aura  celui  qui, 
par  sa  mort,  est  privé  de  la  lumière  et  de  toutes  les 
jouissances  corporelles?  —  La  lumière  éternelle  est 
meilleure  que  des  clartés  passagères ,  et  les  biens 
permanents  plus  doux  que  des  biens  périssables  :  il 
n'est  point  sage  de  préférer  le  caduc  à  l'éternel.  — 
(Juo  veut  dire  tout  ceci?  Fais  ce  qu'ont  ordonné  les 
empereurs.  —  Qu'ont-ils  ordonné? —  Que  tu  sacrifies. 
—  Fais,  toi  aussi,  ce  qui  t'est  commandé;  pour  moi, 
je  n'obéirai  pas,  car  il  est  écrit  :  «  Celui  qui  sacrifie 
«  aux  démons,  et  non  à  Dieu,  sera  déraciné.  »  —  Tu 
périras  par  le  glaive,  si  tu  ne  sacrifies  pas.  —  Fais  ce 
qui  t'est  commandé.  Je  dois  suivre  les  pas  des  évè- 
ques,  des  prêtres,  de  tous  les  pères  dont  j'ai  reçu  les 
doctrines,  et  j'accepte  avec  plaisir  les  châtiments  que 
tu  voudras  m'infliger.  »  Probusle  condamna  au  bûcher. 
Pollion  fut  brûlé  à  un  mille  de  la  cité,  le  27  avril  (2). 
Tels  sont  les  seuls  documents  que  nous  possédions 
sur  l'exécution  de  ledit  de  30i  dans  les  États  de 
(ialère.  Ils  ne  vont  pas.  pour  cette  année,  au  delà  des 
premiers  mois  de  la  persécution  générale.  Bien  que 
ces  commencements  permettent  déjuger  de  la  passion 


(1)  Passio,  •>. 

(2)  Passio,  o.  —  Les  itinéraires  du  sepliéine  siècle  nomment,  au  ci- 
metière de  Pontien,  sur  la  voie  de  Porto,  le  martyr  Pollion  (De  Rossi, 
Homa sottenanea,  t.  I,  p.  185).  Bosio  pense  que  celui-ci  est  le  martyr 
de  Pannonie.  dont  les  reliques  auraieut  été  transportées  à  Rome.  Cf. 
Arinellini.  Aniichi  cimiteri  cristiani  di  Roma,  p.  II. 
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"qu'apportèrent  les  magistrats  dans  la  poursuite  des 
fidèles,  la  pénurie  des  sources  est  ici  profondément 
regrettable  :  on  ne  pourrait  dire  le  nombre  des  héros 
chrétiens  dont  le  souvenir  se  dérobe  à  notre  pieuse 
curiosité.  Celle-ci  va  avoir  moins  à  souffrir,  en  passant 
des  provinces  du  César  (ialèro  aux  contrées  gouver- 
nées par  l'Auguste  Dioclétien. 
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IL 


Les  Martyrs  de  la  Oilicie  et  de  la  Tlirace. 

Les  Actes  qui  font  connaître,  pour  une  durée  plus 
longue  et  avec  une  plus  grande  abondance  de  détails, 
l'application  du  quatrième  édit  dans  les  États  de 
Dioctétien .  nous  transportent  successivement  aux 
divers  points  du  vaste  territoire  encore  soumis  à 
l'autorité  nominale  du  vieil  empereur  :  dans  ses  pro- 
vinces européennes,  comme  la  Thrace,  dans  ses  pro- 
vinces asiatiques,  comme  la  Gilicie,  la  Galatie,  le 
Pont,  la  Palestine,  dans  ses  provinces  africaines, 
comme  TÉgypte  et  la  Thébaïde.  Ces  pays  si  différents 
de  sites,  de  mœurs,  de  langage,  d'idées,  virent  couler 
à  la  même  heure  le  sang  des  chrétiens  :  villes  popu- 
leuses, plages  commerçantes,  forêts  épaisses,  monta- 
gnes escarpées,  déserts  de  sable,  il  n'est  pour  ainsi 
dire  aucun  lieu,  dans  l'immense  eiaipire  d'Orient,  qui, 
sauvage  ou  civilisé,  n'ait  eu  ses  exilés  et  ses  martyrs. 

L'étendue  et  la  diversité  de  ce  théâtre  de  la  persé- 
cution font  comprendre  le  contraste  de  certains  récits 
hagiographiques,  tels,  par  exemple,  que  les  relations 
de  procès  jugés  presque  simultanément  dans  la  mon- 
tagneuse Cilicie  ou  dans  la  Thrace  hellénisée. 

L'édit  avait  été  promulgué  en  Pamphylie  dès  les 
premiers  mois  de  30 i.  De  Perge,  métropole  de  cette 
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province,  saint  Calliope  s'enfuit  à  Pompeiopolis,  ville 
(le  Cilicie,  où  il  fut  arrêté.  Le  souverneur  Maxime 
l'interrogea  et  le  mit  à  la  torture  (1).  On  raconte  que 
la  mère  du  martyr,  apprenant  l'arrestation  de  son 
fds,  courut  le  retrouver,  après  avoir  affranchi  deux 
cent  cinquante  esclaves  et  distribué  ses  biens  à  l'Église 
et  aux  pauvres  (2).  Calliope,  condamné  au  supplice 
de  la  croix,  mourut  le  vendredi  saint,  7  avril  :  la 
mère  expira  en  recevant  dans  ses  bras  le  corps  de 
son  eufant  détaché  du  gibet  (3 1. 

C'est  peut-être  pendant  ce  séjour  à  Pompeiopolis 
que  furent  présentés  une  première  fois  à  Maxime 
trois  autres  chrétiens,  Tarachus,  Probus  et  Artdroni- 
cus  (4),  dont  les  interrogatoires  multiples,  la  trans- 
lation en  diverses  villes  à  la  suite  du  gouverneur, 
la  longue  captivité,  sont  caractéristiques  d'une  persé- 
cution où.  selon  le  mot  de  Lactance,  les  magistrals 


(1)  Les  Actes  grecs  des  saiuts  Tarachus,  Probus  et  Andronicus  don- 
nent au  même  gouverneur  de  Cilicie  les  noms  de  *I>/,au:o;  ou  <I>),aoiavo: 
Taîo;  No'j(ji£p:o;  MaS;[JLo;;  Ruinart,  p.  458. 

i2)  M.  Le  Blant.Zes  Actes  des  martyrs,  §\)0.  p.  227.  critique  à  tort 
ce  passage  des  Actes  comme  contraire  à  la  loi  Fufia  Caninia,  qui  défen- 
dait d'affranchir  par  testament  plus  de  cent  esclaves  :  il  est  question 
ici  d  un  aflranchissement  entre  vifs,  pour  lequel  une  telle  limite 
n'était  pas  imposée.  Un  détail  m'inspire  plus  de  déflance  :  la  distri- 
bution de  biens  immeubles  à  1  Église,  en  un  temps  où  les  propriétés 
de  celle-ci  étaient  confisquées.  Restait  cependant  la  ressource  du  fidéi-, 
commis. 

(.Si  Passio  S.  Caîliopii.  dans  Acfa  SS..  avril,  t.  I,  p.  659-662.  Voir 
la  critique  de  ces  Actes  dans  Tillemont,  Mémoires,  t.  V.  notes  xxxiv 
et  XXXV  sur  la  persécution  de  Dioclélien. 

(4;  01  Tipoijîvî/'iEVTî;  Tr,  ji.îya/îtÔTr,T'.  co-j,  7.vf.i£  (j.ou,  hû  "ir,;  IIojiKrii&u- 
rci/ew;.  .lc<rt  SS.  Tarachi,  Probi  et  Andronici,  t. 
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poursuivaient  l'apostasie  d'un  chrétien  avec  autant 
d'ardeur  et  de  ténacité  que  s'il  se  fût  agi  de  dompter 
une  nation  barbare  (1).  Leurs  Actes.  <jue  les  fidèles, 
nous  dit-on,  obtinrent  à  prix  d'or  la  permission  de 
copier  sur  les  registres  du  greffe  (2) ,  méritent  d'être 
étudiés  non  seulement  ài cause  des  caractères  d'au- 
thenticité qu'ils  présentent,  mais  encore  en  raison 
des  changements  dans  l'attitude,  des  accusés  et  des 
juges,  déjà  sensibles  depuis  quelque  temps,  mais 
nulle  part  mieux  marqués.  L'heure  n'est  plus  de  ces 
l)refs  interrogatoires,  où  la  constatation  de  la  qualité 
du  chrétien  et  de  son  refus  d'apostasier  était  immé- 
diatement suivie  de  la  sentence.  Le  magistrat  et  le 
martyr  essaient  maintenant  de  se  convaincre.  Au  lieu 
d'un  jugement  dédaigneusement  rendu,  humblement 
ou  joyeusement  accepté,  c'est  un  duel,  à  la  fm  duquel 
il  y  aura  un  vainqueur  et  un  vaincu.  Aussi  le  ton 
des  accusés  s'élève-t-il.  On  entend  plus  souvent  qu'au- 
trefois sortir  de  leur  bouche  des  paroles  hardies, 
piquantes,  indignées  :  on  voit  voler,  en  quelque 
sorte,  «  jces  traits  de  Dieu,  qui  allumaient  la  colère 
des  juges,  mais  parfois  leur  faisaient  des  blessures 
salutaires  (3).  »  Aux  prises  avec  Tarachus,  Probus  et 
Andronicus,    le  gouverneur  de    Cilicie    va   recevoir 


(1)  Laclance,  Biv.  List.,  V,  11. 

(2)  «  Quia  omnia  scripla  confessionis  eoruin  necesse  eratnos  colligcre, 
a  quodain  iiomine  Sabasto,  uno  de  spiculatoribus,  duccnlis  denariis 
umnia  isla  tianscripsimus.  >-  Acta,  proœiniuni. 

(3)  Saint  Augustin,  Enarr.  in  psalm.  XXXLX,  IG. 
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quolques-uns  de  ces  traits,  et  y  répondre  par  la  main 
du  l)oiirreau. 

Après  une  première  comparution  à  l*ompeiopolis, 
dont  ni  la  date  ni  le  procès-verbal  n'ont  été  conservés, 
les  trois  accusés  furent  présentés  à  Tarse  devant  le 
trilîunal  de  Maxime,  le  25  mars  selon  certains  manus- 
crits, mais  plutôt  le  21  mai  ou  le  20  juin,  selon 
d'autres  (1).  Le  gouverneur  s'adressa  d'abord  à  Ta- 
radius  :  «  Comment  t"appelles-tu?  car,  étant  le  plus 
Agé,  tu  dois  être  interrogé  le  premier.  Réponds.  — 
.le  suis  chrétien.  —  Cesse  de  prononcer  ce  nom 
impie.  Dis-moi  comment  tu  t'appelles.  —  Je  suis 
chrétien.  »  Maxime  commanda  aux  bourreaux  de  lui 
frapper  la  bouche  en  répétant  :  «  Ne  réponds  pas 
une  chose  pour  une  autre  (2).  »  Tarachus  reprit  : 
«  Mon  vrai  nom.  je  le  dis.  Mais  si  tu  veux  savoir  com- 
ment on  m'appelle  parmi  les  hommes,  mes  parents 
me  nomment  Tarachus;  et,  quand  j'étais  soldat,  on 
m"a  donné  le  nom  de  Victor.  —  De  quelle  condition 
es-tu?  —  Romain  et  soldat,  né  à  Claudiopolis  en 
Isaurie.  Mais,  étant  chrétien,  j'ai  renoncé  à  l'armée. 
—  Tu  n'étais  pas  digne  d'y  servir,  malheureux.  Mais 
comment  t'en    es-tu    retiré?  —  .l'ai   demandé   mon 


(1)  Voir  la  note  de  Riiinart,  p.  458.  Quant  à  la  désignation  consu- 
laire de  Tannée,  elle  est  donnée  d'une  manière  incomplète  ou  inexacte 
dans  les  Actes  soit  grecs,  soit  latins;  mais  les  faits  eux-mêmes  ne 
peuvent  convenir  qu'à  l'an  304:  voir  l'avertissement  de  Ruinart. 
p.  456;  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  note  n  sur  saint  Taraque;  la  note 
de  Valois  sur  Eusèbe,  Ilist.  Eccl.,  IX,  5. 

(2j  Sur  cette  formule,  voir  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  mar- 
ti/rs,  p.  8i. 
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congé  à  mon  chef  Pn])lins,  et  il  m'a  renvoyé.  —  Con- 
sidère ta  vieillesse  :  je  venx  que  tu  sois  de  ceux  qui 
obéissent  aux  ordres  des  princes  :  tu  recevras  de  moi, 
en  récompense,  de  grands  honneurs.  Approche  donc, 
et  sacrifie  à  nos  dieux,  car  les  empereurs  eux-mêmes, 
qui  gouvernent  le  monde  entier,  leur  rendent  un 
culte.  —  Ils  se  trompent,  égarés  par  les  ruses  de 
Satan.  —  Frappez-le  encore  à  la  bouche,  ordonna 
Maxime,  pour  avoir  dit  que  les  empereurs  se  trompent. 

—  Je  le  dis  et  je  le  répète ,  ils  se  trompent ,  car  ils 
sont  hommes.  —  Sacrifie  à  nos  dieux,  et  abandonne 
toute  cette  malice.  —  Je  ne  violerai  pas  la  loi  de 
mes  pères.  —  Il  y  a  une  autre  loi  que  celle-là,  ô 
mauvaise  tête!  »  dit  le  gouverneur,  qui  fit  flageller 
Tarachus.  Mais,  loin  d'être  ébranlé,  le  martyr  con- 
fessa plus  courageusement  encore  la  divinité  du 
Christ.  ((  Laisse  ce  bavardage,  dit  Maxime,  approche, 
et  sacrifie.  —  Je  ne  bavarde  pas,  mais  je  dis  la  vérité. 
J'ai  soixante-cinq  ans.  et  j'ai  vieilli  sans  l'aban- 
donner. »  Un  centurion  intervint  :  «  Aie  pitié  de 
toi-même,  et  sacrifie.  —  Retire-toi  de  moi,  ministre 
de  Satan,  »  répondit  le  martyr.  ^Maxime  le  fit  conduire 
en  prison,  charg-é  de  chaînes  (1). 

Le  second  accusé  fut  introduit  :  «  Quel  est  ton  nom? 

—  Mon  premier  et  plus  noble  nom ,  chrétien  ;  mon 
second,  qui  m'est  donné  parmi  les  hommes,  Probus. 

—  De  quelle  condition  es-tu?  —  Mon  père  était  de 
Thrace,  mais  je  suis  né  à  Side,  en  Pamphylie.  Je  suis 

(1)  Arta  SS.  Tarochi,  l'robi  et  Andronici,  1,  dans  Ruinarl,  p.  458. 


298  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EX  ORIENT  (304), 

homme  du  peuple,  et  chrétien  (1),  —  Tu  ne  tireras 
nul  profit  de  ce  nom.  Sacrifie  aux  dieux,  afin  d'être 
honoré  des  princes  et  notre  ami.  —  Je  ne  veux  aucun 
honneur  des  princes,  et  ne  convoite  pas  ton  amitié. 
Car  mes  richesses  nétaient  pas  médiocres,  et  cepen- 
dant je  les  ai  ahandonnées  pour  servir  le  Dieu  vi- 
vant. »  Maxime  le  fit  dépouiller,  et  frapper  à  coups 
de  nerf  de  bœuf.  Puis,  le  martyr  continuant  à  con- 
fesser sa  foi,  il  commanda  de  le  frapper  sur  le  ventre. 
Le  sang  coulait  à  flots  et  rougissait  le  sol.  Enfin,  ne 
pouvant  vaincre  le  courage  de  Probus,  le  gouverneur 
ordonna  de  le  charger  de  chaînes,  et  de  le  mettre 
en  prison,  les  pieds  écartés  jusqu'au  quatrième  trou  : 
défense  fut  faite  de  panser  ses  plaies  (2). 

On  amena  le  troisième  accusé,  qui.  après  s'être 
déclaré  chrétien,  donna  son  nom .  Andronicus.  «  De 
quelle  condition  es-tu?  —  De  noble  race  ;  mes  parents 
sont  parmi  les  premiers  d'Éphèse.  —  Abandonne 
toute  folle  jactance,  écoute-moi  de  bon  gré,  comme 
tu  écouterais  ton  père.  Ceux  qui  avant  toi  ont  voulu 
faire  les  fous  n'y  ont  rien  gagné.  Toi,  honore  nos 
princes  et  nos  pères,  en  te  soumettant  aux  dieux.  — 
Vous  les  appelez  bien  vos  pères,  car  vous  êtes  les  fils 
de  Satan,  les  fils  du  diable,  dont  vous  faites  les  œu- 


(1)  riayavo:  oï  el^i,  /ot'TT'.avo;  oà  wv.  4cta,  2.  On  voit  quel  était 
encore,  au  commencement  du  quatrième  siècle,  le  sens  du  mot  nayavô;. 
paganus  :  plébéien,  simple  particulier.  C'est  dans  le  même  sens  que 
Tarachus,  pour  exprimer  qu'il  avait  renoncé  au  service  militaire,  dit  : 
Tiayavc-jEiv  ripETr,iîà|i.r,v.  lOid.,  1. 

(2)  Acta,  2. 
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vres.  —  Ta  jeunesse  croit  pouvoir  me  braver.  iMais 
apprends  que  de  grands  tourments  te  sont  préparas. 
—  Je  te  parais  jeune  d'années,  mais  sache  que  mon 
âme  est  mûre,  et  prête  à  tout.  —  Gesse  ces  vaines 
paroles,  sacrifie,  afin  d'éviter  la  souffrance.  —  Me 
crois-tu  assez  fou  pour  vouloir  paraitre  inférieur  à 
ceux  qui  m'ont  précédé?  Je  suis  préparé  à  tout  souf- 
frir. »  On  le  dépouilla,  et  on  le  suspendit  au  chevalet. 
En  vain  le  centurion,  le  greffier,  le  gouverneur  lui- 
même  le  suppliaient  :  Andronicus  restait  inébranlable. 
La  torture  commença  par  une  violente  torsion  des 
jambes;  ensuite  on  lui  écorcha  les  flancs,  d'abord 
avec  le  fer,  puis  avec  des  poteries  brisées.  «  Je  te 
ferai  périr  en  détail,  »  disait  le  gouverneur  furieux. 
«  Je  méprise  tes  menaces  et  tes  tourments,  »  répon- 
dait Andronicus.  Les  pieds  liés,  un  carcan  de  fer  au 
cou,  il  fut  porté  dans  la  prison  (1). 

Dans  ses  tournées  à  travers  la  province,  Maxime 
se  fit  suivre  des  trois  prisonniers,  dont  il  espérait 
triompher  par  la  torture.  A  Mopsueste  (-2),  il  les  sou- 
mit à  une  nouvelle  épreuve.  «  La  vieillesse,  dit-il  à 
Tarachus,  est  honorée  en  beaucoup  d'hommes,  parce 
qu'en  eux  sont  l'expérience  et  le  bon  sens  :  si  tu  as 
réfléchi,  tu  ne  persisteras  pas  dans  tes  jiremières 
dispositions.  Approche  donc,  et  sacrifie  en  l'hon- 
neur des  princes,  de  qui,  à  ton  tour,  tu  obtiendras 
des  honneurs.  —  Si  les  princes  et  ceux  qui  parta- 


(1)  Acta,  3. 

(2)  Sur  le  lieu  de  ce  secoiul  inlerrogaloiro,  voir  Riiiiiart,  p.  435. 


300  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  ORIENT  (304). 

iient  leurs  sentiments  connaissaient  le  véritable  hon- 
neur, ils  abandonneraient  de  vaines  et  aveugles 
pensées,  et  se  laisseraient  vivifier  par  la  foi  au  Dieu 
vivant.  »  Toutes  les  tortures  furent  essayées  sur  l'in- 
trépide vieillard  :  sa  bouche  fut  de  nouveau  frappée, 
au  point  de  lui  briser  les  mâchoires,  on  lui  posa 
sur  la  main  des  charbons  ardents,  on  le  suspendit  au- 
dessus  d'une  acre  fumée,  on  lui  mit  dans  les  narines 
du  sel,  du  vinaigre,  de  la  moutarde;  enfin,  lassé, 
Maxime  dit  :  «  Je  te  réserve  pour  une  prochaine  au- 
dience de  nouveaux  tourments,  car  je  veux  dissiper 
ta  folie.  —  Tu  me  trouveras  prêt  à  tout  ce  que  tu 
auras  imaginé,  »  répondit  Tarachus.  La  nouvelle 
comparution  de  Probus  ne  fut  pas  moins  émouvante. 
Dans  les  paroles  que  lui  adressa  le  juge,  un  mot  est 
caractéristique  des  idées  de  ce  temps;  après  l'avoir 
invité  à  sacrifier  aux  dieux  et  avoir  entendu  cette 
réponse  du  martyr  :  «  Je  ne  sacrifie  pas  à  plusieurs 
dieux,  mais  j'en  adore  un  seul,  »  Maxime  lui  dit  : 
«  Approche  donc,  et  sacrifie,  non  à  plusieurs,  mais 
à  Jupiter^  le  dieu  grand.  »  C'est  toujours  le  même 
effort  pour  concilier  Fidolàtrie  avec  l'idée  mono- 
théiste. Proljus  ne  comprit  pas,  ou  feignit  de  ne  pas 
comprendre;  il  répondit  :  «  J'ai  mon  Dieu  dans  le 
ciel,  et  je  crains  lui  seul;  quant  à  ceux  que  tu  ap- 
pelles dieux,  je  ne  me  soumets  à  eux  ni  ne  les  adore. 
—  Je  te  répète,  reprit  Maxime,  sacrifie  à  Jupiter,  le 
dieu  invaincu  (1).  »  Cette  qualification  est  aussi  celle 

11)  «  Immola  Jovi  deo  iovictissimo.  '•  Acta,  5.  Le  texte  grec  est  diffe- 
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de  Mithra  :  on  a  vu  plus  haut  comment,  à  cette  épo- 
que de  syncrétisme,  les  cultes  de  Jupiter  et  de  iMithra 
arrivaient  parfois  à  se  confondre  (1).  Probus  ré- 
pondit en  se  moquant  de  J^upiter.  Furieux,  le  gou- 
verneur commanda  de  lui  appliquer  un  fer  rouge, 
de  le  frapper  sur  le  dos  avec  un  nerf  de  bœuf,  et  enfin 
de  poser  des  charbons  ardents  sur  sa  tète  rasée  (2); 
puis,  lui  montrant  une  foule  d'apostats  qui  se  pres- 
saient au  pied  du  tribunal  :  «  Ne  vois-tu  pas  ceux-ci. 
lui  dit-il,  honorés  des  dieux  et  des  princes,  tandis 
que  toi,  tout  le  monde  te  regarde  avec  mépris,  comme 
un  impie  destiné  au  supplice?  —  Crois-moi,  répondit 
Probus,  tous  ces  malheureux  sont  morts,  s'ils  ne  font 
point  pénitence  de  leur  péché,  car  c'est  sciemment 
qu'ils  ont  servi  les  idoles  et  abandonné  le  Dieu  vivant.  » 
Le  troisième  accusé,  Andronicus,  fut  amené  à  son 
tour  et  cruellement  battu,  mais,  à  la  grande  surprise 
du  gouverneur  et  des  assistants,  les  cicatrices  des 
tortures  qu'il  avait  souffertes  une  première  fois  étaient 
déjà  guéries.  «  J'ai  au  ciel,  dit  Andronicus,  un  mé- 
decin qui  m'a  guéri  non  par  des  remèdes,  mais  par 
sa  divine  parole.  »  Lui  aussi  répondit  avec  une  fer- 
meté dédaigneuse  aux  exhortations  de  Maxime,  qui 


renl;  il  |)orle  :  àr.TTÔTw  £Tc6;:Tr,  Mi,  à  l'indomptable  surveillant  Jupi- 
ter, mots  eniprunlés  au  vocabulaire  des  mystères,  et  signifiant  un  des 
degrés  dinitiation. 

^1)  Voir  plushauL  p.  70. 

2;  Ce  supplice  était  depuis  longtemps  en  usage  chez  les  Orientaux  : 
voir  le  livre  des  Proverbes,  XXV,  21,  et  saint  Paul,  ad  Roinanos,  XU. 
20. 
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le  renvoya  en  prison  avec  les  deux  autres  chré- 
tiens (1). 

Maxime  ne  les  revit  qu'en  octobre,  à  Anazarbe,  où 
il  était  arrivé  après  avoir  condamné,  le  15  juin,  saint 
Tatien  Dulas  à  Prétoriade(2),  et,  le  7  septembre,  saint 
Sozon  à  Pompeiopolis  (3  ).  La  nouvelle  audience  montre 
si  bien  l'ardeur  déployée  de  part  et  d'autre  dans 
cette  phase  suprême  de  la  persécution,  le  ton  au- 
quel sont  montés  désormais  les  accusés  et  les  juges, 
que  je  crois  devoir  traduire  intégralement,  malgré 
sa  longueur,  au  moins  Tun  des  procès-verbaux  qui 
la  résument. 

Maxime  dit  :  «  Appelez  les  impies  chrétiens.  » 
Le  centurion  Demetrius  répondit  :  «  Us  sont  présents, 
seigneur.  »  Maxime  interpella  Tarachus  en  ces  ter- 
mes :  «  Profite  de  ce  que  les  tortures  sont  interrom- 
pues, pour  renoncer  à  ton  opiniâtreté  et  sacrifier 
aux  dieux  qui  gouvernent  tout.  —  Il  n'est  bon  ni 
pour  nous,  répondit  Tarachus,  ni  pour  eux,  ni  pour 
ceux  qui  leur  obéissent,  que  le  monde  soit  gouverné 
par  des  êtres  qu'attend  le  feu  éternel.  —  Ne  ces- 
seras-tu jamais  de  ])lasphémer,  scélérat?  Ou  penses- 
tu  obtenir  par  ton  impudence  que  je  te  fasse  déca- 
piter tout  de  suite?  —  Si  je  devais  mourir  si  vite, 
l'épreuve  ne  serait  pas  grande.  Mais  fais  ce  que  tu 
voudras,  afin  que  s'augmente  devant  Dieu  le  mérite 


(1)  Açta,i,  5,6. 

(2)  Acta  Sanctorum.\u'n\,  I.  If.  p.  10 i2. 

(3)  Ibid.,  septembre,  t.  III.  p.  I4. 
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de  mon  combat.  —  Tu  n'as  pas  souffert  plus  que  tant 
rVautros  captifs,  qui  subissent  la  rigueur  des  lois.  — 
Ce  que  tu  dis  est  une  nouvelle  preuve  de  ton  fol  aveu- 
glement :  car  les  malfaiteurs  sont  justement  punis, 
tandis  que  ceux  qui  souffrent  pour  le  Christ  rece- 
vront de  lui  la  récompense,  —  Maudit  scélérat, 
fjuelle  récompense  espérez-vous  de  votre  mauvaise 
vie?  —  Il  ne  t'appartient  pas  de  m'interroger  là- 
dessus,  ni  do  connaître  la  récompense  qui  nous  at- 
tend, et  pour  laquelle  nous  supportons  tes  vaines 
menaces.  —  Misérable,  tu  me  parles  comme  si  tu  étais 
mon  égal  I  —  Je  ne  suis  pas  ton  égal,  et  je  souhaite 
ne  jamais  l'être.  Mais  j'ai  la  liberté  de  parler,  et  nul 
ne  peut  me  l'enlever,  grâce  à  Dieu  qui  me  fortifie 
par  son  Christ.  —  ,1e  t'enlèverai  cette  liberté,  scé- 
lérat. —  Personne  ne  me  l'enlèvera  jamais,  ni  toi, 
ni  tes  empereurs,  ni  votre  père  Satan,  ni  les  démons 
<|ue  vous  adorez  dans  votre  erreur.  —  Ma  condes- 
cendance à  te  parler  te  fait  perdre  le  sens,  impie. 
—  Tu  ne  peux  t'en  prendre  qu'à  toi-même  :  car  le 
Dieu  que  je  sers  sait  que  je  hais  ta  vue,  et  que  je 
n'ai  jamais  désiré  m'entretenir  avec  toi.  — Enfin,  pour 
éviter  de  nouvelles  tortures,  sacrifie.  —  Dans  ma  pre- 
mière confession  à  Tarse,  comme  dans  mon  second 
interrogatoire  à  Mopsueste ,  j'ai  déclaré  que  j'étais 
chrélien.  et  je  le  suis  toujours.  Crois-moi,  c'est  la 
vérité.  —  Malheureux,  il  sera  trop  tard  pour  te  re- 
pentir, quand  je  t'aurai  fait  mourir  dans  les  sup- 
plices. —  Si  j'avais  dû  me  repentir,  je  l'aurais  fait 
quand  une  première  fois,  puis  une  seconde,  tu  m'as 
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torturé  ;  mais  maintenant  je  suis  fixé,  et  ne  te  crains 
pas,  grâce  à  Dieu.  Fais  ce  que  tu  voudras,  impudent. 
—  J'ai  laissé  grandir  ton  impudence  en  ne  te  pu- 
nissant pas.  —  Je  te  l'ai  dit,  je  te  le  répète,  tu  as 
puissance  sur  mon  corps,  fais  ce  que  tu  voudras.  — 
Liez-le  et  suspendez-le,  pour  faire  cesser  sa  folie.  — 
Si  j'étais  fou,  je  serais  devenu  impie  comme  toi.  — 
Maintenant  que  tu  es  suspendu,  obéis,  afin  d'éviter 
les  peines  que  tu  mérites.  —  Bien  qu'il  ne  te  soit  pas 
permis  de  tortnrer  à  ta  fantaisie  un  soldat  (1),  cepen- 
dant je  ne  te  demande  point  d'abandonner  ta  folie  :  fais 
ce  que  tu  voudras.  —  Le  soldat  qui  bonore  les  dieux 
et  les  empereurs  reçoit  des  largesses  et  des  hon- 
neurs :  mais  toi,  tu  es  impie,  et  tu  es  honteusement 
sorti  de  l'armée  (2).  J'ordonne  donc  que  (u  sois  plus 
cruellement  torturé.  —  Fais  ce  que  tu  voudras.  Je 
te  l'ai  tant  de  fois  demandé!  Pourcjuoi  tardes-tu?  — 
Ne  crois  pas,  comme  je  te  l'ai  déjà  dit.  cjue  je  t'aime 
assez  pour  t'enlever  la  vie  d'un  seul  coup  (3).  Je  te 


il)  Baronius  [Ann.,  ad  ann.  290,  §  !'.»•  cite  un  lesciit  de  Dioclélieu  à 
Salluste  :  ■<  Milites  neque  lormenlis  neque  plebeiorum  pœiiis  in  causis 
criininum  subici  concedimus,  etiam  si  non  craeritis  slipendii?  videan- 
tur  esse  dimissi;  exceptis  iis  scilicef,  qui  ignoininiose  sunt  soluti,  quod 
l't  in  liliis  niilitum  veteianorum  servabilur.  » 

(2)  'AçÉaso);  à.7'i[Lo\j-t'-jyr,y.ai.  Acta,  7.  C'est  Vignominiosa  missio  : 
Digeste.  XLIX,  xvi,  I3.§  3;  LexJuUa  municipalis,  121,  au  Corp.  ins- 
cript, lut.,  t.  I,  206.  Probablement  le  juge  altère  ici  la  vérité,  car  il 
résulte  de  la  réponse  de  Taraclius  dans  le  premier  interrogatoire,  qu'il 
avait  obtenu  le  congé  sur  sa  demande,  ce  qui  suppose  soit  l'honesta 
missio,  soit  au  moins  la  causaria  missio;  voir  Digeste,  1.  c. 

(3)  Dans  celle  cruelle  société  romaine,  une  mort  rapide  était  con- 
sidérée comme  une  faveur,  que  Ion  accordait  à  quelques  condamnés 
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ferai  périr  par  morceaux  et  j'abandonnerai  le  reste 
aux  bêtes.  —  Ce  que  tu  dois  faire ,  fais  le  vite  ;  ne  te 
borne  pas  à  Tannoncer.  —  Tu  t'imagines  sans  doute, 
misérable,  qu'après  ta  mort  quelques  femmelettes 
viendront  honorer  ton  corps  et  l'embaumer  dans  les 
parfums;  mais  je  prendrai  soin  d'anéantir  tes  restes. 

—  Je  te  permets  de  me  torturer  avant  que  je  meure, 
et  après  ma  mort  de  faire  de  moi  ce  que  tu  voudras. 

—  Viens  sacrifier  aux  dieux.  —  Je  t'ai  dit  une  fois  pour 
toutes,  insensé,  que  je  ne  sacrifie  pas  à  tes  dieux  et 
ne  rends  point  de  culte  à  tes  abominations.  —  Tenez 
ses  joues,  et  brisez-lui  les  lèvres.  —  Tu  as  flétri  et 
défiguré  ma  face,  mais  mon  âme  n'en  a  que  plus  de 
vie.  — Tu  m'exaspères,  misérable,  je  vais  me  montrer 
autrement  à  toi.  —  Ne  pense  pas  m'etfrayer  par 
des  paroles  :  je  suis  prêt  à  tout,  car  je  porte  les  armes 
de  Dieu.  —  Quelles  armes  portes-tu,  maudit?  te  voilà 
nu  et  couvert  de  blessures.  —  Ignorant  et  aveugle, 
tu  ne  peux  voir  mon  armure.  —  Je  supporte  tes  folies  : 
tes  réponses  ne  m'irriteront  pas  assez  pour  que  je  te 
donne  une  mort  rapide.  —  Quel  mal  ai-je  fait  en  di- 
sant que  tu  ne  peux  voir  ce  que  je  porte,  parce  que  tu 
n'as  pas  le  cœur  pur  et  que  tu  fais  une  guerre  impie 
aux  serviteurs  de  Dieu?  —  Je  comprends  que  tu  as 
mené  une  mauvaise  vie,  ou  que  tu  es  un  magicien, 
comme  quelques-uns  le  disent.  —  Je  ne  l'ai  pas  été 


privilégiés:  «  In  causa capitis aniiiiadversio  gladii  admodum  panels <[uasi 
luîiiclicii  (loco)  deferebatur,  qui  oh  mérita  vetera  impetravciant  bo- 
iiam  mortcin.  »  Lactance,  De  mort.pers.,22. 

IV.  .  20 
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et  ne  le  serai  jamais,  car  je  ne  sers  pas  comme  vous  les 
démoDS.  mais  un  seul  Dieu,  qui  me  donne  la  patience, 
et  m'inspirera  mes  réponses.  —  Ces  réponses-là  ne  t'ai- 
deront pas.  Sacrifie,  afin  d'échapper  aux  tourments. 
—  Me  juges-tu  assez  insensé  pour  ne  pas  croire  en 
Dieu,  ne  pas  vouloir  la  vie  éternelle,  mais  croire  en 
toi,  obtenir  un  moment  de  répit,  et  perdre  mon  âme 
pour  toujours? —  Chauffez  des  pointes  de  fer  (1)  et  ap- 
pliquez-les sur  sa  poitrine.  —  Quand  même  tu  ferais 
pis  que  cela,  tu  n'obligeras  pas  un  serviteur  de  Dieu 
à  rendre  un  culte  aux;  images  de  tes  démons.  —  Ap- 
portez un  rasoir  et  coupez  ses  oreilles  :  rasez  sa  tète 
et  posez  sur  elle  des  charbons  ardents.  —  Mes  oreilles 
ne  sont  plus,  mais  celles  de  mon  cœur  garderont  leur 
force  (2).  —  Enlevez  avec  le  rasoir  la  peau  de  sa  tète 
maudite,  et  meltez-y  les  charbons  ardents.  —  Quand 
même  tu  ferais  écorcher  mon  corps  entier,  je  n'aban- 
donnerais pas  mon  Dieu,  qui  me  donne  la  force  de  sup- 
porter tes  armes  scélérates.  —  Placez  le  fer  rouge 
sous  ses  aisselles.  —  Que  Dieu  te  regarde  et  te  juge 
aujourd'hui  I  —  Maudit,  quel  Dieu  invoques-tu?  ré- 
ponds. —  Un  Dieu  qui  est  près  de  toi,  que  tu  ne  con- 
nais pas  et  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  — 
.le  ne  te  tuerai  pas  tout  dun  coup,  je  te  l'ai  dit.  afin 
qu'on  enveloppe  tes  restes  dans  un  linceul,  qu'on  les 
parfume  et  qu'on  les  adore  :  mais  je  t'infligerai  une 
horrible  mort,  et  je  ferai  brûler  ton  corps,  dont  on 


(1)  'Oot>.i<rx.o'j-. 

(2)  n  Ces  oreilles  intérieures,  où  le  Verbe  se  fait  ciileiulre.  »  dilBossuel. 
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dispersera  les  cendres.  —  Comme  je  te  lai  dit.  moi 
aussi,  fais  ce  que  tu  voudras  :  tu  as  reçu  puissance  en 
ce  monde.  —  Qu'on  le  reconduise  en  prison,  et  qu'on 
le  garde  jusqu'au  combat  de  bètes  de  demain  (1).  » 
L'interrogatoire  de  Probus  ressemble,  sauf  les  dé- 
tails, à  celui  de  son  compagnon.  C'est  le  même  empor- 
tement chez  le  juge,  la  même  hauteur  et  la  même 
vivacité  chez  le  martyr.  Maxime  s'avisa,  cependant, 
d'une  invention  nouvelle.  «  Faites-lui  boire,  de  force, 
du  vin  des  libations,  introduisez  dans  sa  bouche  de  la 
viande  prise  sur  l'autel,  »  commanda-t-il  aux  bour- 
reaux. «  Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu  vivant,  s'écria 
Probus ,  vois  du  haut  du  ciel  la  violence  qui  m'est 
faite,  et  juge  ma  cause!  — •  Tu  as  beaucoup  souffert, 
malheureux  !  et  cependant  tu  as  goûté  du  sacrifice  : 
que  peux-tu  faire  maintenant?  —  Tu  n'as  pas  gagné 
beaucoup  en  me  faisant  prendre  par  force  les  restes 
impies  de  tes  sacrifices,  car  Dieu  connaît  ma  volonté. 
—  Fou  que  tu  es,  tu  en  as  cependant  bu  et  mangé! 
Promets  de  le  faire  de  bon  gré,  et  tu  seras  délivré  de 
tes  chaînes,  —  Cela  ne  te  servira  guère,  violateur  de 
la  loi,  pour  vaincre  ma  résolution.  Quand  tu  me  ferais 
absorber  toutes  vos  nourritures  sacrilèges,  je  n'en 
éprouverais  aucun  mal,  car  Dieu  voit  la  violence  que 
je  souffre.  »  Furieux  de  sentir  sa  ruse  déjouée  par  le 
bon  sens  du  chrétien,  Maxime  eut  recours  aux  tortures 
les  plus  raffinées.  Les  jambes  sillonnées  par  le  fer 
rouge,  les  mains  percées  de  clous,  Probus  lui  reprocha 

(1)  Acta,  7. 
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vaillamment  sa  cécité  spirituelle.  Pour  se  venger  de 
ce  mot.  le  juge  fit  crever  les  yeux  du  martyr,  mais 
.sans  pouvoir  lui  imposer  silence  :  «  Tant  qu'il  me  res- 
tera un  souffle  de  vie,  disait  Probus,  je  ne  me  tairai 
pas,  car  Dieu  m'a  rendu  fort  par  son  Christ.  »  Maxime 
donna  Tordre  cle  le  garder  en  prison,  et  de  ne  laisser 
aucun  chrétien  l'y  visiter.  Puis  il  commanda  d'intro- 
duire Andronicus  (1). 

On  ne  s'étonnera  pas  c[ue  ce  troisième  accusé , 
entrant  dans  le  prétoire  rempli  de  flaques  de  sang", 
de  débris  humains,  de  l'odeur  des  chairs  brûlées,  ait 
senti  le  dégoût  et  Findignation  emplir  son  àme  : 
son  langage  sera  plus  dur  encore  que  celui  de  Tara- 
chus  et  de  Probus  :  pour  la  première  fois  la  conscience 
chrétienne  maudira  publiquement  la  cruauté  des 
empereurs  armés  contre  elle,  et  appellera  le  bras  de 
Dieu  sur  les  persécuteurs.  Maxime  avait  pris  cepen- 
dant le  ton  doux  et  insinuant  :  il  pria  d'abord  le  jeune 
chrétien  de  penser  à  son  âge,  aux  honneurs  qui  l'atten- 
daient, et  le  pressa  de  sacrifier.  Traité  de  tyran  par 
Andronicus,  le  gouverneur  ne  se  découragea  pas 
tout  de  suite  :  il  essaya  de  lui  faire  croire  cjue  ses 
devanciers  avaient  apostasie  :  «  Us  ont  parlé  avec  cette 
liberté  jusqu'à  la  torture,  mais,  après  avoir  senti 
les  tourments,  ils  ont  adoré  les  dieux,  se  sont  soumis 
aux  empereurs,  ont  offert  des  libations,  et  ont  été 
renvoyés  libres.  »  Andronicus  lui  répondit  qu'il  men- 
tait, et  le  cita  au  jugement  de  Dieu.  La  torture  com- 

{\).icta,s. 
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mença;  des  papyrus  enflammés  furent  posés  sur  le 
ventre  du  martyr,  des  fers  rouges  mis  entre  ses  doigts. 
«  Insensé,  ennemi  de  Dieu,  disciple  de  Satan,  j'ai  le 
corps  tout  brûlé,  criait  Andronicus  :  crois-tu  cependant 
que  je  te  craigne?  Dieu  est  en  moi  par  Jésus-Christ, 
et  je  te  méprise.  —  Ignorant,  répondit  Maxime,  ne 
sais-tu  pas  que  l'homme  que  tu  invoques  était  un 
malfaiteur  vulgaire ,  qui  par  l'ordre  d'un  président 
nommé  Pilate  fut  attaché  au  gibet?  Les  Actes  de  sa 
condamnation  subsistent  encore.  »  Maxime  fait  proba- 
blement allusion  à  de  faux  Actes  de  Pilate,  qui  com- 
mençaient à  se  répandre  bien  que  plusieurs  années 
dussent  s'écouler  avant  que  le  gouvernement  impérial, 
se  faisant  complice  de  la  fraude,  songeât  à  leur  don- 
ner une  publicité  officielle  (1).  Mais  Andronicus  con- 
naissait mieux  que  son  juge  la  divine  histoire  :  «.  Tais- 
toi,  s'écria-t-il,  on  te  défend  de  dire  ces  choses  :  tu 
n'es  pas  digne  de  parler  de  Lui ,  scélérat.  Si  tu  en 
étais  digne,  tu  ne  tourmenterais  pas  les  serviteurs  de 
Dieu.  »  Maxime  n'avait  pas  encore  perdu  tout  espoir 
de  triompher  du  chrétien;  il  lui  fit,  comme  à  Probus, 
mettre  de  force  dans  la  bouche  le  pain  et  la  viande 
du  sacrifice  :  «  Eh  bien!  dit-il,  tu  en  as  goûté!  — 
Puissiez- vous  être  punis,  répondit  Andronicus,  toi, 
tyran  sanguinaire,  et  ceux  qui  t'ont  donné  le  pouvoir 
de  me  souiller  par  vos  impies  sacrifices  :  tu  connaîtras 


(1)  Eusèbe,  Ilist.  Eccl.,  I,  9;  L\,  5;  saint  Lucien,  Apologie,  dans 
Roiith,  Reliquix  sacrœ.  t.  IV,  p.  6.  Cf.  Mason,  The  persécution  nf 
JJioclelian,  p.  322.  —  Voir  plus  bas,  chapitre  neuvième. 
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un  jour  ce  que  tu  as  fait  aux  serviteurs  de  Dieu.  — 
Tète  scélérate,  oses-tu  maudire  les  empereurs  qui  ont 
donné  au  monde  une  si  longue  et  une  si  profonde 
paix?  »  Parler  de  paix,  quand  le  sang  chrétien  coulait 
dans  toutes  les  provinces,  parut  au  martyr  une  déri- 
sion. «  Je  les  ai  maudits  et  les  maudirai,  répondit-il . 
ces  fléaux  publics,  ces  buveurs  de  sang,  qui  ont 
bouleversé  le  monde.  Puisse  la  main  immortelle  de 
Dieu,  cessant  de  les  tolérer,  châtier  leurs  amusements 
cruels,  afin  qu'ils  apprennent  à  connaître  le  mal 
([u'ils  ont  fait  à  ses  serviteurs  I  »  C'était  plus  qu'un 
juge  païen  ne  pouvait  entendre;  Maxime,  liors  de  lui, 
fit  briser  les  dents  et  couper  la  langue  de  l'accusé , 
({u'on  ramena  ensuite  dans  la  prison  jusqu'au  supplice 
du  lendemain  (1). 

La  suite  de  la  relation  ne  me  parait  pas  offrir  toutes 
les  garanties  d'authenticité  qui  se  rencontrent  dans 
les  procès- verbaux  des  interrogatoires  :  je  me  con- 
tenterai de  la  résumer.  Le  11  octobre,  les  jeux  donnés 
par  le  cilicarquc  Terentianus  (2)  curent  lieu  dans 
l'amphithéâtre  d'Anazarbe,  à  un  mille  de  la  cité.  Le 
])euple  garnissait  les  gradins.  Déjà  la  moitié  du  jour 
était  passée,  et  sur  l'arène  gisaient  de  nombreux 
cadavres  de  gladiateurs  et  de  bestiaires ,  quand  les 
trois  chrétiens,  qui  ne  pouvaient  marcher  à  cause  de 
leurs  ])lessures,  y  furent  déposés  par  des  soldats,  A  la 


{l)Actu,  11. 

(2)  TepevTtaxvov  Kt).iy.ipyr,v.  Acta,  10.  Sur  le  cilicarquo,  \oh-  Diction- 
naire (les  antiquités,  1. 1,  p.  1172;  cf.  Histoire  des  iiersécutions  poi' 
fiant  les  deux  premiers  siècles,  p.  297. 
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vue  de  ces  hommes  mutilés,  la  foule  eut  uu  mouve- 
ment de  pitié ,  qui  n'est  plus  rare  à  cette  époque  :  on 
murmura  contre  la  cruauté  du  gouverneur.  Les  hètes 
elles-mêmes  passèrent  près  des  condamnés  sans  les 
toucher  (1)  :  un  ours  renommé  par  sa  férocité,  et  qui 
le  même  jour,  dit-on,  avait  tué  trois  hommes,  se  con- 
tenta de  lécher  le  sang-  qui  coulait  de  plaies  d'Andro- 
nicus  :  une  lionne,  envoyée  au  cilicarque  par  le  grand 
prêtre  de  Syrie  (2),  se  coucha  aux  pieds  de  Tarachus, 
et.  quand  les  hestiaires  eurent  reçu  Tordre  de  l'exciter, 
se  jeta  avec  tant  de  force  contre  les  barrières,  que  le 
peuple  épouvanté  cria  :  «  Qu'on  lui  rouvre  sa  cage  !  » 
Maxime  dut  faire  venir  des  gladiateurs,  qui  égorgè- 
rent les  martyrs.  Mais,  fidèle  à  ses  menaces,  il  résolut 
d'empêcher  de  recueillir  leurs  corps  :  par  ses  ordres , 
on  les  mêla  aux  cadavres  de  tous  ceux  qui  avaient 
péri  dans  la  journée,  et  des  soldats  furent  placés  dans 
l'amphithéâtre  pour  en  écarter  les  chrétiens.  Cepen- 
dant, une  tempête  ayant  obligé  les  gardes  à  se  mettre 
à  l'abri,  les  chrétiens  purent  s'approcher  :  guidés 
par  une  lumière  miraculeuse,  ils  reconnurent  les 
reliqnes  de  leurs  frères,  et  les  emportèrent  jusqu'à  la 
montagne  voisine,  où  une  caverne  leur  servit  de 
tombeau  (3;. 


^1}  Eusi'bea  élé  le  teiiioiii  de  faits  semblables;  llist.  EccL,  VllI,  7. 
Voir  plus  bas,  au  paragraphe  IV  de  ce  chapitre. 

(2)  ToO  luptip/ou.  Sur  le  syriarque,  voir  Code  Thcodosien,  Vf,  m,  1  ; 
XV,  IX,  2;  Code  Justiiiieu,  I,  xxxvi;  V,  xxxvii,  1.  Cf.  Bor^hesi, 
(Kuvres,  t.  IV,  p.  14 i;  Marquardt,  Ruinische  SlaalsverwaUung,  t.  I, 
p.  5là. 

(3)  On  lit,  dans  une  noie  finale  ajoutée  aux  Actes  par  quelques  ma- 
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Pendant  que  ces  sanglantes  scènes  se  passaient  en 
Cilicie ,  à  l'autre  extrémité  des  États  de  Dioclétien 
s'achevait  un  procès  dont  nous  avons  raconté  la 
première  partie.  Le  gouverneur  favorable  aux  chré- 
tiens, Bassus,  avait  quitté  la  Thrace.  laissant  lévèque 
Philipi:)e  et  le  diacre  Hermès  dans  la  prison  d'Héraclée. 
où,  l'on  s'en  souvient,  une  secrète  liberté  leur  avait 
été  accordée  par  des  geôliers  bienveillants.  Ils  étaient 
détenus  en  vertu  de  Fédit  relatif  aux  ecclésiastiques; 
mais  le  nouveau  gouverneur,  Justin,  païen  zélé, 
arrivait  aussitôt  après  la  promulgation  de  l'ordon- 
nance sur  la  persécution  générale,  et  son  premier  soin 
fut  de  l'appliquer  aux  deux  captifs. 

Le  premier  magistrat  d'Héraclée  présenta  lui-même 
Phihppe  au  tribunal.  «  Tu  es  lévèque  des  chrétiens?  » 
demanda  le  gouverneur.  «  Je  le  suis,  et  ne  puis  le 
nier,  »  répondit  Philippe.  «  Nos  seigneurs ,  reprit 
Justin ,  ont  daigné  ordonner  que  tous  les  chrétiens 
soient  obligés  de  sacrifier,  de  gré  ou  de  force,  et 
punis  en  cas  de  refus.  Aie  donc  pitié  de  ton  âge,  évite 
des  souffrances  que  même  des  jeunes  gens  ne  pour- 
raient supporter.  —  Par  crainte  d'une  souffrance 
passagère,  vous  observez  les  lois  d'hommes  semblables 
à  vous;  combien  plus  devons-nous  garder  celles  de 


iiuscrils,  que  ces  faits  se  passèrent  èv  tw  -pwTw  l-z:  toO  Ô'm-^\lvj,  dans 
la  première  année  de  la  persécution.  Tillemont  a  cherché  l'explication 
de  cette  date  dans  une  erreur  de  copiste,  qui  aurait  mis  le  sigle  numé- 
rique a  pour  le  sigle  p.  Mais  celte  hypothèse  n'est  pas  nécessaire.  L'an- 
née ,304  lut  bien  la  première  de  la  persécution,  si  l'on  fait  commencer 
colle-ci  à  ledit  obligeant  à  l'apostasie  non  [)lus  les  seuls  ecclésiastiques, 
mais  l'universalité  des  chrétiens. 
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Dieu,  qui  punit  les  coupables  d'un  supplice  éternel! 

—  Il  faut,  cependant,  obéir  aux  empereurs.  —  Je 
suis  chrétien.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  faire  ce  que  tu 
dis.  Tu  as  ordre  de  me  punir,  non  de  me  contraindre. 

—  Tu  ignores  les  tourments  qui  t'attendent.  —  Tu 
peux  me  torturer,  mais  non  me  vaincre.  Jamais  on  ne 
me  persuadera  de  sacrifier.  —  Tu  vas  être  traîné  par 
les  pieds  à  travers  la  ville,  et,  si  tu  survis,  on  te  remet- 
tra en  prison  pour  de  nouveaux  supplices.  —  Puisses- 
tu  accomplir  tes  menaces,  et  satisfaire  à  tes  désirs 
impies!  »  Le  gouverneur  tint  parole  :  Philippe,  les 
pieds  liés,  fut  traîné  sur  les  pavés  de  la  ville  :  quand 
on  le  releva  tout  sanglant,  des  chrétiens  le  reportèrent 
dans  leurs  bras  jusqu'à  la  prison  (1). 

Le  prêtre  Sévère  ,  qui  avait  pu  jusque-là  se  tenir 
caché,  était  depuis  quelque  temps  recherché  par  la 
police  :  soudain  il  se  présenta  lui-même  devant  le 
tribunal,  c  Ne  te  laisse  pas  séduire  par  les  folies  qui 
ont  porté  malheur  à  ton  maître  Philippe,  lui  dit 
Justin;  obéis  plutôt  à  l'ordre  des  empereurs,  aie  pi- 
tié de  ton  corps,  aime  la  vie,  attache-toi  joyeusement 
aux  biens  de  ce  monde.  —  Il  me  faut,  répondit  Sé- 
vère, garder  les  enseignements  que  j'ai  reçus  et  rester 
fidèle  à  ma  foi.  —  Réfléchis  encore,  reprit  le  gouver- 
neur, et  à  la  peine  qui  t'attend,  et  au  moyen  de  l'évi- 
ter :  tu  verras  que  le  sacrifice  est  pour  toi  le  meilleur 
parti.  »  Mais  le  prêtre,  à  ce  mot  de  sacrifice,  se  récria 
vivement.  Le  juge  le  fit  alors  mener  en  prison.  Her- 

(Ij  l'assio  S.Philippi,  8,  dans  Ruinart,  p.  448. 
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mes  fut  appelé  à  son  tour.  «  Tu  verras  tout  à  l'heure, 
lui  dit  Justin,  la  peine  réservée  à  ceux  qui  ont  mé- 
prisé les  ordres  impériaux.  Ne  partage  pas  leur  sup- 
plice, songe  à  ton  salut,  souviens-toidetesfils,  échappe 
au  péril  en  sacrifiant.  »  Et  comme  Hermès  protestait 
contre  ces  paroles  le  gouverneur  ajouta  :  «  Ton  assu- 
rance vient  de  ce  que  tu  ignores  le  mal  qui  t'attend. 
Mais  quand  tu  l'auras  éprouvé,  ton  repentir  arrivera 
trop  tard.  —  Quelles  que  soient  les  douleurs  que  tu 
m'infliges,  répondit  Hermès,  le  Christ  pour  qui  nous 
souffrons  les  adoucira  par  ses  anges.  »  On  le  ramena 
en  prison  (1). 

L'évêque,  le  prêtre  et  le  diacre  s'y  trouvaient 
maintenant  réunis.  Le  gouverneur,  cependant,  voulut 
essayer  encore  d'un  traitement  plus  doux,  et  leur 
permit  de  sortir  pour  demeurer  dans  la  demi-captivité 
d'une  maison  hospitalière.  Puis,  reconnaissant  que 
l'indulgence  n'avait  point  d'effet  sur  la  ferme  résolu- 
tion des  martyrs,  il  les  fit  après  deux  jours  réintég-rer 
dans  la  prison.  Ils  y  restèrent  pendant  sept  mois.  En 
octobre  seulement  Tordre  fut  donné  de  les  conduire  à 
Andrinople,  où  devait  se  rendre  le  g-ouverneur  (2). 
En  l'attendant  les  captifs  furent  gardés  dans  la  maison 
de  campagne  d'un  nommé  Semporius,  aux  environs 
do  la  ville.  Dès  son  arrivée,  Justin  se  les  fit  amener 
aux  thermes  :  ces  immenses  et  somptueux  établisse- 
ments jouaient  un  tel  rôle  dans  la  vie  romaine,  et 


(1)  Passio,  '.t,  10. 

(2)  Ibid.,  10. 
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renfermaient  tant  de  salles,  de  cours  et  de  portiques 
destinés  à  la  promenade,  au.vjeux,  aux  réunions,  que  la 
justice  y  était  quelquefois  rendue  comme  dans  un  lieu 
public  (1  \  «  Qu'as-tu  fait  depuis  si  longtemps? 
demanda  le  gouverneur  à  Philippe.  Je  t'ai  accordé 
un  long  délai,  dans  l'espoir  que  tu  changerais  de 
sentiments.  Sacrifie  donc',  si  tu  veux  être  libre.  — Si 
notre  captivité  avait  été  volontaire,  répondit  Philippe, 
tu  pourrais  représenter  comme  une  grâce  le  temps 
qu'il  ta  plu  nous  y  laisser;  mais  comme  la  prison  était 
pour  nous  une  peine,  quelle  indulg'ence  as-tu  montrée 
en  nous  gardant?  Je  l'ai  déjà  dit,  je  suis  chrétien  :  ce 
sera  ma  réponse  à  toutes  les  questions  :  je  n'adorerai 
jamais  de  statues,  mais  je  continuerai  de  servir  le 
Dieu  éternel.  «  Le  juge  le  fit  dépouiller,  puis,  l'ayant 
une  seconde  fois  sommé  vainement  de  sacrifier,  com- 
manda de  le  battre  de  verges.  La  flagellation  fut  si 
cruelle,  que  les  entrailles  se  voyaient  sous  la  chair 
déchirée.  Hermès  fut  ensuite  introduit.  Tous  les 
employés  et  les  soldats  de  Yofficium  le  connaissaient, 
et,  pendant  l'exercice  de  sa  magistrature  à  Héraclée, 
il  avait  eagné  leur  affection  :  aussi  eut-il  à  se  défendre 


(Ij  Voir  les  Actes  de  saint  Laurent,  dans  les  Acia  .S.S.,  août,  t.  II, 
l>.  519.  Cf.  Jordan,  Toporjruphie  dcr  Stadt  Rom  in  Alterthum,  t.  II, 
I>.  222, 38'2.  Les  gouverneurs  faisaient  alors  élever  une  est  rade  de  planches, 
couverte  ou  non  d'une  étoffe,  en  guise  de  tribunal.  Dans  plusieurs  tex- 
tes profanes  Suétone.  Cxsar,  84  ;  Cicéron,  lu  Vatinium,  14)  et  dans 
un  grand  nombre  d'Actes  de  martyrs  il  est  question  de  tribunaux  mobi- 
les érigés  non  seulement  aux  thermes,  mais  sur  les  places  publiques, 
au  bord  de  la  mer,  au  théâtre,  au  cirque,  etc.  Voir  Edmond  Le  Blant, 
Monumenfs  antiques  relatifs  aux  ajj'aires  criminelles,  dans  la 
Revue  anliéologiquc.  janvier  1889,  p.  27. 
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contre  leurs  conseils  et  leurs  prières  (1).  Mais  il  se 
montra  aussi  inébranlable  que  son  évèque,  et  fut 
comme  lui  ramené  dans  la  prison.  Malgré  une  com- 
plexion  délicate,  l'iiilippe  ne  paraissait  pas  souffrir 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  (2). 

Après  trois  jours  ils  comparurent  de  nouveau .  non 
plus  aux  thermes,  mais,  nous  dit-on,  au  lieu  accou- 
tumé des  audiences  publiques,  Justin  dit  à  Philippe  : 
«  Quelle  est  ta  témérité ,  de  mépriser  le  salut  et  de 
refuser  Tobéissance  aux  empereurs?  —  Je  ne  suis  pas 
téméraire,  répondit  l'évêque,  mais  j'ai  l'amour  et  la 
crainte  de  Dieu  qui  a  tout  créé  et  qui  jugera  les  vi- 
vants et  les  morts.  Je  n'ose  pas  transgresser  ses  com- 
mandements. J'ai,  durant  toutes  les  années  de  ma 
vie,  obéi  aux  empereurs,  et.  quand  ils  commandent 
des  choses  justes,  je  me  hâte  de  les  exécuter.  Car 
l'Écriture  sainte  a  ordonné  de  rendre  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu,  à  César  ce  qui  est  à  César.  J'ai  jusqu'à 
présent  observé  intégraleuient  ce  précepte.  Il  ne  me 
reste  plus  qu'à  donner  la  préférence  aux  choses  du 
ciel  sur  tous  les  attraits  de  ce  monde.  Retiens  ce  que 
j'ai  déjà  plusieurs  fois  répété,  que  je  suis  chrétien, 
et  que  je  refuse  de  sacrifier  à  vos  dieux  (3).  »  Ces 
calmes  paroles,  empreintes  de  tout  le  «  loyalisme  » 
d'un  sujet  fidèle ,  contrastent  singulièrement  avec  les 
traits  enflammés  qui.  presque  à  la  même  heure,  sor- 


(1)  Passio,  10. 

(2)  Passio,  10. 

(3)  Passio,  11. 
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taient  de  la  bouche  des  trois  martyrs  de  CiJicie.  Les 
différences  d'âge  et  de  condition  sociale  expliquent 
celles  du  langag-e.  Ici,  c'est  le  vieillard,  c'est  l'évê- 
que ,  obligé  de  garder  la  dignité  du  rang  et  des  an- 
nées; là-bas,  c'est  un  soldat .  c'est  un  homme  du  peu- 
ple ,  c'est  un  adolescent ,  moins  retenus  par  le  devoir 
de  l'exemple,  moins  maîtres  de  leur  cœur  et  de  leur 
langue.  Sur  les  lèvres  de  Philippe  on  retrouve  l'écho 
des  docteurs  et  des  apologistes  des  premiers  siècles  ;  sur 
celles  de  Tarachus  et  de  ses  compagnons  résonne  l'é- 
loquente invective  de  Lactance.  Deux  esppits  différents 
se  rencontrent  ici  :  tandis  que  les  chefs,  les  prélats, 
conservent  soig'neusement  le  langage  et  les  senti- 
ments d'une  époque  où  l'Église  espérait  encore  par- 
venir à  une  entente  avec  l'empire  païen  (1),  le  peuple, 
les  laïques,  entraînés  par  l'ardeur  du  combat ,  pré- 
voient déjà  le  jour  prochain  où  l'empire  païen  crou- 
lera sous  le  poids  de  ses  fautes.  Ainsi  la  conscience 
chrétienne,  en  cette  crise  décisive,  tirait  successive- 
ment de  son  trésor,  selon  le  mot  de  l'Évangile ,  «  les 
choses  anciennes  et  les  choses  nouvelles ,  »  tour  à  tour 
interprétant  la  tradition  ou  prophétisant  l'avenir. 

Le  gouverneur,  renonçant  à  persuader  Philippe ,  se 
tourna  vers  Hermès  :  <(  Si  la  vieillesse ,  déjà  proche 
de  la  mort ,  a  dégoûté  celui-ci  des  joies  de  ce  monde , 
toi  du  moins  sacrifie,  pour  ne  pas  perdre  une  vie 
heureuse.  »  Mais  Hermès,  loin  de  céder,  confessa  lon- 


(1)  Voir  Histoire  des  pcrséculions  pendant  les  deux  premiers  siè- 
cles, p.  380-383. 
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g-iiement  sa  foi ,  railla  certaines  cérémonies  hig-iibres 
du  paganisme,  et,  rappelant  les  grands  exemples  bi- 
bliques, parla  de  la  colère  divine.  '<  Pour  oser  parler 
ainsi,  dit  Justin  en  colère,  crois-tu  donc  pouvoir  faire 
de  moi  un  chrétien?  —  Ce  n'est  pas  toi  seulement, 
ce  sont  tous  les  assistants  que  je  voudrais  rendre 
chrétiens,  »  répondit  le  martyr.  Le  gouverneur,  après 
avoir  pris  l'avis  de  son  assesseur  et  de  ses  conseillers, 
condamna  Philippe  et  Hermès  au  feu  pour  avoir  ab- 
juré le  nom  romain  par  la  désobéissance  aux  empe- 
reurs (11. 

L'évêque  et  le  diacre  furent  tout  de  suite  menés  au 
supplice.  Philippe,  épuisé  par  la  torture,  ne  pouvait 
marcher  :  on  était  obligé  de  le  porter.  Hermès  suivait 
en  boitant.  Il  causait  pieusement  avec  l'évèque,  ou, 
s'adressant  au  peuple,  lui  racontait  \m  aimable  pré- 
sage, l'apparition  d'une  colombe,  où  il  avait  vu  l'an- 
nonce de  son  martyre.  Sur  le  lieu  de  l'exécution,  une 
fosse  était  creusée,  devant  un  poteau.  On  y  descendit 
Philippe,  et,  pendant  que  ses  mains  étaient  clouées 
par  derrière  au  bois,  le  bourreau  comblait  la  fosse 
autour  de  ses  genoux.  Hermès  eut  ensuite  à  descendre 
dans  le  trou  :  comme  ses  pas  étaient  mal  assurés,  il 
dut  s'appuyer  de  la  main  au  poteau,  et  dit  en  riant  : 
«  Comment,  diable,  même  ici  tu  ne  peux  me  sou- 
tenir! "  Après  qu'on  lui  eut  aussi  enterré  les  jambes, 
et  pendant  que  l'exécuteur  se  préparait  à  mettre  le 
feu  aux  sarments  qui  formaient  comme  une  haie  au- 

(l)  Pussio,  U. 
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tour  des  martyrs  (1),  Hermès  appela  un  chrétien 
nommé  Yelog'ius,  et  le  chargea  de  porter  à  son  fils 
ses  dernières  recommandations.  Soit  comme  ancien 
magistrat,  soit  comme  diacre,  Hermès  avait  reçu  de 
ses  concitoyens  chrétiens  de  nombreux  dépôts  d'ar- 
gent :  son  fils  devra  les  restituer  h  chacun,  fidèle- 
ment et  sans  contestation.  Puis,  voulant  récompenser 
Velogius  par  un  Ijou  conseil  :  «  Tu  es  jeune,  dit-il, 
aie  soin  de  gagner  ta  vie  par  ton  travail ,  comme  a 
fait  ton  père ,  et  de  vivre  honnêtement  comme  lui.  >• 
Il  se  laissa  ensuite  clouer  les  mains  au  poteau ,  et  fut 
martyrisé  avec  Philippe  (2). 

Les  détails  donnés  sur  le  supplice  font  comprendre 
comment  leurs  corps  ne  furent  pas  consumés,  mais 
promptement  étouffés  par  les  flammes  et  la  fumée 
d'un  bûcher  circulaire  construit  sur  le  sol  à  la  hau- 
teur de  leurs  genoux.  Aussi  trouva-t-on  les  cadavres 
tout  entiers,  gardant  presque  encore  les  couleurs  de 
la  vie  :  les  mains  de  Philippe  étaient  étendues ,  dans 
l'attitude  de  sa  dernière  prière.  Mais  le  gouverneur 
partageait  la  haine  c[ui,  dans  cette  persécution,  porta 
tant  de  juges  païens  à  suivre  l'exemple  de  Dioctétien 
en  refusant  aux  restes  des  martyrs  les  honneurs  de  la 
sépulture.  Ceux  de  Philippe  et  d'Hermès  furent,  par 
l'ordre  de  Justin,  jetés  dans  l'Hèbre.  Les  chrétiens 
d'Andrinople  les  en  retirèrent  secrètement,  au  moyen 
de  filets ,  et  leur  donnèrent  une  sépulture  temporaire 


(1)  Cf.  TertuUien,  Apolofj.,  50;  Lactancc,  De  mort,  jjcrs.,  15. 

(2)  Passio,  13. 
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à  douze  milles  de  la  cité ,  dans  une  riante  villa , 
abondante  en  sources ,  eu  bois ,  en  champs  fertiles  et 
en  vignobles  (1).  ^ 

Le  lendemain,  23  octobre,  le  prêtre  Sévère  fut  îl 
son  tour  jugé,  et  souffrit  comme  ses  deux  compa- 
gnons le  supplice  du  feu  (2). 


(1)  Passio,  15.  Cf.  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première 
moitié  du  troisième  siècle.  Appendice  B,  p.  471. 

(2)  Passio,  12. 
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III. 


Les  martyrs  de  la  Galatie  et  de  la  Cappadoce. 

Sous  la  cruelle  administration  de  Tliéotecne  (1), 
la  Galatie,  déjà  si  éprouvée  par  l'exécution  des  pré- 
cédents édits,  et  où  le  fanatisme  populaire  avait  chassé 
de  leurs  maisons  beaucoup  de  familles  chrétien- 
nes (2)^  vit  appliquer  dans  toute  sa  rigueur  l'ordon- 
nance concernant  la  persécution  générale.  Chrétiens 
traînés  de  force  devant  les  autels  des  dieux,  condam- 
nations à  mort,  refus  de  sépulture,  peine  capitale 
prononcée  contre  quiconque  rendrait  aux  martyrs  les 
derniers  devoirs,  défense  de  vendre  ou  d'acheter  du 
pain  et  du  vin  qui  n'auraient  pas  été  d'abord  offerts 
aux  idoles,  tel  est  le  tableau  présenté,  en  30i,  par  la 
malheureuse  province. 

Les  prêtres  païens  se  tenaient  à  l'afTiit,  épiant  les 
propos  qui  pouvaient  trahir  les  fidèles.  Un  de  ceux-ci, 
Victor,  fut  dénoncé  par  les  ministres  de  Diane  pour 
avoir  outragé  la  déesse  en  racontant  qu'elle  avait  été 
violée  par  son  propre  frère  Apollon  devant  l'autel  de 


l;  Le  texte  lalin  de  la  Passio  S.  Theodoti  Ancyrani,  24,  donne  à 
Tliéotecne  le  litre  inexact  de  proconsul;  Je  texte  grec  lui  donne  plus 
fxactemenl  celui  d'OTtaxixéc,  consularis,  qui  est  en  effet  le  vrai  titre 
du  gouverneur  de  Galatie  au  quatrième  siècle  (Marquardt,  Rômische 
Slaatsvcrualtiing,  t.  I,  p.  365). 
,'i)  Voir  plus  haut,  p.  234. 

IV.  '  21 
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Délos  :  OU  trouve  daus  quelques  monuments  antiques 
une  allusion  à  ce  mythe  injurieux  (1),  qui  n'est  point 
incompatible  avec  le  caractère  impur  souvent  revêtu, 
en  Asie,  par  le  personnage  de  Diane  (2).  Victor  fut 
arrêté;  mais  on  essaya  par  tous  les  moyens  d'obtenir 
son  abjuration.  «  Si  tu  ol)éis  au  gouverneur,  lui  di- 
sait-on, tu  recevras  le  titre  d'ami  des  empereurs  (3), 
et  un  emploi  dans  le  palais.  Si  tu  n'obéis  pas,  des 
tourments  atroces  t'attendent,  ta  famille  sera  exter- 
minée, tes  biens  adjugés  au  fisc,  ton  nom  aboli  à 
jamais,  ton  cadavre  jeté  aux  chiens.  »  Mais  un  dévoué 
fidèle,  Théodote,  parvint  à  s'introduire  dans  la  prison, 
et  à  combattre  par  ses  conseils  d'aussi  dangereuses 
insinuations.  Victor  supporta  les  premières  tortures 
avec  une  telle  fermeté,  que  les  assistants  manifestaient 


r  «  Il  n'est  pas  impossible  de  faire  reinoaler  jusqu  à  la  poésie  or- 
piii([iie  l'idée  de  cette  union  incestueuse.  Apollon  aurait  fait  violence 
à  Artémis  près  de  son  propre  autel,  à  Délos.  C'est  ainsi ,  du  moins, 
([uon  a  voulu  expliquer  le  caractère  erotique  de  quelques  représenta- 
tions d'Apollon  et  d" Artémis,  en  particulier  sur  un  miroir  étrusque.  » 
P.  Paris,  art.  Diane,  dans  le.  Dictionnaire  des  antiqxiités,  t.  II, 
p.  132.  Cf.  Lenormanl.  Gazette  arcfie'ologique,  t.  II,  p.  20;  Braun. 
Artémis  Hymnia  und  Apollo  mit  dem  Armband,  Rome,  1842: 
Mon.  ined.  dctV  inst.  di  corr.  arch.,  1855,  j).  20. 

(2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié 
du  troisième  siècle,  p.  393,  et  Charles  de  Linas,  les  Origines  de  l'or- 
fèvrerie cloisonnée,  t.  II,  p.  373-375:  t.  III,  p.  201-203,  255.  A  Perge. 
en  Pamphylie,  le  culte  de  Diane  avait  de  grandes  analogies  avec  celui 
de  Venus  à  Paphos;  "VSaddington,  Voyage  en  Asie  Mineure,  p.  92,  142  : 
Mélanges  de  numismatique  et  de  philologie,  p.  577;  Renan,  Saint 
l'aul,\\  31. 

(3;  <!>■.> 6/.ai(7ap.  Voir  Corpus  inscr.  grxc,  2748.  2975,  etc.  M.  Re- 
nan, Saint  Paul,  p.  26,  constate  que  ce  titre  était  recherché  en  Asie 
Mineure. 
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leur  admiration.  Cependant,  an  dernier  moment,  ou 
le  vit  hésiter  :  il  demanda  au  gouverneur  un  délai 
pour  réfléchir.  Les  licteurs  cessèrent  alors  de  frapper, 
et  Victor  fut  ramené  en  prison.  Il  y  mourut  de  ses 
hlessures,  laissant,  dit  le  narrateur,  une  mémoire 
douteuse  (1). 

Théodote,  dont  les  paroles  lui  avaient  d'abord  donné 
du  courage,  était  un  homme  de  la  plus  humble  con- 
dition, simple  cabaretier.  Mais,  grâce  à  cette  condi- 
tion même,  qui  attirait  peu  les  regards,  il  pouvait 
rendre  de  grands  services  à  l'Église.  Aux  "prêtres  ca- 
chés par  ses  soins ,  il  fournissait  pour  le  saint  sacrifice 
du  pain  et  du  vin  purs  de  tout  contact  idolâtrique.  Sa 
maison  servait  de  rendez-vous  aux  fidèles  dispersés. 
qui  y  trouvaient  secours ,  renseignements  et  conseils  : 
<(  elle  était  pour  eux,  dit  Fauteur  des  Actes,  comme 
Tarche  dans  ce  nouveau  déluge  (2).  )>  Une  des  œuvres 
de  miséricorde  exercées  avec  le  plus  de  zèle  par  Théo- 
dote était  la  sépulture  des  martyrs.  Ayant  appris  que 
Valens  avait  été  immolé  pour  la  foi  à  quarante  milles 
d'Ancyre,  il  parvint  à  retirer  son  corps  du  fleuve 
Halys,  où  les  bourreaux  l'avaient  précipité  (3). 

Pendant  ce  voyage,  il  eut  une  curieuse  aventure. 
Il  fut  abordé ,  près  d'un  affluent  de  l'Halys,  par  un 
groupe  de  chrétiens  mis  naguère  en  prison  pour  avoir, 


(l)  Passio  S.  Thcodoti,  8,9;  dans  Riiiiiart,  [>.  357. 

(î)  Passio,  6. 

(3)  ((  In  vorticosas  aquasflunnnis  Halys.  »  Passio,  10- Le  cours  impé- 
tueux et  les  tourbillons  de  l'Halj'S  ont  été  remarqués  par  Ovide,  Pont., 
IV,  X,  48  :  «  Crebro  vortice  tortus  Halys.  » 
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dans  un  accès  de  zèle  téméraire,  renversé  un  autel  de 
Diane,  et  dont  il  avait,  à  prix  d'argent,  aidé  l'éva- 
sion. Ces  pauvres  gens  vivaient  depuis  lors  dans  les 
montagnes.  Théodote  les  invita  à  partager  son  repas. 
On  s'assit  dans  un  frais  vallon  d'herbe,  ombragé  d'ar- 
bres fruitiers,  égayé  par  le  chant  des  cigales  et  le  con- 
cert des  oiseaux  (1).  Le  village  voisin,  perdu  dans  la 
solitude,  avait  été  oublié  des  persécuteurs  (2)  :  le 
prêtre  du  lieu .  qui  sortait  de  l'église  vers  la  sixième 
heure,  fut  appelé,  et  vint  rejoindre  les  convives  :  il 
aida  à  repousser  les  chiens  qui  rôdaient  autour  d'eux, 
peut-être  dressés  à  donner  les  chasse  aux  chrétiens 
errants  comme  aux  esclaves  fugitifs  (3).  Théodote  et 


(1)  «  Erat  niulluinibi  gramen,  et  ai  bores circurnstan les  tam  fructiferx 
quam  silvestres,  cum  omnigena  llorum  suaveolentia,  et  cicadarum 
atque    lusciniarum  dulci  sub  aurora  concentu,  variarumque  avium 

ii.odiilalione,  et  ea  denique  omnia  quibus  natura  polest  solitarium 
aliquem  locum  ornare.  »  Passio,  11.  M.  Perrot,  qui  cite  comme  l'un 
des  traits  du  paysage  de  Galalie  «  les  clairières  des  forêts  et  les  pe- 
louses alpestres,  »  décrit  ainsi  les  environs  d'Ancyre  :  «  On  trouve 
sur  les  pentes  des  ravins,  où  courent  de  clairs  et  rapides  ruisseaux,  de 
beaux  arbres;  de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur.  Le  climat  est  tempéré,  tes 
fruits  sont  abondants,  et  ]>lus  parfumés  (|ue  sur  les  rivages  où  le 
soleil  est  trop  ardent...  »  Exploration  de  la  Galatieet  de  InBithynie, 
p.  204. 

(2)  La  Passion,  10,  donne  à  ce  village  le  nom  de  Malus.  Sans  y 
attacber  plus  d'importance  qu'il  ne  convient,  je  rappellerai  que,  dans 
le  sud  de  l'Aquitaine  et  la  région  des  Pyrénées,  Mal  ou  Mail,  comme 
nom  delieu,  a  le  sens  d'âpre,  escarpe  (Desjardins,  Géographie  historique 
de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  p.  408)  :  le  nom  de  Mal,  Malus,  pour  un 
village  de  montagne,  dans  une  province  asiatique  anciennement  con- 
(|uise  et  colonisée  par  les  Gaulois,  mérite  peut-être  d'être  remarqué. 

(3)  «  Videns  eos  infestari  acanibus,  conlinuo  accurrit,...  canes  sub- 
movens.  »  Passio,  11.  Sur  les  chiens  de  combat  chez  les  Romains,  voir 
Dictionnaire  des  antiqtdlés,  art.  Canis,  t.  1,  p.  888-889.  Les  chiens 
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ses  compagnons  refusèrent,  cependant,  l'hospitalité 
qu'il  leur  offrait  dans  sa  maison  :  le  premier  avait 
hâte  de  retourner  à  Ancyre  (1),  où  les  frères  avaient 
besoin  de  ses  secours.  Mais,  lors  du  départ ,  il  remit 
son  amieau  au  prêtre ,  en  lui  promettant  de  lui  en- 
voyer bientôt  des  reliques  :  il  prévoyait  que  tôt  ou 
tard  son  dévouement  le  trahirait ,  et,  sous  cette  forme 
ingénieuse,  annonçait  son  prochain  martyre. 

Quand  il  rentra  dans  la  ville .  il  la  trouva ,  disent 
les  Actes ,  bouleversée  comme  par  un  tremblement  de 
terre.  Un  procès  agitait  tous  les  esprits.  Sept  vierges 
chrétiennes,  femmes  âgées  et  vénérables,  avaient  été 
arrêtées  et  traduites  devant  Théotecne.  Trois  d'entre 
elles,  Tecusa,  Alexandra  et  Phanie.  menaient  la  vie 
monastique  (2);  les  quatre  autres,  Claudia,  Euphra- 


spécialement  dressés  à  la  poursuite  des  fugitifs  devaient  être  nombreux 
en  Galalie,  car  c'était,  dans  les  deux  derniers  siècles  de  l'empire,  le 
pays  des  marchands  d'esclaves:  Animien  Marccliin.  XII,  7;  Claudien. 
InEtitropitnn,l,  59.  Dans  les  dernières  persécutions  de  l'extrême  Orient 
les  chrétiens  furent  poursuivis  de  la  sorte  :  «  ils  ne  pouvaient  échap- 
per à  la  mort  qu'en  fuyant  sur  les  montagnes  et  là  on  les  pourchassait 
avec  des  meutes  de  chiens.  »  Lettre  de  M.  Geffroy,  missionnaire  dans 
la  Cochinchine  orientale,  août  1888,  dans  Ann.  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  1889,  p.  26. 

(1 1  «  Eo  quod  festinaret  ad  metropolim  regredi.  »  Passio,  12.  Ancyre 
avait  le  titre  de  métropole  de  la  Galatie;  Ptolémée,  Geogr.,  V;  Eckhel, 
Doctr.  nuuim.  vet.,  t.  III,  p.  l~~;Corp.  inscr.  grœc.,iOW,i020,  4030, 
4042,  5896:  Perrot,  De  Galalia  provincia  romana,  p.  145.  Les  Actes 
ne  nomment  jamais  Ancyre,  mais  son  no:n  se  lit  dans  leur  titre  :  Pas- 
sio  S.  Theodoli  Amyrani. 

(2)  «  Ethas  très apoctatitaîdicunt  esse  suas,  sicut  rêvera  sunt.  »  Pas- 
sio,  19.  Celle  expression  peut  causer  quelque  embarras;  car  les  apoc- 
tatites  étaient  une  secte  hérétique,  apparentée  à  celle  des  encratites,  et 
condamnant  le  mariage,  l'usage  de  la  viande  et  du  vin.  Il  y  en  avait 
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sia .  Matrona  et  Julitta,  servaient  Dieu  dans  le  monde. 
N'ayant  pu  obtenir  leur  apostasie  par  les  tourments, 
l'odieux  gouverneur  les  avait,  à  l'exemple  de  plusieurs 
de  ses  collègues,  condamnées  à  être  déshonorées.  Mais 
la  vieillesse  et  les  larmes  leur  servirent  de  défense. 
L'aînée  des  vierges,  Tecusa,  s'était  jetée  aux  pieds  d'un 
des  libertins,  et  l'avait  supplié  «  d'épargner  des  corps 
flétris  par  l'âge,  le  jeune,  la  maladie,  les  tortures, 
une  chair  morte ,  destinée  à  être  bientôt  la  proie  des 
oiseaux  et  des  bêtes  fauves.  »  Montrant  ses  cheveux 
blanchis,  elle  ajoutait  :  «  Jeune  homme,  respecte-les, 
pense  à  ta  mère,  dont  les  cheveux  sont  peut-être  Ijlancs 
comme  les  miens.  Je  ne  sais  si  elle  vit  encore,  mais 
je  la  prie  d'intercéder  pour  moi.  Laisse-nous  pleurer 
trancpiilles  :  Jésus-Christ  te  récompensera.  »  Émus, 
les  jeunes  gens  fondirent  en  larmes,  et  laissèrent  en 
paix  les  condamnées  (1). 


dans  la  Phrygie ,  la  Cilicie  et  la  Paniphvlie  -saint  Épipliane,  Hxres., 
LXI,  2);  la  Galalie  dut  en  posséiler,  puisqu'on  cite,  sous  Julien,  Bu- 
siris,  d'abord  encratite,  martyrisé  à  Ancjre  (Sozomène.  V,  11;  Acla 
SS.,  janvier,  t.  II,  p.  364).  Les  apoctalites  forment  encore  une  secte 
sous  Théodose  (loi  de  381,  Code  Thcodosicn,  XVI,  x,  7,  g  3).  Mais  ce 
nom,  qui  signiliait  renonçants,  a  dû  désigner  aussi  des  ascètes  ortho- 
doxes. Les  Actes  disent  que  la  vierge  Tecusa,  qu'ils  qualifient  d'apoc- 
lalite ,  avait  fait  l'éducation  religieuse  de  Tliéodote:  or  celui-ci,  ca- 
baretier  et  aubergiste,  pratiquait  un  commerce  incompatible  avec  les 
idées  d'une  secte  condamnant  la  viande  et  le  \in.  On  le  voit  même 
fournir  du  pain  et  du  vin  aux  prêtres  pour  le  saint  sacrilice;  cela 
montre  que  le  clergé  avec  lequel  il  était  en  relations  n'appartenait  pas 
à  la  secte  encratite  ou  apoctatite,  qui  avait  aussi  le  nom  d  hydropa- 
rate  parce  qu'elle  remplaçait  le  vin  par  l'eau  dans  les  saints  mystè- 
res; voir  saint  Épipliane,  Hxres.,  LXI,  1;  Théodoret,  Ilxrct.  fab., 
I,  20;  Pseudo-Augustin,  Hxres.,  64;  Philastre,  77. 
(1)  Passio,  13. 
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Théotecne,  abandonnant  son  premier  dessein, 
condamna  celles-ci  à  servir  parmi  les  prêtresses  de 
Diane  (1)  et  de  Minerve.  Tous  les  ans,  les  statues  de  ces 
déesses  étaient  portées  jusqu'à  un  étang"  voisin,  pour 
y  être  baignées.  Le  bain  sacré  jouait  un  grand  rôle 
dans  le  culte  des  divinités  orientales  (2).  On  ne  s'é- 
tonnera pas  de  Aoir  un  tel  rite  appliqué  à  l'Artémis 
asiatique.  A  première  vue,  il  semble  peu  fait  pour 
Minerve,  cette  divinité  purement  intellectuelle,  cette 
tète  pensive  où  se  résume  la  sagesse  belléniqiie.  Mais 
le  syncrétisme  oriental  a  tout  corrompu..  Minerve,  la 
chaste  déesse,  s'est  idenlifiéeavec  Bérécynthe,  la  gros- 
sière Cybèle,  l'amante  d'Atys,  la  mère  des  dieux  :  en 
Italie  même  on  l'adore ,  avec  Atys,  sous  le  nom  de  Mi- 
nerve Bérécynthe  (3).  C'est  elle  que  les  prêtresses  al- 
laient baigner,  jointe  à  Diane,  dans  l'étang  d'iVncyre, 
de  même  que,  le  27  mars,  les  Galls,  suivis  des  grands 
et  du  peuple,  plongeaient  près  de  Rome  la  pierre  noire 
enchâssée  d'argent,  simulacre  de  Cybèle,  dans  les 
eaux  de  l'Almon  (i).  Quand  le  jour  de  la  cérémonie 
fut  venu ,  Théotecne  fit  monter  les  chrétiennes,  dé- 


fi j  Sur  le  culle  de  Diane  en  Galatie,  voir  Arrien ,  Cyneg.,  33;  Plu- 
tarque,  De  muUerum  virtutibus,  20. 

(2)  Terlullien ,  Dp.  Baptismo,  h. 

(3i  Wiimanns,  Exempta  inscript,  lot.,  115,  116,  117,  1890,  1801.— 
Ne  pas  oublier  que  Pessinunle,  à  l'ouest  de  la  Galalie,  était  un  des 
principaux  centres  du  culte  de  Cybèle. 

(i)  Oxide,  J'asl.,  IV,  3i0;  Silius  llaiicus,  Tlicb.,  VIII,  3G5;  Stace, 
.Silv.,  V,  I,  122:  Luviùn,  P/tars.,  I,  599;  Valerius  Flaccus,  Argon., 
VllI,  239;  Claudien,  De  Dello  Gildon.,  119;  Arnobe,  Adv.  nat., 
VII,  32,  49;  Amniien  Marcellin,  XXIII,  3,   7;  saint  Ambroise,  Ep.  3, 
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pouillées  de  leurs  vêtements ,  sur  des  voitures  précé- 
dant le  char  où  étaient  portées  les  images  des  dées- 
ses (1).  La  honleuse  procession  se  mit  en  marche, 
escortée  de  joueurs  de  flûtes  et  de  cymbales,  au  milieu 
des  danses  de  femmes  échevelées ,  vêtues  en  bacchan- 
tes et  en  ménades  (2).  Ces  indécences,  ces  déborde- 
ments de  joie  obscène,  convenaient  à  une  telle  fête. 
Les  Artemisia,  célébrées  à  Éphèse  en  l'honneur  de 
Diane,  montraient  aux  assistants  des  danses  inconve- 
nantes (3)  :  au  cinquième  siècle  encore,  «  le  jour  où, 
à  Carthage,  on  baignait  dans  un  fleuve  la  statue  de 
la  déesse  de  Bérécynthe  ,  les  plus  vils  histrions  chan- 
taient en  public,  devant  son  char,  de  telles  obscénités, 
qu'il  eût  été  honteux  de  les  entendre ,  non  pas  à  la 
mère  des  dieux,  mais  à  la  mère  d'un  sénateur  quel- 
conque, ou  de  n'importe  quel  citoyen  honnête  :  que 
dis-je?   ces    bouffons  en  auraient    rougi   pour   leur 


48;  Prudence,  Pcri  Slepli.,  X,  133-17);  Corpus  iiiscr.  lat.,  t.  I,  p. 
390;  Servius,  .Id  ri;v/.  Georg.,  I,  163.  Cf.  Marquardt,  Rômischc  Sta(tii>- 
verwaltung,  t.  III,  p.  357-359,  550. 

(1)  Passio,  14.  Ce  char,  curriis,  esl  appel*  dan»  les  textes  classiques 
carpentum  ou  Icctica. 

(2;'<  Inter  ha?c  audireerat  et  videre  tibiaruinac  cynibalorum  soiiuin. 
choreasque  mulierum  solutis  crinibus  niaenadum  instar  bacchantiuin. 
Multus  autein  excitabatur  strepitus  pedum  terrain  plaudentium,  et 
musicoruin  in5lruinentoruinconcre|)atio,  itaque  vehjbantursiniulacra.  >■ 
Passio.  14. 

(3)  Pollux,  Onom..,  IV.  164:  Elie:i,  Hist.  au..  XII.  9;  .Vristophano. 
I\'uccs,  599  et  .siiiv.  :  Scholiasle  d'Euripide,  Ilécube.  915.  Les  danses 
indécentes  en  l'honneur  d'Arteniis  liront  quclquefoi>  donner  à  la  déesse 
elle-mi-me  lépithéle  de  ménade,  (laivaoa:  Plutarque,  De  uudac.  poet.. 
4.  Voir  Maury,  Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique,  t.  III, 
p.  158  et  suiv. 
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mère  (1).  »  Telle  étnit  la  cérémonie  à  laquelle  des 
vierges  chrétiennes  devaient  associer  leur  pudeur  ou- 
tragée. Malgré  son  fanatisme,  le  peuple  ne  put  s'em- 
pêcher d'admirer  la  modestie  et  le  courage  des  vic- 
times, et  de  leur  montrer  quelque  pitié.  Il  semble 
que  dans  cette  fête  impure,  où  la  femme  lui  apparais- 
sait ordinairement  sous  l'aspect  le  plus  dégradé ,  un 
nouveau  type  de  femme  se  révélât  tout  à  coup  à  ses 
yeux  surpris.  Pendant  ce  temps,  Théodote,  reth^é  dans 
la  maison  d'un  pauvre  chrétien,  près  d'une  église 
maintenant  fermée,  priait  Dieu  avec  ferveur  d'assister 
jusqu'à  la  lin  les  condamnées.  Vers  trois  heures,  l'é- 
pouse de  son  h5te  vint  lui  annoncer  une  heureuse 
nouvelle  :  les  prêtresses  avaient. présenté  aux  vierges 
des  robes  blanches  et  des  couronnes,  insignes  de  la 
dignité  sacerdotale,  et,  sur  leur  refus  d'accepter  ces 
parures  sacrilèges,  Théotecne,  blessé  d'une  réponse 
indignée  de  Tecusa,  avait  commandé  de  les  jeter  dans 
le  lac,  une  pierre  au  cou.  Tombante  genoux,  et  le- 
vant les  mains  au  ciel  :  ((  Merci,  Seigneur,  s'écria 
Théodote,  vous  n'avez  pas  voulu  que  mes  larmes  fus- 
sent inutiles  (2)!  » 

In  autre  soin  s'imposait  à  Théodote  :  retrouver  les 


(1)  Saint  Augustin,  De  civitale  Dei,  4;  cf.  5.  Les  «  viU  histrions  » 
dont  parle  saint  Augustin  étaient  probablement  les  chantres  attitrés,  les 
hymnologi,  qui  jouaient  un  grand  rôle  dans  le  culte  de  la  mère  des 
dieux;  voir  Servius,  ad  Virg.  Georg.,  II,  394;  FirniicusMaternus,  Ma- 
thes.,  m,  6;  l'inscription  romaine  publiée  par  Dessau,  Bullettino  deW 
lastit.  di  corresp.  arc/ieoL,  1884,  p.  155;  De  Rossi,  Inscriptioncs 
christianœ  urbis  Romx,  t.  II,  p.  204. 

(2)  Pussio,  15.  ■      . 
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noyées  et  leur  donner  une  honorable  sépulture.  Après 
avoir  passé  la  nuit  en  prière,  il  se  mit  en  route  avec 
quelques  compagnons.  Mais,  ayant  appris  que  des 
gardes  étaient  apostés  près  de  Tétang  pour  écarter 
les  chrétiens,  il  attendit  jusqu'au  soir.  Par  une  nuit 
sans  lune,  où  les  étoiles  étaient  voilées  de  nuages, 
Théodote  et  ses  amis  commencèrent  leur  recherche  : 
traversant  avec  horreur  le  lieu  accoutumé  des  exécu- 
tions, véritable  charnier  plein  de  tètes  coupées  et  de 
débris  humains,  ils  parvinrent  enfin  au  bord  de  l'eau. 
Dieu  les  aidait  manifestement  :  une  croix  lumineuse 
se  dessinait  pour  eux  dans  le  ciel  noir,  une  lampe  de 
feu  semblait  éclairer  leurs  pas,  de  saints  personnages 
leur  apparaissaient  :  au  milieu  d'un  orage,  pen- 
dant lequel  les  sentinelles  avaient  pris  la  fuite,  ils 
crurent  voir  un  militaire  de  haute  taille,  dont  le 
glaive,  la  cuirasse,  le  casque  et  la  lance  jetaient  des 
éclairs,  et  reconnurent  le  soldat  martyr  Sosandre, 
immolé  soit  lors  de  la  persécution  contre  les  chrétiens 
do  larmée,  soit  dans  la  persécution  générale.  Au  fond 
de  l'étang,  que  le  vent  semblait  avoir  desséché,  les 
sept  vierges  reposaient,  liées  ensemble  :  les  chrétiens 
coupèrent  les  liens,  et,  chargeant  les  corps  sur  des 
chevaux,  reprirent  la  route  de  la  ville.  Les  reliques 
ainsi  conquises  furent  déposées  dans  un  tombeau,  près 
de  l'église  des  Patriarches  (1). 

L'enlèvement  fut  bientôt  connu  :  Théotecne,  pressé 
d'en  découvrir  l'auteur,  fit  mettre  à  la  question  tous 

,1)  Passio,  16-19. 
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les  chrétiens  qu'on  put  saisir.  Théodote  voulait  se 
livrer;  mais  ses  compagnons  le  retinrent,  et  envoyè- 
rent un  des  leurs,  Polychrone,  se  mêler  à  la  foule, 
déguisé  en  paysan,  pour  voir  ce  qui  se  passait. 
Reconnu,  Polychrone  fut  à  son  tour  appliqué  à  la 
torture  :  devant  une  menace  de  mort,  il  faiblit,  et 
avoua  tout.  A  cette  nouvelle,  Théodote  se  leva,  et, 
quittant  sa  retraite,  se  dirigea  vers  le  forum.  Il  ren- 
contra en  route  deux  amis,  qui  lui  dirent  que  les 
prêtres  de  Diane  et  de  Minerve  l'accusaient,  que  Po- 
lychrone l'avait  dénoncé,  et  le  conjurerent.de  s'enfuir. 
Mais  lui ,  d'un  pas  plus  rapide ,  vint  au  forum ,  et 
s'avança  devant  le  tribunal,  jetant  un  intrépide  regard 
sur  les  feux,  les  chaudières,  les  roues,  et  tout  l'appa- 
reil de  la  torture  (1).  Théotecne  vit  tout  de  suite  à 
qui  il  avait  affaire,  et,  sans  espoir  d'effrayer  un  tel 
homme,  tenta  de  le  séduire.  Dans  l'ardeur  de  son 
zèle,  il  lui  promit  tout,  pour  prix  d'une  apostasie  (2)  : 
et  la  faveur  des  empereurs,  et  les  premières  dignités 
municipales,  et  le  sacerdoce  d'Apollon,  ((  le  plus 
grand  des  dieux  (.3)  ».  De  telles  promesses  ne  sont 
pas  sans  exemples  (i)  :  probablement  le  gouverneur 


(1)  Passio,  21,  22. 

(2)  «  Tanlum  ejura  Jcsum,  quein  qui  anlc  nos  fuit  Pilatus,  in  Jutlœa 
crucifixit.  »  Passio,  23.  Théotecne  lait  probablement  allusion  ici  aux 
faux  Actes  de  Pilate;  voir  plus  haut,  p.  309. 

(3)  Passio,  23.  Le  culte  d'Apollon  était  en  honneur  à  Ancyre,  où  s(! 
célébraient  des  jeux  pythiens;  Robiou,  Histoire  des  Gaulois  ci  Orient, 
p.  289. 

(i)  Un  pontificat  sera  offert  de  même,  en  306,  au  simple  soldai 
Théodore  (saint  Grégoire  de  Nysse,  Oratio  de  magno  martyre  Théo- 
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les  jugeait  d'un  effet  irrésistible  sur  un  homme  du 
peuple,  qui  de  la  condition  la  plus  modeste  était 
invité  à  passer  aux  premiers  rangs  de  la  cité.  Mais 
Théodote  repoussa  en  riant  les  offres  de  son  juge, 
et  prit  lui-même  l'offensive  par  une  vive  critique  des 
légendes  de  la  mythologie  et  une  enthousiaste  apo- 
logie de  la  religion  chrétienne.  Son  discours,  dont  le 
rédacteur  des  Actes  ne  nous  donne  sans  doute  qu'une 
image  incomplète  et  tracée  après  coup  (1),  dut  être 
singulièrement  énergique,  car  un  assistant  dira  plus 
tard  que  le  martyr  «  avait  parlé  au  gouverneur 
comme  au  dernier  des  esclaves  (2)  ».  On  l'étendit  sur 
le  chevalet,  pour  le  torturer  avec  la  cruauté  la  plus 
raffinée.  Quand  une  ombre  de  souffrance  passait  sur 
son  visage,  le  gouverneur  s'imaginait  triompher  du 
patient;  mais  par  ses  actes  de  foi,  ses  reproches  élo- 
quents ,  ou  d'ardentes  prières  au  Christ,  «  espérance 
des  désespérés  »,  Théodote  dissipait  vite  l'illusion  de 
son  juge.  La  sentence  fut  enfin  rendue  en  ces  termes  : 
X  Théodote,  qui  protège  les  Galiléens  (3),  se  montre 


(loro,  4,  dans  Riiinart,  p.  536).  Une  lettre,  récemment  découverte,  de 
l'empereur  Julien  nous  le  montre  élevant  à  la  dignité  de  prêtre  des 
dieux  un  évêiue  apostat  (Œuvres  de  Julien,  éd.  Hertlein,  Leipzig, 
1876,  p.  603.  Cf.  Edmond  Ls  Blant,  les  Actes  des  martyrs,  p.  80). 

(1)  Passio,  2i-25. 

(2)  Ibid.,  34. 

(3)  Ce  mot,  comme  synonyme  de  chrétiens,  fut  mis  à  la  mode,  et 
mê  ne  rendu  ofliciel,  par  l'empereur  Julien,  Ep.  7  ;  cf.  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  Oratio  IV;  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Contra  Julianum, 
II;  J'hiloputris.  12  (dialogue  attribué  faussement  à  Lucien,  et  qui  est 
plutôt  du  temps  de  Julien):  Théodoret,  Ifist.  Eccl.,  III,  4.  Mais  proba- 
blement n'allendit-on  pas  Julien  pour  l'appliquer  aux  chrétiens.  Dodwell 
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rennemi  des  dieux,  désobéit  aux  commandements  des 
invincibles  empereurs,  et  me  méprise  moi-même, 
subira  la  peine  du  glaive  :  son  corps  décapité  sera 
brûlé  ensuite,  afin  que  les  chrétiens  ne  puissent  lui 
donner  la  sépulture.  »  Quand  on  fut  parvenu  au  lieu 
de  l'exécution,  Théodote  pria  tout  haut,  devant  une 
foule  immense  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  as  fait 
le  ciel  et  la  terre,  et  n'abandonnes  pas  ceux  qui  espè- 
rent en  toi,  je  te  rends  grâces  d'avoir  fait  de  moi  un 
citoyen  de  la  patrie  céleste  et  un  habitant  de  ton 
royaume.  Je  te  rends  grâces  de  m'avoir  fait  vaincre 
le  dragon  et  écraser  sa  tète.  Donne  le  xepos  à  tes 
serviteurs  :  que  la  violence  de  leurs  ennemis  se  ter- 
mine à  moi.  Donne  la  paix  à  ton  Église,  affranchis-la 
de  la  tyrannie  du  diable.  Amen.  »  Puis,  apercevant 
^des  chrétiens  qui  pleuraient,  il  dit  :  <c  Frères,  ne 
pleurez  pas,  mais  glorifiez  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  m'a  permis  d'achever  ma  course  et  de  vaincre 
l'ennemi.  Quand  je  serai  au  ciel,  je  prierai  avec  con- 
fiance pour  vous.  »  Le  martyr  tendit  ensuite  la  tète, 
et.  joyeux,  reçut  le  coup  mortel  .(1). 

Le  corps  fut  placé  sur  un  bûcher;  mais  on  dit  que, 
saisis  d'une  terreur  surnaturelle,  les  bourreaux  n'osè- 
rent y  mettre  le  feu.  Théotecne  chargea    alors  des 


[Diss.  Cypr.,  2]  dit  que  Celse  les  nomme  ainsi;  j'ai  vainement  cherché 
le  passage.  Il  est  question  de  a  Galiléens  »  dans  Épictèle  (Ai rien. 
Dissert.,  IV,  vu,  6)  et  Marc-Aurèle  (Pensées,  XI,  3),  mais  sans  qu'on 
puisse  voir  clairement  s'ils  désignent  par  ce  mot  les  chrétiens  ou  une 
secte  de  fanatiques  juifs. 
;i)  Passio,  31. 


334  LE  QUATRIEME  EDIT  EN  ORIENT  (304  . 

soldats  d'empêcher  reulèvement  des  restes  du  mar- 
tyr (1  .  A  la  tombée  du  jour.  Fronton,  le  prêtre  de 
village  auquel  Théodote  avait  naguère  remis  son  an- 
neau et  promis  des  reliques,  arrivait  dans  Ancyre.  Ce 
bon  homme  [egregius  iste  vir\  type  curieux  de  curé 
de  campagne  agriculteur,  apportait  au  marché,  sur 
son  ànessc,  des  outres  pleines  de  vin.  L'ànesse  s'arrêta 
près  du  lieu  où  était  le  cadavre,  et  se  coucha.  Les 
gardes,  qui  prenaient  le  prêtre  pour  un  simple  paysan, 
l'engagèrent  à  s'arrêter  :  a  La  nuit  vient,  lui  dirent- 
ils,  reste  avec  nous  :  il  y  a  ici  près  ])eaucoup  d'herbe, 
que  ton  ànesse  pourra  paître  :  tu  peux  même  la 
lâcher  dans  les  champs ,  sans  que  personne  t'en 
empêche.  »  Le  prêtre  se  laissa  convaincre,  et  entra 
dans  la  cabane  de  branchages  que  les  gardes  s'étaient 
construite  (2).  Pour  reconnaître  leur  hospitalité,  il 
les  laissa  boire  abondamment  de  l'excellent  vin  qu'il 
apportait.  Un  jeune  soldat,  appelé  Métrodore,  la 
langue  déliée  par  la  boisson,  lui  conta  alors  longue- 
ment les  faits  qui  avaient  agité  Ancyre.  la  mort  des 
sept  vierges .   celle  de  Théodote.   et  le  conduisit  au 


(1)  Les  refus  de  sépultuie  aux  condamnés,  dont  nous  avons  déjà 
vu  de  nombreux  exemples,  étaient  depuis  longtemps  de  tradition  en 
Asie;  voir  dans  Plutarque,  Vertus  des  femmes,  23,  l'anecdote  duGalate 
Porédorax,  mis  à  mort  par  Milhridate,  et  laissé  sans  sépulture;  une 
femme  qu'il  avait  aimée  parvient  à  enlever  son  corps,  et  est  arrêtée 
|]ar  les  gardes. 

(2)  Les  Galates  pasteurs  étaient  accoutumés  à  improviser  des  cabanes 
de  bois,  de  feuilles  et  d'argile,  quand  ils  gardaient  les  troupeaux,  l'été, 
dans  les  vallées  herbeuses  de  l'Olympe,  ou,  l'hiver,  dans  les  plaines. 
Pcrrot,  De  Galatia  provincia  romana,]^.  11. 
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lieu  où  gisait  le  cadavre  du  saint  homme,  sous  un  tas 
de  foin.  Dissimulant  sa  joie,  Fronton  laissa  les  gardes 
boire  son  vin  jusqu'à  ce  que,  tout  à  fait  ivres,  ils 
tombassent  endormis.  Il  enleva  alors  le  martyr,  réta- 
blit soigneusement  le  tas  de  foin,  chargea  le  corps 
sur  son  ànesse,  et  laissa  celle-ci  s'en  aller,  sous  la 
conduite  de  Dieu;  puis,  le  matin  venu,  il  attira  l'at- 
tention des  gardes,  en  feignant  de  chercher  à  grand 
bruit  l'animal  perdu.  L'ânesse,  cependant,  suivant 
d'un  pas  tranquille  les  sentiers  accoutumés  dans  la 
montagne  (1),  regagna  seule  le  village  écarté  :  Fron- 
ton se  mit  en  route  à  son  tour,  sans  que -les  gardes 
se  fussent  aperçus  de  son  pieux  larcin,  et  trouva  en 
chemin  des  paysans  chrétiens  qui  lui  annoncèrent 
l'heureuse  arrivée  des  reliques  (2). 

Telle  est  la  curieuse  histoire,  tantôt  émouvante 
comme  une  tragédie,  tantôt  aimable  comme  une 
idylle,  tantôt  piquante  comme  un  conte  milésien,  que 
rédigea  un  fidèle  du  nom  de  Nil,  compagnon  de 
captivité  du  martyr  (3). 

Nous   devons  à  un    écrivain  plus  illustre  le  récit 


(1)  Les  mules  de  Galatie  étaient  célèbres  aussi  pour  leur  vigueur  et 
leur  sûreté;  cf.  Plutarque,  de  l'Amour  des  richesses,  2. 

(2)  Passio,  32-35. 

(3)  Passio,  36.  —  Sur  la  valeur  de  cette  narration,  voir  les  juge- 
ments de  Papebroch,  Acta  SS.,  mai,  t.  IV,  p.  147-149;  de  Ruinart. 
p.  353;  de  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  sur  saint  Tliéodote.  On 
sétonnera  qu'une  pièce  de  cette  nature  ait  échappé  à  Lequien,  Oriens 
christ ianus,l.  1,  p.  457,  et  à  Rohiou,  Histoire  des  Gaulois  d'Orient, 
p.  288,  qui  ne  connais.sent  point  de  martyrs  en  Galatie  avant  saint  Clé- 
ment, évêque  d'Ancyrc  en  314. 


336  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EX  ORIENT  (304). 

(\\\n  procès  moins  dramatique,  mais  où  parait  dans 
tout  son  jour  l'incapacité  juridique  résultant  pour  les 
chrétiens  des  édits  de  persécution.  La  scène  que 
raconte  saint  Basile  se  passe  non  loin  de  la  Galatie, 
à  Césarée,  Tune  des  métropoles  de  la  Cappadoce. 

Dans  cette  ville  habitait  une  veuve,  Julitta,  autrefois 
maîtresse  de  hiens  considérables.  Abusant  de  sa  fai- 
blesse et  de  son  inexpérience,  im  des  premiers  de  la 
cité,  homme  injuste  et  cupide,  l'avait  peu  à  peu 
dépouillée,  par  des  moyens  déloyaux,  de  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune.  Les  terres,  les  maisons, 
les  esclaves  de  la  veuve  étaient  passés  en  la  possession 
de  cet  usurpateur  :  il  allait  s'emparer  de  ce  qui  restait 
à  Julitta  de  biens  mobiliers,  quand  celle-ci  crut  pré- 
venir une  ruine  complète  en  appelant  le  spoliateur 
en  justice.  Le  jour  fixé  pour  l'audience,  le  héraut  fit 
l'appel  des  témoins,  en  présence  des  avocats.  La  plai- 
gnante fut  introduite,  et  entreprit  d'exposer  ses  griefs  : 
elle  fit  connaître  Torigine  de  ses  droits,  la  longue  pos- 
session qui  les  avait  confirmés  :  elle  commençait  le 
récit  des  manœuvres  par  lesquelles  son  adversaire 
était  parvenu  à  la  dépouiller,  quand  celui-ci,  effrayé 
de  l'impression  produite  par  cette  parole  sincère,  et 
perdant  confiance  dans  les  témoins  qu'il  avait  subor- 
nés, dans  les  juges  mêmes  que,  dit-on,  il  avait  achetés, 
s'élança  au  milieu  dufonim  :  «  Cette  femme,  s'écria- 
t-il,  ne  saurait  ester  en  justice,  ni  intenter  une  action; 
car  ceux  qui  refusent  d'adorer  les  dieux  des  empereurs 
et  de  renier  le  Christ  ne  jouissent  plus  d'aucun  des 
droits  des  citoyens.  »  On  se  rappelle  (jue  cette  mise 
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des  chrétiens  hors  la  loi  et  hors  la  cité  avait  été 
prononcée  par  Tédit  de  303.  qui  leur  refusait  même 
la  faculté  de  demander  réparation  d'un  dommage  (1). 
L'exception  invoquée  par  le  défenseur  était  d'une 
stricte  légahté.  de  cette  légalité  qui  est  parfois  le 
comble  de  l'injustice.  Aucune  réponse  ne  pouvait  être 
opposée  à  un  tel  moyen  :  aussi ,  retirant  la  parole  à 
.lulitta,  le  président  fit  apporter  un  autel,  de  Vencens, 
et  rappela  auv  plaideurs  que,  d'après  les  édits,  tous 
ceux  qui  n'abjuraient  pas  le  Christ  étaient  frappés 
de  mort  civile. 

La  fierté  de  la  chrétienne  s'éveilla  à  ce  «lot.  Elle 
avait  eu  le  désir  légitime  de  recouvrer  le  patrimoine 
de  ses  ancêtres;  mais  la  foi  et  l'honneur  lui  étaient 
plus  chers  que  cette  fortune.  «  Périsse  la  vie,  s'écria- 
t-elle,  périssent  les  richesses  de  hasard,  périsse  mon 
corps,  s'il  le  faut,  avant  que  sorte  de  ma  ])ouche 
aucune  parole  contre  Dieu  mon  créateur!  »  Elle  venait 
de  comprendre  que  le  procès,  entrepris  pour  la  re- 
vendication de  biens  terrestres,  se  terminerait  par 
Tacquisition  de  «  ce  trésor  que  ni  la  rouille  ni  le  ver 
ne  détruisent,  et  que  les  voleurs  ne  peuvent  em- 
porter (2)  ».  Aussi,  à  toutes  les  questions,  à  tous  les 
conseils,  ne  répondit-elle  plus  cjue  ce  seul  mot  :  «  Je 
suis  la  servante  du  Christ.  » 

Le  magistrat  la  condamna  au  bûcher.  Elle  y  marcha 
en  souriant.   Chemin  faisant,    elle  di.iait  aux  amies 


(1)  Voir  plus  liant,  p.  157. 

(2)  Sailli  MaUhieii,  VI,  20. 

IV.  .  22 
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qui  s'approchaient  d'elle  pour  la  consoler  :  <(  Ne 
laissez  pas  vos  âmes  s'amollir  et  devenir  incapables 
de  souffrir  pour  le  Christ.  La  faiblesse  de  notre  sexe 
serait  une  mauvaise  excuse.  Dieu  nous  a  créées  de 
la  même  matière  que  l'homme;  nous  reflétons  aussi 
l'image  divine.  La  femme  est.  autant  que  l'homme, 
capable  de  vertu.  Elle  n'est  pas  seulement  chair  de 
sa  chair,  mais  os  de  ses  os;  aussi  Dieu  exige-t-il 
d'elle  une  foi  aussi  solide  et  une  aussi  ferme  patience.  >» 
Parlant  ainsi.  Julitta  s'élança  sur  le  bûcher.  «  comme 
sur  un  lit  glorieux  :  »  le  feu  étouffa  son  corps,  sans 
le  détruire. 

Au  temps  de  saint  Basile ,  les  pèlerins  allaient 
visiter,  à  Césarée.  l'éghse  où  reposait  ce  corps, 
enveloppe  d'une  âme  vaillante;  puis  se  rendaient, 
de  là,  au  heu  où  avait  été  le  bûcher,  et  d'où  jaillis- 
sait maintenant  une  source  pure,  délice  des  voya- 
geurs, quelquefois  remède  des  malades  (1). 

(1)  Saint  Basile,  OraiioY,  dans  Ruinart,  p.  573. 
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IV. 


Les  martyrs  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Palestine, 
de  l'Egypte,  de  la  Thébaïde  et  du  Pont. 


J.a  Syrie,  la  Pliénicie  et  la  Palestine  ne  furent 
2)as  moins  ag-itées  que  la  Galatie  par  la  persécu- 
tion. 

Antioclie  vit  périr  pour  le  Christ  Tyrannie,  évèque 
de  Tyr,  et  le  prêtre  médecin  (1)  Zenobius,  originaire 
de  Sidon  :  le  premier  noyé  dans  la  mer,  le  second 
déchiré  jusqu'à  ce  qu'il  expirât  (2).  Dans  Tyr,  veuve 
de  son  évèque,  des  chrétiens  d'origine  égyptienne 
furent  condamnés  aux  lîètcs.  «  J'assistais,  dit  Eu- 
sèbe,  à  leur  combat.  »  Après  avoir,  selon  l'usage, 
défilé  sous  les  fouets  des  bestiaires,  les  martyrs  fu- 
rent exposés  dans  l'arène  à  l'attaque  des  animaux 
féroces.  «  J'ai  vu  alors,  continue  Thistorien,  la  puis- 


(1)  Sur  l'union  tïéqueiile,  aux  pieniieis  siècles,  du  sacerdoce  avec 
la  profession  médicale,  voir  de  Rossi,  Romu  soltcrranea,  t.  1,  p.  342: 
et  mon  livre  sur  les  Esclaves  chrétiens,  p.  233.  —  Épitaphe  à  Rome, 
dans  le  cimetière  de  Callisle,  de  «  Denys,  prêtre  et  médecin,  »  AIO- 
XriIOr  L\TPOÏ  nPEi:RÏTEPOr;  Romusottcrraneu.  t.  L  pi.  \\\\, 
9. 

(2}  Tvpavviwv  6T;i<yxo7to;  tr,;  xaTa  T-Jfov  è7.y.),r;'j;a;,  Trpeffê-Jxcpôi;  t£  ir,;, 
•/aTà  i'.Ofôva  ZyivôSio;...  twv  ô'sx:'  'AvTioyîia;  à[j.:pa)  tov  toO  0£oO  Xôyo"' 
5ia  Tri;£U  Ôiva'ov  {JTto[xovr,;  £Ôo2aaâTr,v,  6  [xàv  ÔaÀaTTiot;  TiapaSoOîl;  pu- 
6oï;,  ô  £7:Î!îy.o~o;,  6  Si  îaTpwv  âp'.aTO;  ZrivôSio;  xaï;  xaià  tmv  T:/,£"jp(5v 
£7T',tc9£:'7ï'.;  aÙTO)  y.apTspù);  âvaTCoOavwv  paerâvo'.;.  EusJbe,  Ilist.  F.ccl., 
VIII,  13,  3,  4. 
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sance  de  Notre- Seigneur  Jésus-Clirist  se  m<anifester 
en  faveur  de  ceux  qui  lai  rendaient  témoignage.  » 
Malgré  les  efforts  des  païens,  malgré  les  gestes  par 
lescpieis  les  condamnés  eux-mêmes  étaient  contraints 
d'exciter  la  fureur  des  bêtes  fauves,  celles-ci  refu- 
saient de  leur  faire  aucun  mal.  Par  trois  fois  elles 
furent  lâchées  contre  les  martyrs,  par  trois  fois  elles 
les  épargnèrent.  <(  Le  courage  des  condamnés,  la 
force  d'àme  qui  éclatait  jusque  dans  de  faibles 
corps,  faisaient  l'admiration  des  spectateurs.  Vous 
auriez  vu  un  jeune  boni  oie  de  vingt  ans  à  peine, 
qui,  n'étant  point  lié,  les  mains  étendues  en  croix, 
priait  avec  un  calme  intrépide,  et,  sans  reculer,  sans 
faire  un  mouvement,  attendait  Tours  et  le  léopard  : 
ceux-ci  paraissaient  d'abord  ne  respirer  que  mort 
et  carnage  :  ils  semJîlaient  sur  le  point  de  dévorer 
le  chrétien  :  puis  ils  s'en  allaient,  comme  si  une  force 
inconnue  leur  eût  fermé  la  gueule.  Les  choses  se  sont 
passées  comme  je  le  dis.  Vous  en  auriez  vu  d'autres 
(car  ils  étaient  cinq  exposés  à  un  taureau  furieux  : 
il  avait  déjà  lancé  en  Fair  plusieurs  païens,  qu'on 
avait  dû  emporter  inanimés  :  mais,  au  moment 
de  se  jeter  sur  les  saints  martyrs,  il  ne  pouvait  plus 
avancer  :  il  frappait  la  terre  du  pied,  secouait  ses 
cornes,  excité  encore  par  la  chaleur  de  la  flamme  et 
les  piqûres  d'un  fer  rouge  (1)  :  puis  il  se  détournait, 


(l)  Aià  Toùç  àizb  Tûv  xauxr.pcjav  £p£9i(7(ioy;.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII, 
7,  5  ;  cf.  ibid.,  I,  .tupi  xal  cioi^pw.  Une  inscription  de  Carianda,  au 
musée  du  Louvre,  parle  de  niOme  d'un  taureau  excité,  IpîOiîojxévo;,  par 
le  fer  ou  le  feu;  Le  Bas  et  Waddinglon,  Iiisc)iplion.s  d'Asie  Mineure, 
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comme  repoussé  par  la  main  divine.  Après  ces 
bètes,  d'autres  furent  lancées,  sans  plus  de  succès. 
Enfin,  sortis  intacts  de  tant  d'assauts,  les  martyrs  fu- 
rent décapités,  et  jetés  ensuite  à  la  mer  (î).  » 

A  Gaza,  en  Palestine,  eut  lieu  aussi,  dès  30i,  la 
condamnation  de  plusieurs  chrétiens.  «  Timothée, 
après  avoir  souffert  d'innombrables  tourments,  fut 
enfin  brûlé,  mais  lentement  et  à  petit  feu,  sans  que 
ni  sa  piété  envers  Dieu,  ni  sa  constance  dans  la  dou- 
leur, se  démentissent  un  seul  instant  (2).  »  Avec  lui 
avaient  été  jugés  Agapius  et  Thecla,  qui  montrè- 
rent, quand  on  les  mit  à  la  torture,  un  courage  égal. 
L'un  et  l'autre  furent  condamnés  aux  bètes  (3).  The- 
cla périt  dans  l'amphithéâtre  ;  Agapius,  après  y 
avoir  été  exposé,  en  fut  retiré  pour  être  remis  en 
prison,  où  il  restera  pendant  deux  ans  encore  avant 
de  consommer  son  martyre  (V). 

A  ces  récits  d'un  témoin,  si  sincères  et  si  vrais,  on 
hésite  à  joindre  un  épisode  venu  d'une  source  beau- 
coup moins  sûre.  Cependant  l'histoire  de  saint 
Cyprien  d'Orient  n'est  pas  seulement  connue  par 
des  Actes  où  paraissent  les  amplifications  habituelles 


n°  i2^;Frohne\',  Inscriptions  grecques  du  Louvre,  n»  45;  Remlier, 
les  Courses  de  taureaux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  dansi 
les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1887,  p.  61-62, 
80.  Martial^  De  spectaculis,  19,  montre  aussi  le  taureau  «  llaminis 
stimulatus  ». 

(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,\m,  7,  1-6. 

(2)  Eusèbe,  De  martijribus  Palestinx,  3. 

(3)  Ibid. 

(4)  Jbid.,  6,  .3.   . 
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à  Métaphraste  (1)  :  elle  nous  a  encore  été  transmise 
par  des  écrivains  du  quatrième  siècle,  tels  que  Pru- 
dence et  saint  Grégoire  de  Nazianze  (2),  et  du  cin- 
quième, comme  l'impératrice  Eudoxie  (3),  qui  peu- 
vent avoir  eu  sous  les  yeux  une  sorte  de  confession 
ou  d'autobiographie  attribuée  au  martyr  lui-même  (4) . 
Celui-ci  était  un  magicien  célèbre,  c{ui  vivait,  au 
commencement  du  règne  de  Dioclétien,  dans  Antio- 
clie;  non  la  grande  métropole  syrienne  (5),  mais 
soit  une  des  villes  de  la  Décapote,  Antioche  de  l'Hip- 
pos(C)ou  Gerasa.  appelée  aussi  Aniioche  de  Chryso- 


(1)  Actu  SS.,  se|ttembie.  t.  VU.  p.  218;  Surius,  Vitx  S.S.,  t.  IX, 
p.  369;  Métaplirasle,  dans  Mij^na,  Patrol.  grar.,  t.  CXV,  p.  847.  Voir 
la  ciilique  de  ces  Actes  dans  Tilleniont ,  Mémoires,  t.  V,  noie  ii  sur 
saint  Cyprleii  d'Orient. 

(2;  Prudence,  Perl  Sieplianôn,  Xlll,  20-34;  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, 0^«//oXVlII.  Mais  le  poète,  comme  l'orateur  sacré,  confondent 
Cjprien  d'Antioche  avec  son  liomonytne  de  Carthage  :  le  premier 
donne  à  celui-ci  des  traits  qui  appartiennent  à  l'oriental,  auquel  le  se- 
cond, au  contraire,  attribue  l'érudition  et  les  écrits  de  lévèque  afri- 
cain. 

(3)  Eudoxie,  fil!e  de  Léonce,  épousée  eu  421  ]iar  Théodore  le  Jeune: 
dans  Photius,  Uiblioth.,  t83-18i. 

(4)  Cijpriani  Antiocheni  confessio,  dansFell,.S.  Cypriani  Opéra, 
Oxford.  1682,  t.  "N',  p.  52.  L'authenticité  (Te  <:e  morceau  est  contestée 
par  l'éditeur  anglais;  mais  son  antiquité  est  certaine,  car  il  parait  avoir 
été  connu  de  saint  Grégoire  et  d'Eudoxie:  voir  Tillemont,  Mémoires, 
I.  V,  note  III  sur  saint  Cyprien  d'Orient.  C  est  probablement  le  même 
qui  est  mis  au  nombre  des  aiiocryphes  par  le  décret  gela^ien  :  «  Liber 
qui  appellatur  pu-nitentiasancti  Cypriani,  apocryphus.  >j  Migne,  Patrol. 
lut.,  t.  LIX,  p.  163. 

(5)  Antioche.  capitale  de  la  Syrie,  doit  être  écartée,  car  les  récits 
relatifs  à  Cyprien  donnent  pour  évéque  à  la  ville  où  il  demeurait  An- 
tliime,  puis  Cyprien  lui-même,  qui  ne  ligurcnt  pas  sur  la  liste  épisco- 
pale  de  la  grande  Antioche. 

1,6)  Jo<,v[ihe, Be  Jiello  Judaico,  I,  7,  7.  Cf.  Eckhel,  Doc/r.  numm.  vet., 
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roas  (1),  soit  une  autre  Antiochc,  entre  la  Syrie  et 
l'Arabie,  dont  parle  Etienne  de  lîyzauce  (2).  On  dit 
«ju'après  avoir  reçu  à  Athènes  les  premiers  principes 
de  la  philosophie,  où  la  théurgie  dominait  alors  (3),  il 
étudia  les  arts  occultes  en  Phrygie,  foyer  de  religions 
impures  et  de  pratiques  superstitieuses  (4),  en  Chal- 
dée,  terre  classique  des  devins  et  des  sorciers  (5),  et 
en  Egypte,  où  nous  avons  va  Dioclétien  sévir  contre 
les  fauteurs  de  maléfices  (6).  Les  pratiques  attribuées 
à  Cyprien  sont  analogues  à  celles  que  rapportent,  en 
de  très  nombreux  passages,  les  écrivains  païens  des 
quatre  premiers  siècles  (7).  Mais,  ayant  Vu  toute  sa 
mauvaise  science  impuissante  contre  un  cœur  de 
jeune  fille,  que  soutenait  la  grâce  divine,  il  confessa 
ses  erreurs,  et  se  convertit  à  la  foi  chrétienne.  Pareil 
à  un  autre  «  mathématicien  »,  que  saint  Augustin 
recevra  à  la  pénitence  (8),  il  apporta  ses   écritures 


t.  III,  p.  337,  etMaïquardt,  Romische  Staatsrerwaltunfj,  t.  I,  p.  395. 

(1)  ^'aiôiàm^ion.  Inscriptions  d'Asie  Mineure,  W^  1722;  cf.  Marquardt, 
t.  I,  p.  396. 

(2)  Antioche,  siiiiioininée  de  Sémiramis.  Etienne  de  Byzance,  De 
Urbibus,  1678,  p.  87. 

(3)  Sur  l'afnuence  des  étrangers  aux  écoles  d'Athènes  pendant  le 
quatrième  siècle,  voir  Petit  de  Jullevillc,  Histoire  de  la  Grèce  sous  la 
domination  romaine,  p.  3i8. 

(4)  Sur  la  magie  môlée  au  culte  de  Cybèie,  voir  Plutarque,  De  su- 
pcrst.,  12;  Dion  Chrysostome,  Orat.  1  ;  cf.  Marquardt,  Rôm.  Staatsv., 
t.  m,  p.  107,  note  7. 

(5)  Voir  les  nombreux  textes  lithjraires  et  juridiques  où  il  est  ques- 
tion des  sorciers  chaldéens,  dans  Marquardt,  t.  III,  p.  90-92. 

'6)  Voir  plus  haut,  p.  93. 

(7)  Cf.  Marquardt,  t.  III,  p.  89-112. 

(8)  Saint  .Augustin,  Enarr.  in  psalm.  LXL  • 
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magiques  pour  êtres  brûlées  (1).  Bientôt  il  étonna  les 
fidèles  par  ses  austérités  et  sa  ferveur.  Après  les  avoii- 
longtemps  édifiés,  le  pénitent  fut  admis  aux  ordres 
sacrés,  devint  prêtre,  puis  évêque.  Quand  la  persé- 
cution eut  éclaté,  on  l'arrêta  dans  sa  ville  d'Antio- 
che,  en  même  temps  qu'on  incarcérait  à  Damas  la 
vierge  Justine,  qui  avait  été  la  cause  de  sa  conversion. 
Amenés  tous  deux  devant  le  vicaire  du  diocèse  d'O- 
rient (2),  ils  sortirent  sains  et  saufs,  comme  naguère 
saint  Jean,  de  l'épreuve  de  la  chaudière  ardente,  et 
furent  envoyés  par  leur  juge  à  îSicomédie,  devant 
Dioclétien  lui-même,  qui  les  fit  décapiter  le  26  sep- 
tembre, ainsi  qu'un  autre  chrétien  nommé  Théoctiste. 
Dioclétien  était  arrivé  à  Nicomédie  vers  la  fin  de 
l'été  (3).  Bien  que  toujours  malade  (i).  il  voulut,  à 
la  tin  de  sa    vingtième   année,  c'est-à-dire   après    le 


(1)  Los  hommes  d'État  et  les  jurisconsultes  jmïens  professaient  la 
même  horreur  des  livres  de  magie;  nous  avons  vu  (p.  93)  Dioclétien 
les  faire  brûler  en  Égypt:-  :  Paul  [Sentent.,  V,  21,  §  ^i  se  montre  ef- 
frayé de  leur  lecture. 

Ci]'  Les  Actes  de  M<^laphra5te.  si  mauvais  qu'ils  soient,  contiennent 
une  désignation  digne  d'être  retenue  :  ils  donnent  à  ce  gouverneur  le 
nom  d'iiutohnius.  comte  d  Orient  (  cf.  I\'otitia  Difjnitatum,  Oi.,  104  : 
Code  Theodosien,  l,  xiii;  Code  Justinien,  I,  wxvi  et  xlix;  Orelli, 
Inscript..  3162  ;  Zozime,  V.  2']).  Si  le  titre  de  cornes  Orientis  ne  fut 
peut-être  point  porté  avant  Constantin,  la  fonction  de  vicaire  du  diocèse 
d'Orient,  qui  lui  équivaut,  existait  defuiis  297.  Deux  accusés  peuvent 
avoir  été  arrêtés  dans  des  provinces  différentes,  l'un  à  Antioche,  qui 
paraît  avoir  été  en  Palestine,  l'autre  à  Damas,  ville  de  Phénicie, 
par  l'ordre  d'un  magistrat  dont  l'autorité  supérieure  s'étendait  depuis 
lArabie  jusqu'à  la  Mésopotamie. 

3)  «  -Eslale  transacta...  Kicomediam  venit.  »  Lactance,  De  mort, 
pers.,  17. 

(/i)  «  Morbo  jam  gravi  insurgente.  »  Ibid. 
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17  septembre,  dédier  le  cirque  qu'il  avait  fait  cons- 
truire dans  la  métropole  de  la  Bithynie  (1).  Une  con- 
damnation capitale  peut  avoir  été,  à  cette  date,  pro- 
noncée par  lui  contre  les  martyrs.  On  dit  que  les 
corps  de  Cyprien  et  de  Justine,  laissés  sans  sépul- 
ture selon  l'usage  impie  adopté  presque  partout  dans 
la  dernière  persécution,  furent  secrètement  recueillis 
par  des  matelots  chrétiens  qui.  au  moment  de  partir 
pour  l'Italie,  les  chargèrent  sur  leur  navire. 

La  persécution  sévit  cruellement  en  Egypte  dès 
Tannée  30i.  L'Egypte  faisait  alors  partie  du  diocèse 
d'Orient,  et  comprenait  plusieurs  provinces,  la  Jovia 
et  l'Herculia,  au  nord,  la  Thébaïde,  au  sud  (2),  ayant 
chacune  un  gouverneur  particulier,  subordonné  au 
préfet  d'Egypte  (3).  Ces  magistrats  mirent  un  zèle 
sanguinaire  à  l'exécution  des  édits.  Nulle  part  peut- 
être  les  chrétiens  ne  furent  plus  durement  tourmen- 
tés. 

Dans  les  provinces  du  Nord,  «  d'innombrables  fidè- 
les, dit  Eusèbe,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
souffrirent  pour  la  foi  divers  genres  de  mort  :  après 
les  ongles  de  fer,  le  chevalet,  la  flagellation  la  plus 


(1)  «  Quodcumque  se  premi  viderel,  prolatus  est  larnen  ut  ciicuiii 
<|uem  fecerat  dedicarel  anno  post  vicennalia  repleto.  »  Laclance.  De 
tiwrî.  2)ers.,  17. 

(2)  Mommsen,  Mémoires  sur  les  jjrovinces  romaines,  Irai.  Picot, 
ji.  29.  31,  39. 

(3)  Le  préfet  d'Egypte,  après  avoir  été  lui-même  pendant  quelque 
temps  sous  les  ordres  du  vicaire  d'Orient,  reçut  plus  tard  des  fonc- 
tions é()uivalentes  à  celles  de  vicaire  du  préfet  de  prétoire:  voir 
Mommsen.  /.  c.  p.  31,  etMarquardt,  Rôtn.  Slaaisc,  t.  I,  p.  356. 
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cruelle,  des  tourments  dont  la  «;eule  description  ferait 
horreur,  les  uns  périssaient  dans  les  flammes,  d'au- 
tres étaient  noyés  dans  la  mer,  ou  tendaient  joyeuse- 
ment la  tète  au  glaive  du  bourreau.  Quelques-uns 
expiraient  pendant  la  torture,  ou  succombaient  à  la 
faim.  11  y  en  eut  de  crucifiés,  tantôt  selon  le  mode  ha- 
bituellement suivi  pour  les  malfaiteurs,  tantôt  d'une 
manière  plus  atroce,  cloués  la  tète  en  bas  :  on  les 
laissait  vivants  sur  le  gibet  jusqu'à  ce  que  la  faim 
les  eût  tués   (!').» 

Avec  quel  soulagement,  parmi  tant  d'horreurs, 
nous  respirons  comme  une  fleur  anticipée  de  la  che- 
valerie chrétienne  dans  cette  touchante  histoire  de 
Didyme  et  de  Théodora(2),  qu'avait  admirée  le  grand 
Corneille,  mais  (jue  sa  muse  fatiguée  fut  impuis- 
sante à  reproduire  I 

Une  jeune  fille  d'Alexandrie,  Théodora,  est  amenée 
devant  le  tribunal  du  préfet  d'Egypte.  «  De  quelle 
condition  es-tu?  »  lui  demande  le  juge.  «  Je  suis 
chrétienne.  —  Es-tu  libre  ou  esclave?  —  Je  te  l'ai 
déjà  dit,  je  suis  chrétienne  :  en  venant  sur  la  terre 
le  Christ  m'a  rendue  libre  ;  du  reste,  je  suis  née  de 
parents  nobles.  »  Le  curateur  de  la  cité,  appelé  par 
le  juge,  confirme  les  paroles  de   Théodora,   et  pro- 


(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII,  8. 

(2)  Acia  SS.  Didymiet  Theodorx,  dans  Ruinarl.  p.  427.  Tilleinont 
(Mémoires,  t.  V,  art.  sur  saint  Didyme)  porte  de  ces  Acte»  le  juge- 
ment suivant  :  «  Le  commencement  et  la  fin  (  cest-à-dire  les  interro- 
gatoires de  Théodora  et  de  Didyme)  sont  extraits  mot  à  mot  des  re- 
gistres publics,  et  le  reste  est  écrit  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  piété.  » 
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(lame  la  noblesse  de  sa  famille.  "  Si  tu  es  libre,  dit 
brusquement  le  juge,  pourquoi  ne  veux-tu  pas  te 
marier?  —  Pour  l'amour  du  Christ  :  j'ai  embrassé 
sa  foi,  je  crois  qu'il  est  bon  de  demeurer  vierge.  — 
Les  empereurs  ont  ordonné  que  les  vierges  eussent 
à  choisir,  ou  de  sacrifier  aux  dieux,  ou  d'être  vouées 
au  déshonneur.  »  La  réponse  de  Théodora  est  ad- 
mirable :  "  Je  pense,  dit-elle,  que  tu  n'ignores  pas 
ceci  :  Dieu  voit  nos  cœurs,  et  considère  en  nous  une 
seule  chose,  la  ferme  volonté  de  demeurer  chastes. 
Si  donc  tu  me  contrains  à  subir  un  oulrag"e,  je  ne 
commettrai  point  de  faute  volontaire,  je  souffrirai 
violence.  Je  suis  prête  à  livrer  mon  corps,  sur  lequel 
pouvoir  t'a  été  donné;  mais  Dieu  seul  a  pouvoir  sur 
mon  âme.  »  C'est,  dans  une  situation  plus  délicate,  le 
même  bon  sens  supérieur  avec  lequel  d'autres  mar- 
tyrs répondaient  aux  juges  qui  avaient  prétendu  les 
souiller  en  les  faisant  participer  de  force  aux  viandes 
immolées.  Après  avoir  été  ramenée  en  prison,  puis 
soumise  à  un  second  interrogatoire,  Théodora  enten- 
dit enfin  l'affreuse  sentence.  La  jeune  fille,  désormais 
«  assimilée  à  une  esclave  (1)  »,  fut  conduite  dans 
un  lieu  de  débauche. 

En  franchissant  ce  seuil  honteux,  elle  leva  les  yeux 
au  ciel,  et  pria  Dieu  de  la  garder  sans  tache.  <(  Une 
foule  nombreuse  assiégeait  la  porte,  dit  l'auteur  des 
Actes;  ils  semblaient  autant  de  loups  affamés,  se  dis- 


1)  ■•  Coegisli  me  injuiiam  tibi  facere,  nmlieri  ingenuœ...  supplanlaii 
fc  lanquam  ancillaiv.  »  Acta,  2. 
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putant  à  qui  outragerait  le  premier  la  brebis  de 
Dieu  (  l  V  »  Théodora  écoutait  avec  effroi  «  ce  hen- 
nissement des  cœurs  lascifs,  »  comme  parle  Bossuet. 
Tout  à  coup  la  porte  s'ouvre,  un  soldat  entre.  La 
vierge  essaie  de  fuir  :  «.  elle  fait  en  courant  le  tour 
de  la  cellule,  tremblant,  et  se  demandant  si  Jésus  l'a- 
vait abandonnée.  »  Le  soldat  la  rejoint;  d'une  voix 
douce  et  respectueuse,  il  lui  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  ce 
que  cet  habit  semble  indiquer  :  je  suis  votre  frère 
dans  la  foi  et  dans  la  volonté  de  servir  Dieu.  Si  je  suis 
entré  ici  avec  le  costume  des  serviteurs  du  démon, 
c'est  afin  de  vous  délivrer.  Je  suis  venu  pour  cher- 
cher et  sauver  le  trésor  de  mon  Dieu,  car  vous 
êtes  la  servante  fidèle  et  la  colombe  chérie  de  mon 
Seigneur.  Échangeons  nos  habits,  et  sortez  d'ici  sous 
la  garde  de  Dieu.  Ne  craignez  rien;  je  n'ai  point  ou- 
blié la  parole  de  l'apôtre  ;  «  Soyez  comme  moi.  »  La 
jeune  fille  accepta  rechange;  les  yeux  baissés,  le 
visage  caché  par  un  grand  chapeau,  elle  sortit  du 
lieu  infâme  :  «  Elle  agitait  ses  ailes,  disent  les  Actes, 
comme  un  petit  oiseau  délivré  des  serres  du  vautour.  » 
Le  généreux  soldat  resta  seul,  couvert  du  voile  de 
la  vierge,  et  assis  à  la  place  qu'elle  avait  sanctifiée 
par  sa  présence.  Découvert  et  dénoncé,  il  paya  de  sa 
vie  son  dévouement  :  il  mourut  fier  et  joyeux,  remer- 
ciant Jésus-Christ  de  l'avoir  choisi  pour  sauver  la  pu- 


ilj  Celle  image  rappelle  une  fresque  de  la  calacombe  de  Prétexlat 
représerilanl  une  brebis  enlre  deux  loups  :  sur  la  lète  de  la  brebis  ftt 
ecrilSVSANNA,  sur  celles  des  loups  SENIORES,  Perret,  Catacombes 
(le  Rome,  t.  I,  pi.  LXXVIH. 
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reté  de  sa  servante  (1),  et  pouvant  se  rendre  à  lui- 
même  le  beau  témoignage  que  Corneille  a  mis  dans 
la  l)ouehe  de  son  Didyme  : 

J'ai  soustiait  Théodore  à  leur  rage  insensée 
Sans  blesser  sa  pudeur  de  la  moindre  pensée. 
Elle  luit,  et  sans  tache,  où  linspire  son  Dieu  (2). 

Les  chrétiens  ne  se  montrèrent  pas  seuls  capables 
de  beaux  dévouements.  Bien  qu'il  y  eût  parfois  péril  à 
marquer  de  la  pilié  pour  les  victimes,  beaucoup  de 
païens  d'Alexandrie  furent  sensibles  aux  souffrances 
des  fidèles  et  tinrent  à  honneur  de  les  soulager.  Saint 
Âthanase,  qui  n'avait  que  cinq  ou  six  ans  en  30i, 
mais  qui  grandit  parmi  les  survivants  de  la  persécu- 
tion et  trouva  dans  sa  famille  les  souvenirs  encore 
précis  de  cette  terrible  époque,  rend  témoignage  de 
ce  zèle  charitable,  si  méritoire  chez  des  ennemis  de 
la  foi.  «  J'ai  entendu  raconter  à  mes  parents,  dit-il, 
qu'au  temps  où,  sous  Maximien,  grand-père  de  Cons- 
tance (3),  commença  la  persécution,  des  païens  déro- 
bèrent nos  frères  chrétiens  aux  recherches  de  leurs 
ennemis,  sacrifièrent  mè aie  leurs  biens  ou  affrontèrent 


(1)  Acia,  6. 

(2)  Théodore,  acte  IV,  scène  v. 

(3)  Maximien  Hercule,  dont  la  fille  avait  épousé  Constantin,  et  qui 
se  trouvait  par  conséquent  le  grand-père  de  l'empereur  Constance,  sous 
lequel  écrit  Alhanase.  Il  est  vrai  que,  lors  de  la  persécution  de  304,  l'E- 
gypte appartenait  à  Dioclétien,  et  qu'elle  ne  fut  jamais  gouvernée  par 
Maximien  Hercule;  mais  Alhanase,  poursuivi  lui-même  par  Constance, 
fauteur  déclaré  de  larianisme,  ne  se  refuse  pas  le  plaisir  de  rappeler 
que  l'empereur  arien  était  le  petit-fils  d'un  persécuteur. 
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la  prison  plutôt  (juc  de  les  trahir  :  ils  accueillaient 
ceux  des  nôtres  qui  se  réfugiaient  chez  eux,  et  sex- 
posaient  pour  les  protéger  (1).  » 

On  aime  à  recueiUir  de  tels  traits,  qui  font  honneur 
à  la  nature  humaine,  et  montrent  le  peuple  se  déta- 
chant de  plus  en  plus  de  la  cause  mauvaise  que  ses 
chefs  croyaient  servir  par  des  cruautés  sans  me- 
sure. Entre  toutes  les  parties  de  l'Orient,  lÉgypte 
méridionale  est  celle  où  ces  cruautés  semblent  inspi- 
rées par  l'imagination  la  plus  infernale.  «  Dans  la 
Thébaïde,  nous  apprend  Eusèbe.  les  souffrances  des 
martyrs  dépassèrent  encore  ce  qu'elles  avaient  été 
ailleurs.  Quelquefois  ils  étaient  déchirés  jusqu'à  la 
mort,  non  par  des  ongles  de  fer,  mais  au  moyen 
de  poteries  brisées  (2).  On  vit  l'ignoble  et  cruel  spec- 
tacle de  femmes  attachées  par  un  pied,  la  tète  en  bas, 
sans  vêtements  et  soulevées  en  l'air  par  des  machines. 
Des  hommes  eurent  les  jambes  liées  à  de  fortes  bran- 
ches d'arbres,  qu'on  rapprochait  l'une  de  l'autre  au 
moyen  de  poulies,  puis  qu'on  séparait  violemment, 
de  manière  que.  reprenant   leur  première  position. 


(1)  'Eyw  yo'jv  TJy.oyTa  twv  TiaTÉpwv  xal  tt'.ttov  T|YOvi[xa'.  tôv  èxïÎvwv  X6- 
yov,  ÔTi  TÔ  TipôiTov,  ÔT£  Y£Yov£  -/.aï  £7:1  Ma|tp.'.av(>)  fw  uâTiirw  KwvuTavTioy 
6twY[i6ç  "E)./.r,v£;  ixpviTCTOv  toû;  àSi^çoy;  f,[i.wv  toO;  -/picxtavoù;  Çr,Tovi- 
iiÉvou;,  xai  îto),/.at/.t;  àTtwXsTav  avToi  x?"'^!^*''^'  oîTawTrioiwv  -r£  inziÇii- 
ffôriffav,  ïva  jjlôvov  twv  ç£yYÔvTwv  \j.r,  Y£va)vTat  iroooô-at  •  w;  y*P  £*'JTOu: 
£çû),aTTOv  TO'j;  ■npoa^f.z-jyo'iiv.z  y.aî  7.iv&yv£-j£tv  Trpô  aOTwv  èêo'JÀEÛovTO. 
Saint  Athanase,  Adsolii.  vitum  ugentea. 

(2;  '0(>Tpâ/.oi;.  Ce  mot  veut  dire  à  la  fois  coquilles  et  tessons  de  pois. 
Valois  traduit  j)ar  acntis  tends.  Ce  sens  me  parait  le  meilleur,  à  cause 
des  exemples  cjue  nous  avons  déjà  rencontrés  de  martyrs  écorcbés 
avec  des  tessons  de  poteries. 
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elles  déchiraient  en  deux  les  corps  des  martyrs.  Tout 
cela  se  fit,  non  pendant  quelques  jours  ou  quelques 
mois,  mais  durant  plusieurs  années.  Tantôt  dix  vic- 
times et  davantase,  (juelquefois  vinst,  une  autre 
fois  non  moins  de  trente,  tantôt  près  de  soixante,  sou- 
vent même  jusqu'à  cent  dans  un  seul  jour,  hommes, 
femmes  et  enfants,  périssaient  au  milieu  des  supplices 
les  plus  variés  il,.  »  Ceux  qu  on  épargnait  étaient 
envoyés,  sans  distinction  d'àse  ni  de  sexe,  aux  car- 
rières de  porphyre,  si  célèbres  dans  la  province  (2) . 

Le  gouverneur  de  la  Thébaïde  était  probablement 
alors  Arien  ou  Arrien  (3),  souvent  nommé  dans  les 
Actes  des  martyrs.  On  lui  attribue  le  supplice  de  cinq 
cent  quarante-six  fidèles,  convertis  par  l'anachorète 
Paphnuce  [ï],  et  la  condamnation  de  celui-ci,  mort 
sur  la  croix  (5).  Arrien  parait  encore  dans  Fhistoire 
de  Timothée  et  de  sa  femme  .Maura  (G),  naïve  et  char- 
mante comme  un  récit  de  Joinville. 

Timothée  appartenait  aux  ordres  inférieurs  du 
clersé   :  il  était  lecteur.   Traduit  devant  le  tribunal 


(1)  Eiisèbe,  Hisl.  Eccl.,  VIII,  9.  1-3. 

(2;  Ibhl.,  8,  1.  Les  carrières  de  porphyre  étaient  situées  sur  le  pla- 
teau qui  domine  Myos  Hormos.  près  de  la  mer  Rouge;  Mommsen,  Rô- 
miscltc  Ceschichte.  t.  V,  p.  ôTG. 

(3)  Rufin.  Vitx  Putnnn,  19. 

(i)  Surius,  Vitx  SS.,  t.  IV,  ji.  342. 

(5)  Ibid.;i:{.  Acta  SS.,  septembre,  t.  Vf,  p.  682.  Les  Actes  de  saint 
Paphnuce  racontent  qu'.\rrien  l'envoya  à  Dioclétien  pour  être  crucidé, 
ce  qui  n'est  pas  croyable;  les  Menées  se  contentent,  avec  plus  de  rai- 
son, de  dire  qu'il  fut  crucifié.  Elles  mettent  au  25  septembre  son  mar- 
tyre, placé  par  les  Actes  au  28  avril. 

(6)  Acta  SS.  Timothei  et  Maura,  dans  .lc/«  SS.,  mai,  t.  I,  p.  376. 
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comme  chrétien,  il  confesse  sa  foi,  et  subit  courageu- 
sement la  torture.  ><  C'est  un  nouveau  marié,  dit  un 
soldat  au  président;  il  y  a  ving-t  jours  à  peine  qu'il  a 
célébré  ses  noces;  sa  femme  est  jeune.  »  Arrien  fait 
venir  celle-ci,  lui  ordonne  de  se  vêtir  de  sa  plus  belle 
robe,  et  l'envoie,  ainsi  parée,  visiter  son  mari  dans 
la  prison.  Comme  elle  lui  conseillait  de  se  soumettre, 
Timothée,  voulant  cacher  ou  combattre  l'émotion  que 
lui  causent  la  vue  de  l'épouse,  le  parfum  de  ses  vête- 
ments, la  reprend  avec  dureté.  La  naïve  jeune  femme 
lui  répond  :  «  Mon  frère  Timothée,  pourquoi  me  char- 
ges-tu ainsi  d'injures,  sans  que  je  t'aie  offensé?  Nous 
sommes  mariés  depuis  vingt  jours  à  peine ,  tu  n'as 
pas  encore  eu  le  temps  de  me  connaître  :  moi,  de 
mon  côté ,  je  ne  connais*pas  encore  toutes  les  dépen- 
dances de  ta  maison...  Aujourd'hui,  te  voyant  souf- 
frir, je  suis  pénétrée  d'affliction,  et.  je  te  l'avoue,  j'ai 
peur  d'êtrc'veuve,  moi  si  jeune...  Peut-être  as-tu  été 
conduit  en  prison  sur  la  poursuite  d'un  créancier,  et, 
dans  ton  désespoir,  veu\;-tu  mourir.  Courage,  mon 
frère,  lève-toi,  allons  à  la  maison,  vendons  nos  meu- 
bles pour  payer  tes  dettes.  Peut-être  as-tu  été  saisi 
par  les  licteurs  à  cause  de  l'impôt  que  tu  ne  peux  ac- 
quitter :  j'ai  là  mes  parures  de  noces,  prends-les,  va 
les  vendre.  »  La  surprise  de  Maura  s'explique  aisé- 
ment ;  on  avait  déjà  vu  des  chrétiens  se  faire  volon- 
tairement arrêter,  afin  d'échapper  aux  poursuites  de 
leurs  créanciers  (1);  mais  surtout  dans  ces  régions 

(1)  Saint  Augustin,  Brev.  coll.  cion  douai.,  III;  vûir|ilus  haut,  p.  203. 
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égyptiennes,  où  l'on  tenait  à  honneur  de  ne  pas  payer 
l'impôt  (1),  l'emprisonnement  et  les  plus  cruelles  tor- 
tures, subis  avec  un  surprenant  stoïcisme  (2),  étaient 
souvent  le  lot  des  contribuables  (3).  Maura  dit  encore  : 
«  Mon  frère  Timothée,  si  je  te  cherche  après  cela,  où 
te  trouverai -je?  Lorsque  viendra  le  dimanche,  qui 
est-ce  qui  fera  la  lecture  des  saints  Livres?  —  Maura^ 
répondit  le  martyr,  viens  avec  moi  confesser  ta  foi  et 
recevoir  la  couronne.  —  Hélas!  dit  Maura,  je  dési- 
rais vivement  être  avec  toi,  mais  je  sentais  de  mau- 
vaises pensées  dans  mon  cœur.  Tes  paroles  y  font 
rentrer  le  Saint-Esprit.  —  Va  trouver  le  président, 
reprend  Timothée,  et  lui  reprocher  le  honteux  rôle 
qu'il  a  voulu  te  faire  jouer.  —  J'ai  peur,  mon  frère 
Timothée  :  si  j'allais  manquer  de  courage!  je  suis  si 
jeune!  je  n'ai  que  dix-sept  ans.  —  Espère  en  Notre- 
Seigueur  Jésus-Christ,  »  répond  Timothée;  et,  levant 
les  yeux  au  ciel,  il  s'écrie  :  «  Seigneur,  jetez  les  yeux 
sur  votre  servante  Maura ,  et ,  après  nous  avoir  unis 
dans  le  mariage,  ne  nous  séparez  pas  dans  le  com- 
bat. »  La  prière  du  martyr  fut  exaucée  :  la  tremblante 
jeune  femme  n'eut  plus  peur  :  elle  supporta  les  plus 
cruels  tourments  ;  elle  eut  de  ces  railleries  héroïques 
qui  piquaient  si  fort  les  bourreaux  Les  deux  époux  fu- 
rent, l'un  en  face  de  l'autre,  attachés  à  des  croix  pour 


(1)  Ammien  Marcellin,  XXII,  16. 

(2)  IMd. 

(3)  Cf.  Lactance,  De  mort,  pers.,  31  ;  Code  Tliéodosien,  XI,  vu,  3. 
Voir  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1880,  p.  81,  et 
Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs,  p.  107-108. 

IV.  '  23 
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y  mourir  de  faim,  comme  les  martyrs  égyptiens  dont 
parle  Eusèbe. 

On  dit  qu'ils  y  restèrent  neuf  jours  avant  d'expirer, 
s'exbortant  mutuellement  à  la  constance.  Maura  con- 
jurait son  mari  de  ne  point  céder  au  sommeil.  «  Veil- 
lons .  disait-elle ,  de  peur  que  le  Seigneur,  nous  sur- 
prenant endormis,  ne  s'irrite  contre  nous;  veillons 
donc  et  demeurons  en  prière,  afin  qu  il  nous  trouve 
sans  cesse  dans  son  attente  et  que  l'ennemi  ne  vienne 
pas  nous  assaillir  jusque  sur  la  croix...  Réveille-toi, 
mon  frère,  réveille-toi.  car  j'ai  vu  devant  moi,  comme 
dans  une  extase ,  un  homme  tenant  un  vase  rempli 
de  lait  et  de  miel,  et  cet  homme  me  dit  :  «  Prends  et 
«  bois.  »  Je  lui  répondis  :  «  Qui  es-tu?  —  »  Un  ange  de 
«  Dieu,  »  reprit-il,  et  je  répliquai  :  «  Lève-toi  donc  et 
«  prions.  »  Il  poursuivit  :  <(  Je  suis  venu  plein  de  pitié 
«  pour  toi,  car  tu  as  veillé  jusqu'à  la  neuvième  heure 
((  et  tu  as  faim.  »  Et  je  répondis  :  m  Qui  te  fait  parler 
«  ainsi  et  pourquoi  t'émeus-tu  de  ma  constance  et  de 
«  mon  jeime?  Xe  sais-tu  pas  qu'à  ceux  qui  l'invoquent 
«  Dieu  accorde  même  l'impossible?  »  Et  comme  je  me 
mettais  en  prière  il  se  détourna  de  moi  ;  je  reconnus 
une  ruse  de  l'ennemi  qui  voulait  nous  attaquer  jusque 
sur  la  croix,  et  le  démon  s'évanouit  aussitôt.  Un  autre 
apparut  et  me  mena  sur  le  bord  d'un  fleuve  de  lait 
et  de  miel,  en  me  disant:  «  Bois.  »  Et  je  répondis  :  «  Je 
«  te  l'ai  déjà  dit,  je  ne  prendrai  ni  eau,  ni  toute  autre 
«  boisson  avant  d'avoir  eoùté  le  breuvage  du  Christ  crue 
«  me  prépare  la  mort  pour  mon  salut  et  l'immortalité 
«  de  la  vie  éternelle.  »  Il  se  mit  à  boire;  à  l'instant  le 
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fleuve  se  transforma  et  le   démon  disparut  (1)    Les 
paroles   que  la   tradition    prête  à  l'héroïque     eune 
femme  n  ont  pu  être  écrites  qu'à  une  époque  où  1  on 
n  avait  pas  oublié  les  effets  physiologiques  du  cruci- 
lement,  aboli  dès  les  premières  années  du  règne  de 
^onstantm.    Ce  sommeil  d'épuisement  contre  lequel 
uttent  les  crucifiés,  ces  visions  de  boissons  douces  et 
fraîches  passant  devant  l'esprit  de  malheureux  dévo- 
res par  la  soif  ardente  qui  arracha  à  Notre-Seigneur 
ui-même  un  cri  d'angoisse  (2),  sont,  parait-il,  des 
laits  d  expérience  en  ces  pays  de  l'Orient  où  le  sup- 
plice de  la  croix  existe  encore  (3). 

Dans  cette  universelle  terreur,  les  fidèles,  en  bien 
des  provinces,  quittaient  leurs  maisons  et  se  réfu- 
giaient dans  la  solitude,  comme  nous  l'avons  vu  faire 
des  l'année  précédente  à  ceux  de  Galatie*  Le  Pont  est 
une  des  régions  où  cette  fuite  est  signalée  avec  quel- 
que détail.  La  persécution  y  était  horrible.  Les  ma- 
gistrats semblaient  occupés  à  inventer  tous  les  jours 
de  nouveaux  supplices.  Uoseaux  enfoncés  sous  les  on- 
gles, plomb  liquide  versé  sur  le  dos,  entrailles  déchi- 
rées, tels  étaient  les  tourments  dans  lesquels  mouraient 
les  chrétiens  (i).  Parmi  ceux  qui  cherchèrent  leur 
salut  dans  la  fuite,  furent  le  grand-père  et  la  grand'- 


(Ij  Acta,  16,  17. 

(2)  AnJ/w,  siiio.  Saint  Jean,  Xl.\,  28. 

(3)  Voir  Revue  (jermanique,  1864,  t.  XXX,  ,..  358:  J)uUonnaire  des 
scœnces  mecUcales,  1821,  t.  Ll,  art.  Soif;  cit 's  par  Ed.nond  Le  Riant 
les  Actes  des  martyrs, .  p.  243-24  i.  ' 

(4)  Eust-be;  Hist.  Ec(;l.,  VI II,  12,  0. 


356  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  ORIENT  (304). 

mère  paternels  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
Nysse.  Ces  époux  chrétiens  (nous  connaissons  seule- 
ment le  nom  de  la  femme,  Macrina")  vivaient  à  Néo- 
césarée,  attentifs  à  recueillir  les  traditions  laissées  par 
lapùtre  de  la  province,  Grégoire  le  Thaumaturge  (1). 
Quand  ils  se  virent  menacés ,  ils  ahandonnèrent  la 
ville,  et,  avec  quelques  serviteurs,  s'enfoncèrent  dans 
les  bois  épais  qui  couvrent  les  montagnes  du  Pont. 
Ils  vécurent  dans  d'inaccessibles  retraites  pendant 
sept  années,  contiants  en  la  Providence,  qui,  aux  heu- 
res d'extrême  détresse,  faisait  passer  à  portée  de  leurs 
flèches  quelque  cerf  de  la  forêt,  dont  la  chair  les  nour- 
rissait (2). 

D'autres  fugitifs  poussèrent  plus  loin ,  et  ne  se  cru- 
rent en  sûreté  qu'après  avoir  franchi  les  limites  de 
l'empire.  La  Perse,  l'Arménie,  les  déserts  de  TAralne 
reçurent  des  chrétiens  persécutés.  Dans  certains  de 
ces  pays .  animés  contre  Rome  de  haines  séculaires , 
le  fait  d'être  proscrits  par  elle  assurait  un  bon  ac- 
cueil aux  émigrants.  Les  Barbares,  ou  les  peuples  de 
civilisation  ditférente  auxquels  l'orgueil  romain  don- 
nait ce  nom,  tinrent  à  honneur  de  les  traiter  géné- 
reusement et  d'accorder  à  leur  culte  une  entière  li- 
berté (3). 


(1)  Saint  Rasiîe,  Ep.  204,  6. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Oralio  XX. 
(3;  Eusèbe,  De  vita  Consiantini,  II,  53. 
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Les  martyrs  de  Rome. 

Au  mois  d'avril  30i,  Hercule  était  à  Rome  ,  où  la 
popularité  dont  il  jouissait  près  d'une  foule  oisive 
et  fanatique  lui  faisait  oublier  les  malédictions  des 
provinciaux  (1).  Le  17  avril  (-2),  avant-dernier  jour 
des  jeux  annuels  eu  l'honneur  de  Cérès  (3),  une  course 
de  chars  eut  lieu  devant  lui  au  Grand  Cirque.  Après 
la  course,  où  la  faction  des  Bleus_,  contre  laquelle  pa- 
riait l'empereur  (i),  venait  d'être  vaincue,  la  joie 
populaire  se  traduisit  par  les  acclamations  rythmées 
dont  parlent  souvent  les  historiens  antiques  (5).  Ces 
acclamations   durent   plaire  au  maître,  car  la    plus 


(IjTillemont.  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  47. 
i'I)  <<  XV  kalondas  inaii.  »  Passio  S.  Sarini  episcopi  et  martijris,  1. 
dans  IJaluze,  Misrellanea,  t.  I,  p.  12. 

(3)  Les  ludi  ceriales  duraient  du  12  au  l'J  avril:  Marquardt,  Pô- 
mische  Slaatsvenraltung ,  t.  III,  p.  357,  551;  Momin'sen.  r.ômische 
Staatsrecht,  2«  éd.,  1. 1,  p.  471. 

(4)  «  Misso  sexto  Venetos  vincente-,  »  Passio  S.  Savini,  I  ;  inolà  mol 
«  .Maximien)  battant  les  Bleus  àla  sixième  borne.  »  La  faction  contiela- 
quelle  se  déclarait  Maximien  avait  été  au  contraire  favorisée  par  Vi- 
tellius,  qui  (it  mettre  à  mort  un  citoyen  pour  avoir  médit  des  Bleus-, 
Suétone,  Vilellius,  14;  Dion  Cassius,  LXV,  5.  Caligula,  au  contraire, 
était  un  ardent  partisan  des  Verts;  Suétone,  Caligula,  55;  Dion  Cas- 
sius, LIX,  14. 

(5)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  197. 
Cf.  Edmond  Le  Blant.  les  Actes  des  martyrs,  p.  187:  Saglio,  arl.  Ac- 
clamalio,  dans  le  Dictionnaire  des  antir/ui tes.  t.  I,  p.  18-20. 
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grande  partie  des  assistants  (le  narrateur  ne  dit  pas 
runaniniité)  répéta  douze  fois  :  «  Supprime  les  chré- 
tiens, nous  serons  heureux!  par  la  tête  d'Auguste, 
qu'il  n'y  ait  plus  de  chrétiens!  »  puis,  apercevant  le 
préfet  de  Rome  dans  la  loge  impériale,  le  peuple  re- 
prit en  chœur,  dix  fois  de  suite  :  «  Sois  victorieux,  Au- 
guste !  et  demande  au  préfet  quels  sont  nos  désirs!  » 
Ce  qu'ils  désiraient,  ils  l'avaient  dit  assez  haut;  Her- 
cule n'avait  pas  besoin  d'un  grand  efl'ort  pour  le  bien 
entendre  (1). 

Une  réunion  du  sénat  eut  lieu  le  22  avril  au  Capi- 
tole  (2).  L'empereur,  s'adressant  aux  Pères  conscrits 
comme,  en  258,  l'avaitfait  par  lettre Valérien absent (3) , 
soumit  à  leur  ratification  l'ordonnance  suivante  :  «  Je 
permets  que,  dans  tous  les  lieux  où  seront  trouvés  des 
chrétiens,  ils  soient  arrêtéspar  notre  préfet  de  la  ville  ou 


(l)«Ma\iiniano  Augusfo,quindeciinokaleiulasmaii,incircoMaxuno... 
pars  major  popiili  clamabant,  diceiites  :  Christian!  toUantur,  et  volup- 
tas  constat.  Dictiini  est  duoJecies.  Per  caput  Augusti,  Christian!  non 
sint.  Spectantes  vero  Hermogenianum  praetectum  urbis,  item  claraave- 
runt  decies  :  Sic,  Auguste,  vincas,  voces  noslras  a  prsefecto  exquire.  » 
Passio  S.  Savini,  1. 

(2)«Conventusfactusestin  Capitolio,  decimokalendas  maii.  »Ibid.  — 
Les  réunions  du  sénat  avaient  lieu  ordinairement  à  la  curie  Julia, 
près  des  comices,  sur  le  côté  méridional  du  forum-,  mais  quelquefois 
aussi  il  s'assemblait  ailleurs.  Le  sénat,  siégeant  dans  le  temple  de  la 
Concorde,  élut,  en  237,  empereurs  Pupien  et  Balbin.  puis,  le  même 
jour,  au  Capitole,  leuf  adjoignit  Gordien  III  (Tiilemont,  Histoire  des 
Empereurs,  t.  III,  p.  256-259);  lélcction  de  Claude  le  Gothique,  en 
209,  fut  ratifiée  par  le  ss^nat  dans  le  temple  d'Apollon  [les  Dernières 
Perséculions  du  troisième  siècle,  p.  197,. 

(3)  Les  Dernières  Persécutions  du  troisiènte  siècle,  p.  77  et  suiv. 
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par  ses  officiers,  et  obligés  de  sacrifier  aux  dieux  (1).  » 
Les  sénateurs  se  séparèrent,  en  répétant  :  «  Sois  vic- 
torieux, Auguste  !  Auguste ,  puisses-tu  vivre  avec  les 
dieux  (2)  !  »  acclamations  que  la  foule,  assemblée  au 
dehors,  reprit  avec  enthousiasme.  Ainsi  fut  promul- 
gué, à  Rome,  par  l'autorité  de  F  Auguste  qui  régnait 
en  Occident ,  ledit  imposé  en  Orient  par  Galère  à  la 
faiblesse  de  Dioclétien.  Des  rescrits  le  firent  connaître 
immédiatement  aux  gouverneurs  des  provinces.  On 
a  conservé  celui  que  reçut  Yénustien,  correcteur  d'É- 
trurie  et  d'Ombrie  (3)  :  «  Nous  commandons  que,  dans 
tous  les  lieux  où  est  prononcé  le  nom  chrétien,  ceux 
qui  professent  cette  superstition  soient  contraints  de 
sacrifier  aux  dieux  ou  soient  mis  à  mort  :  on  les  dé- 
pouillera de  leurs  biens,  qui  seront,  avec  les  revenus, 
attribués  au  fisc  (4).  » 


(1)  «  ...  Patres  couscripti,  concedain  facullalem,  lU  ubicumqiie  invenli 
fuerint  christiani,  teneantur  a  picefocto  nostro  urbis  vel  ab  officie  ojus 
et  sacrJUccnt  diis.  »  Passio  S.  Savini.  1. 

(2)  «  Auguste,  tu  vincas,  et  cum  diis  lloreas.  »  Ibid. 

(3)  Augusfalis  Tuscix,  dit  la  Passio.  Le  vrai  titre  du  gouverneur 
de  Toscane  sous  Dioclétien  était  corrector  Etrurix  (ou  Tuscix)  el 
Uinbrix  ;  voir  Marquardt,  Rdmische  Slaatsverwaltuncj.,  t.  I,  p.  236; 
C.  Jullian,  les  Transformations  politiques  de  l'Italie  sous  les  em- 
pereurs romains,  p.  174.  Après  370,  le  gouverneur  de  Toscane  s'ap- 
pela consularis  Tuscix.  Le  seul  gouverneur  d'Egypte  reçut,  entre  365 
et  386.  le  titre  de  prxfcctus  augustalis  (Moinmsen,  Mémoires  sur  les 
provinces  romaines,  p.  32). 

(4)  «  ...  Coiiimonenius  ut  ubicunque  cbrisliani  nonien  audituin  fuerit, 
superslitionem  colentes  aut  sacrificare  cogantur  diis,  aut  certe  pœnis 
intcreant,  facuitatibusque  nudati,  eœdem  fisco  cum  Iribulis  adplicandse 
soeicntur.  »  Passio  S.  Savini,  2.  —  Sur  la  valeur  de  la  Passion 
de  saint  Sabin,  trop  complètement  rejetée  par  Tillemont,  voir  de  Uossi, 
liulleltino  di  archeologia  cristiana,  1871,  p.  89-90:  Edmond  Le  IJlant, 
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L'exécution  de  l'édit  conimenra  aussitôt  à  Rome. 
De  cruelles  ruses  (1)  mettaient  les  chrétiens  dans  lal- 
ternative  d'apostasier  ou  de  se  trahir.  Ces  inventions 
perfides  sont  fréquentes  dans  la  dernière  persécution. 
Déjà  l'on  a  vu,  à  Nicomédie,  des  autels  placés  dans  tous 
les  prétoires,  et  les  plaideurs  invités  à  sacrifier  avant 
d'exposer  leur  cause  (i2).  En  Galatie,  les  denrées  ali- 
Uientaires  n'étaient  mises  en  vente  qu'après  avoir  été 
consacrées  aux  idoles  (3).  A  Rome,  des  statues,  devant 
lesquelles  on  devra  offrir  de  l'encens  avant  d'acheter 
ou  de  vendre,  furent  posées  de  même  dans  tous  les 
marchés  :  il  y  eut  des  gardes  postés  près  des  innombra- 
bles fontaines  publiques,  avec  défense  d'y  laisser  puiser 
ceuxqui  refuseraient  de  rendre  hommase  aux  dieux  (^i). 


les  Actes  des  Martijrs,  p.  187-188;  Mason,  The  persécution  of  Diocle- 
tian,  p.  212,  215.  M.  de  Rossi  dit  du  préambule  de  cette  Passion,  re- 
latif à  la  scène  du  cirque,  qu'elle  y  est  «  narrata  cou  si  évidente  stile 
di  verita  e  tante  minute  particolarita  che  il  Marini  ed  altri  crilici  gius- 
tamenle  lodano  quel  passe  corne  genuinissimo.  »  Bullettino  di  arch. 
crist.,   1883,  p.  156. 

(1)  Cf.  saint  Optât,  Desc^ww.  donat.,  III,  8  :  «arti;îciosa  crudelitas.  •> 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  .321. 
l3)  Voir  plus  haut,  p.  160. 

(i)  «  Fada  est  persecutio  lalis,  ut  nuUus  emeretaut  venuradaret  ali- 
quid  nisi  qui  statunculis  positis  in  eodem  loco,  ubi  emendi  gratiaven- 
luni  fuisset.  thuris  exhibuisset  incensuin.  Circa  insulas,  circa  vicos, 
circa  nymphsea  quoqne  erant  positi  compulsores,  qui  neque  emendi 
copiani  darent  aut  hauriendi  aquani  ipsam  facultatem  Iribuerent,  nisi 
qui  idolisdeiibassent.  »  Acta  S.  Sebastiani,  65,  dans  Acta  SS.,  janvier, 
t.  II,  p.  275.  —  «  Exierat  enimedictum.  ut nullusauderetemere,  neque 
vendere  pancm,  neque  haurire  aquam,  nisi  priussacrificaret.  »  Actes  des 
martyrs  (jrecs,  dans  de  Rossi,  Roma  sotterranca ,  t.  III,  p.  208.  — 
Cf.  Tilleniont,  Mémoires,  t.  V.  art.  sur  la  persécution  de  Dioclétien  ; 
de  Rossi,  /.  c.,p.  212;  Bullettino  di  arch.  crist.,  IS'ô,  p.  166. 
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Dans  cette  crise  violente  périrent  plusieurs  des  mar- 
tyrs que  nomme  la  Passion  de  saint  Sébastien  (1). 
l*eut-ètre  Marc  et  Marcellien.  inhumés  entre  la  voie 
Âppienne  et  la  voie  Ardéatine,  dans  le  cimetière  de 
Basileus,  contiguà  celui  de  Domitille  (2),  avaient-ils 
reçu  la  mort  dans  une  phase  antérieure  de  la  persé- 
cution (3)  ;  mais  le  suppHcedu  zétaire  Castulus  (ij  est 
bien  de  ce  temps.  On  raconte  que,  arrêté  sur  la  voiç 
Labicane,  ((  les  bourreaux  le  précipitèrent  à  l'instant 
dans  une  fosse,  et  tirent  tomber  sur  lui  une  masse  de 
sable  (5).  »  Le  saint  se  rendait  à  une  réunion  chré- 
tienne qui  se  tenait  dans  quelque  arénaire  à  cause 
de  la  confiscation  des  cimetières  et  des  ég-lises  (6  , 
quand  il  fut  ainsi  surpris  et  enterré  vivant  par  les  per- 
sécuteurs. Autour  de  son  tombeau  se  creusa  peu  à  peu 
une  catacombe,  dans  la  pouzzolane  humide  des  infil- 
trations de  l'aqueduc  Claudia  :  la  dévotion  aux  reli- 
ques du  martyr  explique  seule  le  choix  d'un  terrain 
aussi  défavorable  (T).  Plus  près  de  Rome,  sur  la  même 


(1)  J'ai  déjà  dit  que  les  nombreux  épisodes  rapportés  dans  ces  Actes 
sont  rattachés  les  uns  aux  autres  par  un  lien  probablement  tr^s  artificiel. 
Haronius  {Ann.,  ad  ann.  280.  §  8)  reconnaît  de  même  que  re  qui  est 
rapporté  dans  les  .\cles  de  saint  Sébastien  peut  avoir  été  fait  en  des 
temps  fort  éloignés  l'un  de  l'autre. 

(2)  De  Rossi,  Roma  sottenanea,  t.  I,  p.  180-181:  Armellini,  .1»- 
iichi  cimiieri  crisliani  di  Roma,  p.  437-440. 

(3)  Acta  S.  Sebastiani.  84. 
(4    Voir  plus  haut,  p.  5. 

(6)  «  Missus.cst  in  foveam,  etdimissa  est  super  cuin  ina.ssa  arenaria.  « 
Acta  S.  Sebastiani,  83.^ 

(G-  Cf.  de  Rossi,  Romasolterranea,  t.  I,p.20l-202,et2«parlie,p.lô.  37. 

{'i  De  Rossi,  Bullettino  di  archeolorjia  cristiana,  18Ij5.  p.  9-10; 
Armellini,  Antichi  cimitcricristiani  di  /fojHO,  p.  28i-287. 
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voie,  fut  décapité  Tiburtius  :  son  tombeau  est  dans 
un  autre  cimetière  de  la  voie  Lal>icane.  contempo- 
rain de  Dioclétien  (1),  et  primitivement  appelé,  d'une 
dénomination  locale,  ad  duas  lauroa  (2). 

Ce  cimetière,  où  reposèrent  entre  autres  martyrs 
(iorgonius,  Genuinns,  un  groupe  de  trente  soldats  (3), 
reçut  bientôt  le  nom  des  saints  Pierre  et  Marcellin,  en 
souvenir  de  deux  des  plus  célèbres  victimes  de  la  per- 
sécution. Le  premier  était  prêtre,  le  second  exorciste. 
Décapités  dans  la  Forêt  Blanche,  sur  la  voie  Cornelia, 
ils  furent  transportés  dans  la  catacombe  de  la  voie 
Labicane  par  une  sainte  femme  nommée  Lûcille,  pa- 
rente de  Tiburtius  Ci-).  Le  pape  Damase  a  composé  pour 
leur  tombeau  une  inscription  en  vers,  dans  laquelle 
il  rapporte,  d'après  la  confession  du  bourreau  lui- 
même,  les  circonstances  de  leur  martyre.  «  Marcellin, 


(1)  De  Rossi,  Roma  sotleirunca,  t.  I,  [>.  178-179.  Voir  l'inscription 
mise  sur  ce  tombeau  par  le  pape  Damase,  Inscript iones  christianx 
vrbis  Romx.  t.  li,  p.  64,  n«  12;  p.  96,  n''48. 

(2)  Sur  ce  cimetière,  voir  liuUetlino  (H  urcheologia  cristiana,\iG\, 
p.  10.82;  1873,  p.  147;  1877,  p.  21:  1878,  p.  46,  69-71,  149;  1879, 
p.  75-87;  1831,  p.  164,  165;  1882,  p.  111,130.  Les  caraclères  archéologi- 
([ues  du  cimetière  paraissent  ;i  M.  de  Rossi  «  convenir  à  la  dernière 
période  qui  précéda  la  paix  constantinienne  plutôt  qu'à  la  période 
suivante  ».  Bull.,  1882,  p.  120. 

'3)  Roma  soltcrranea,  t.  I,  p.  178-179.  Inscription  damasienne  du 
tombeau  de  Gorgonius,  fnscr.  christ,  urbis  Rovix,  t.  II,  p.  64,  n»  13; 
p.  107,  n°  52;  p.  437,  n»  120.  Je  ne  reproduis  pas  celte  inscription,  non 
plus  que  celle  de  Tiburtius,  parce  qu'elles  ne  contiennent  aucun  ren- 
seignement historique. 

(4)  Acta  SS.  Mnrcelliiii  et  Pétri,  dans  les  Acta  SS.,  juin,  t.  II. 
p.  171.  Voir  sur  ces  saints,  Briider,  Die heilicjen  Martyr er  Marcellinus 
undPetrus,  ihre  Verelirung  und'ihrc  Rcliquien,  nach  gednickten 
itnd  ungedruckten Qiiellcn.  Mayence,   1878. 
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Pierre,  écoutez  le  récit  de  votre  triomphe.  Quand  j'é- 
tais enfant,  le  bourreau  m'a  raconté,  à  moi  Damase, 
que  le  persécuteur  furieux  avait  ordonné  de  vous 
trancher  la  tête  au  milieu  des  broussailles,  afin  que 
personne  ne  pût  retrouver  votre  sépulture.  Joyeux, 
vous  avez  préparé  celle-ci  de  vos  propres  mains.  Après 
que  vous  eûtes  pendant  quelque  temps  reposé  dans 
une  blanche  tombe  (1),  vous  files  savoir  ensuite  à 
Lucille  ('2)  qu'il  vous  plairait  d'avoir  vos  très  saints 
corps  enterrés  ici  (3).  » 

Quelques  jours  avant  les  saints  Marcellin  et  Pierre 
avaient  péri  trois  membres  dune  famille  convertie 
par  eux,  Artemius,  qui  fut.  dit-on,  leur  geôlier,  l'é- 
pouse et  la  fille  de  celui-ci,  Candide  et  Pauline.  Ar- 
rêtés comme  ils  sortaient  d'une  crypte  de  la  voie  Au- 
rélia [ï),  où  Marcelhn  avait  célébré  la  messe,  Artemius 
fut  frappé  du  glaive,  Candide  et  Pauline  précipitées  par 


(1)  Allusion  à  leur  tombeau  priinilif  dans  la  Silva  Cundtda. 

(2)  Cf.  Acta  SS.  Marcelltni  et  Pétri,  6. 

(3)  MARCELLINE  TVOS  PARITER  PETRE  NOSCE  TRIVMPHOS 
PERCVSSOR  RETVUT  MIHI  DAMASO  CVM  PVER  ESSEM 
IIAEC  SIBI  CAUMFlCtM  RABIDV.M  MANDATA  DEDISSE 
SEPIBTS  IN  MEDIIS  TESTRA  VT  TVNC  COLLA  SECARET 
NE  TVMVLVM  VESTRVM  QVISOVAM  COGNOSCERE  POSSET 
VOS  ALACRES  TESTRIS  MAMBVS  MVNDASSE  SEPVLCUA 
CANDIDVLO  OCCVLTE  POSTQUAM  L^CVISTIS  I\  AMRO 
POSTEA    COMMOMTAM    VESTRA    PIETATE   LVCILLAM 

IIIC   PLACVISSE   MAGIS  SA.N'CTISSIMA    COXDERE    MEMBRA. 

Celte  inscription  est  rapportée  dans  les  Acta  SS.  Marcellini  et  Pétri, 
8;  voir  à  ce  sujet  les  observations  de  M.  de  Rossi,  Inscript,  christ. 
urbisRomœ,  t.  H,  p.  45. 

(4)  Au  cinifliLTC de  saint  Calepodo;  cf.  iIcRoas,\,  Bulleltino diarcheo- 
lorjiacristianu,  1881,  p.  104-loG;  Roma  sotterraaca,  L  I,  p.  165,  182. 
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le  luminaire  et  accablées  sous  les  pierres  (1).  Cette 
exécution,  aussi  barbare  dans  son  genre  que  celle  de 
Castulus,  convient  à  un  moment  où  l'entrée  des  cime- 
tières était  défendue,  et  où  ceux  qui  s'y  aventuraient 
couraient  risque  de  la  vie.  Mais  la  manière  dont 
moururent  les  deux  martyres,  jetées  de  dehors  dans  les 
profondeurs  de  la  catacombe  par  le  puits  qui  y  faisait 
pénétrer  l'air  et  le  jour,  montre  que,  dans  les  temps  qui 
précédèrent  la  persécution,  les  chrétiens  avaient  pos- 
sédé en  paix  leurs  cimetières,  et  n'avaient  pas  craint 
d'y  faire  des  travaux  extérieurs  et  apparents  (2). 

Candide  et  Pauline  étaient  de  condition  jnédiocre  ; 
mais  la  persécution  n'épargnait  pas  les  plus  illustres 
Romaines.  Saint  Ambroise  a  célébré  le  martyre  de  sa 
parente  Sotère,  descendant  comme  lui  de  la  gens 
Aurélia  (3).  «  C'était  une  belle  et  noble  vierge  :  à  l'il- 
lustration des  aïeux,  aux  consulats  et  aux  préfectures 
gérés  par  les  ancêtres,  elle  préféra  la  foi  :  quand  on 
la  somma  de  sacrifier,  elle  répondit  par  un  refus.  Le 
persécuteur  ordonna  de  souffleter  la  jeune  fille,  es- 


(1)  «  Sanclain  vero  Candidam  atque  virgineni  Pauiinam  per  preecipi-* 
liuin,  id  est  per  lumioare  crypiœ,  jaclanles,  lapidibus  obriierunt.  » 
Acla  SS.  Marcellini  et  Pétri,  7.  La  vraie  leçon  donnée  par  plusieurs 
manuscrits  de  Rome  (Bosio,  Roma  sotlerranea,  p.  116)  et  parle  plus 
ancien  des  manuscrits  de  Paris  contenant  ces  Actes  iLe  Blant,  les 
Actes  des  ntai-tyrs,  p.  275)  est  lumiuare  et  non.  comme  d'autres  le 
portent,  liminare.  Cf.  l'inscription  du  diacre  Severus  (295-303)  : 

CVmCVL\M    DVPLEX     CVM    LVMIN.VRE 

(De  Rossi,  Roma  sotlerranea,  t.  111,  p.  46  et  pi.  V,  n»  3).  Voir  d  au- 
tres inscriptions  faisant  allusion  au  luminare  dans  Le  Blant,  l.  c. 

(2)  De  Rossi,  Roma  solterranea,  t.  III,  p.  422-123. 

(3)  Sur  la  famille  et  la  noblesse  de  sainte  Sotère,  ibtd.,  p.  23-29. 
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pérant  quelle  céderait,  sinon  à  la  douleur,  au  moins 
à  la  hoiite.  Mais  elle^  à  ces  paroles,  découvrit  son  front, 
et  parut  voilée  de  son  seul  martyre  :  elle  alla  au-devant 
de  l'outrage,  présenta  ses  joues,  pressée  de  sanctifier 
par  la  souffrance  des  attraits  qui  eussent  pu  causer  sa 
ruine.  Elle  se  réjouissait  de  perdre  une  beauté  péris- 
sable, afin  de  mettre  sa  pudeur  à  l'abri  du  péril.  On 
put  meurtrir  son  visage  :  la  beauté  intérieure  demeura 
intacte  (1).  »  Quelle  lumière  jettent  ces  paroles  sur  les 
dangers  que  la  jeunesse  et  la  beauté  faisaient  courir 
aux  femmes  chrétiennes,  en  ces  jours  où  nilinnocence 
ni  la  noblesse  ne  pouvaient  plus  les  protéger  contre 
de  honteux  caprices  !  Elles  en  étaient  réduites  à  bénir 
la  main  brutale  qui,  sabattant  sur  leur  visage,  le  dé- 
figurait jusqu'à  lui  faire  perdre  toute  forme  humaine. 
«  Ainsi,  continue  saint  Ambroise,  à  travers  les  inju- 
rieux traitements  réservés  aux  esclaves,  elle  atteignit 
le  faite  de  sa  passion,  si  courageuse  et  si  douce  que  le 
bourreau  se  fatigua  de  frapper  ses  joues  avant  que  la 
martyre  fût  fatiguée  de  souffrir  ses  outrages.  On  ne  la 
vit  ni  baisser  la  tète,  ni  détourner  le  front  ;  elle  ne 
poussa  pas  un  gémissement,  ne  versa  pas  une  larme. 
Enfin,  après  avoir  épuisé  tous  les  tourments,  elle  reçut 
du  glaive  le  coup  désiré  (2).  »  On  enterra  Sotère  dans 
la  région  cémétériale  qui  porte  son  nom,  contiguë  au 
cimetière  de  Calliste,  et  creusée  en  toute  liberté  pen- 
dant les  premières  années  du  règne  do  Dioctétien  (3). 

\j  Sainl  Ainbroise,  De  cjchortatione  virginitalis,  12. 

(2)  Id.,  De  Virginibus,  III,  6. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  04. 
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Celte  area  parait  avoir  échappé  à  la  confiscation,  pi'o- 
ljal)lement  parce  qu'elle  était  restée  de  droit  privé, 
n'.ayant  pas  encore  été  donnée  à  l'Eglise  quand  la 
persécution  éclata,  bien  que  de  longue  main  préparée 
pour  l'usage  de  la  communauté  chrétienne  (1). 


(1)  Roma  soiterranea,  t.  III,  p.  36.  —  Les  anciens  documents  ci- 
lent  plusieurs  martyres  du  nom  de  Solère;  la  clairvoyante  critique  de 
M.  de  Rossi  a  pu  les  distinguer,  renvoyer  à  la  persécution  de  Valérien 
la  Sotère honorée  le  12  mai  sur  la  voie  Aurélia  en  même  temps  que  saint 
Pancrace  (voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  97),  et 
retenir  pour  la  persécution  de  Dioctétien  celle  dont  la  commémoration  est 
marquée  sur  la  voie  Appienne,  au  10  février  dans  le  petit  nwrtyrologe  ro- 
main, au  11  février  dans  une  inscription  de  401  et  plusieurs  manuscrits 
du  martyrologe  hiéronymien,  au  6  février  en  d'autres  manuscrits  delà 
même  compilation  [Roma  sotterranea,  t.  Jll,  p.  18-23).  Cependant  deux 
manuscrits  des  Actes  de  saint  Pancrace  contiennent  l'addition  sui- 
vante :  »  Eo  tempore  passa  est  virgo  nomine  Soteris,  nobili  génère  orta, 
.sub  Diocletianoimp.  novies  etMaximiano  octies  consuiibus  «(Ruinart, 
p.  406),  ce  qui  est  la  date  consulaire  de  304  ;  mais  il  est  facile  de  voir 
qu'une  confusion  anciennement  établie  entre  les  deux  saintes  homo- 
nymes a  fait  introduire  dans  les  Actes  de  ce  martyr  contemporain  de 
Valérien  une  mention  relative  à  la  Sotère  immolée  sous  Dioclétien. 
Reste  une  difficulté  :  celle-ci  est  honorée  en  février  ;  or,  selon  toute 
apparence,  la  persécution  générale  n'élait  pas  commencée  à  Rome  dès 
février  304,  époque  où  Dioclétien  malade,  fatigué  d'avoir  pris  à  Ra- 
venne  son  neuvième  consulat^  voyageait  lentement  vers  les  provinces 
danubiennes,  et  n'avait  pas  encore  pu  subir  les  conseils  du  véritable 
auteur  du  quatrième  édil,  Galère,  resté  en  Orient.  Je  me  demande  si 
la  date  demeurée  flottante  entre  le  6  et  le  11  février  serait,  non  celle 
de  la  mort,  peut-être  oubliée  quand  furent  compilés  les  manuscrits 
hiéronymiens et  l'inscription  de  401,  mais  plutôt  celle  dune  translation 
des  reliques  de  la  sainte  après  la  paix  de  l'Église.  La  chambre  où  avait 
été  déposée  primitivement  sainte  Sotère  {\,  39,  sur  le  plan  général  du 
cimetière  de  Calliste,  Roma  sotterranea,  t.  HI,  pi.  XLII-XLV)  parait 
avoir  été  pendant  un  certain  temps  visitée  par  les  pèlerins,  comme  en 
témoignent  les  travaux  faits  pour  leur  donner  accès  [ibid.,  p.  33,  8<j- 
87);  cependant  elle  ne  reçut  pas  la  décoration  accoutumée  des  sanc- 
tuaires historiques  des  catacombes,  parce  que  le  tombeau  delà  martyre 
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En  Occident  comme  en  Orient  le  caractère  dominant 
de  la  dernière  persécution  est  Textrème  brutalité.  Aux 
supplices  légaux  on  substitue  des  expédients  barbares, 
qui  tiennent  du  massacre  plutôt  que  d'exécutions 
régulières.  La  noyade,  réservée  par  le  droit  pénal  aux 
parricides,  devient  d'un  usage  fréquent  :  elle  est  con- 
sidérée comme  le  mode  le  plus  expéditif  de  se  débar- 
rasser des  condamnés,  sans  bruit,  sans  exciter  cliezles 
spectateurs  ces  mouvements  de  pitié  qui  commencent 
à  paraître  plus  souvent  que  ne  voudraient  les  Ijour- 
reaux.  A  Nicomédie,  sous  les  yeux  de  Dioclétien, 
les  noyades  ont  eu  lieu  dès  303  :  nous  les  avons  vu 
continuer  en  province.  A  Rome,  en  30i,  on  fait  usage 
aussi  de  ce  sauvage  et  hypocrite  supplice,  que  re- 
nouvellera chez  nous  la  Terreur. 

C'est  ainsi  que  du  «  pont  de  pierre,  »  pons  lapideus. 
au-dessous  de  File  du  Tibre  (1),  Simplicius  et  Faus- 


ful  plus  lard  transféré  dans  une  petite  basilique  à  trois  absides  {cella 
trichora]  construite  sur  le  sol,  à  quelque  distance  {ibid.,  p.  36;  cf.  t.  I, 
p.  239-264:  t.  III,  p.  17,  469,  et  pi.  XXXIX).  Je  verrais  volontiers  dans 
la  date  de  février  un  souvenir  de  cette  translation. 

(1)  «  Corpora  eorum  ligato  saxo  in  colla  eorurn  mittebantur  par  pon- 
tenti,  qui  dicitur  lapideus,  in  Tiberis  rheumatibus.  »  Acta  SS.  Beatricis, 
Simplicii,  Faiistini,  dans  les  Acta  SS.,  juillet,  t.  VII,  p.  47.  — Le 
cosmograpbe  Ethique  (sixième  siècle)  place  ce  pont  en  aval  de  l'île  : 
«  Post  iterum,ubi  unus  effectus  (Tiberis),  per  ponfeni  Lepldi,  qui  nunc 
abusive  a  plèbe  la]iideus  dicitur,  juxta  Forum  boarium,  quem  locum 
Cacum  dicunt,  transiens  adunalur  gratissimo  sono,  depictus  verticibus 
.suoruin  turbinum,  »  elc.  ;  cité  par  de  Rossi,  Bullelllno  di  orcheologia 
cristifina,  1869,  p.  11.  Ce  pont  est  nommé  aussi  par  les  Actes  de  saint 
Pi^inenius:  «  Pontem  Iai)ideum,quem  omnespontemmajoremappellant  ;  " 
Acta  SS.,  mars,  t.  III,  p.  479.  C'est  le  Ponte  Rotto  d'aujourd'hui  Voir 
cependant,  sur  la  controverse  relative  à  l'identification   du  Pons  la- 
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tinus  furent  jetés  dans  le  fleuve.  Le  courant  les  en- 
traîna ;  sainte  Viati-ix  '1  ,  sœur  des  martyrs,  assistée  des 
pi'ètres  Crispus  et  Jean,  put,  le' 29  juillet,  repécher 
leurs  cadavres  au  lieu  dit  Sexlum  Philippi  (2).  L'em- 
placement appelé  de  ce  nom  était  un  très  vaste  latifond, 
qui  parait  s'être  étendu  sur  la  rive  droite  du  Tibre, 
entre  le  sixième  et  le  dixième  mille,  et  avoir  appartenu 
à  l'administration  des  jeux  du  cirque,  dépendant  de 
la  préfecture  urbaine  (3).  Son  extrémité  la  plus  rap- 
prochée de  Rome  touchait  presque  au  bois  sacré  des 
Arvales.  Les  eaux  étaient  basses  et  le  courant  peu 
rapide  à  cette  époque  de  l'été  :  Viatrix  et  ses  compa- 
gnons retrouvèrent  aisément  les  restes  des  martyrs 
vers  l'endroit  où  le  fleuve,  un  peu  avant  d'arriver  au 


liideus  ou  Lepidi,  soil  avec  le*  Ponte  RoUo,  soit  avec  le  Pont  Fahri- 
ciiis  faujouid'liui  Quattro  capi  qui  relie  lile  à  la  rive  romaine,  Mornm- 
sen,  MoïKiIsbcriclit  der  K.  Aliiid  der  Wisscnscitaften  zu  Berlin, 
1867,  p.  535-530;  Preller.  Die  Itegionen  der  Sladt  Rom,  p.  153;  Ca- 
nina,  Iiidic.  topogr.  délie  rerj.  di  lioma,  4*  éd.,  p.  5G0-561;  Jordan, 
Topographie  der  Slodt  Boni  in  Mierllnim,  t.  II,  p.  200-202. 

(1)  Les  Irai^uients  conservés  de  rinscri|>lion  dainasienne  en  l'honneur 
des  martyrs  et  de  leur  steur  portent  :  FAVSTINO  VLVTRICL  Viatrix  est  la 
forme  féminine  du  cognomen  Viator,  fréi|uent  chez  les  premiers  chré- 
tiens, et  non,  comme  on  la  cru,  une  corruption  de  Beatrix.  Les  plus 
anciens  documents  désignent  la  sainte  dont  il  est  question  ici  par  le 
nom  de  Vialrix  :  plus  tard  on  le  corrigea  maladroitement  en  Beatrix. 
De  Rossi,  RoiHd  sntferranea,  I.  III,  p.  G52-G53;  cf.  Bullettino  di 
(ircheologia  eristiana,  1883.  p.  I'i4. 

(2)  «  Quorum  corpora  Dei  niitu  inventa  sunt  juxta  locum,  qui  appcl- 
latur  Sextum  Philippi  via  Portuensi.  «  AeUi  SS.  licatricis,  etc.  Lecos- 
mographe  Ethique  décrit  ainsi  ce  lieu  :  «  Circa  Sexlum  Philippi.  quod 
pr.'1'Jium  missale  appellalur,  geminalur  (Tiheris)  et  in  duohus  ex  uno 
effeclus  insulam  facit  inter  portum  Urhi>  el  Ostiam  civilatem.  «  Bullet- 
tino di  archeologia  rristiana,  1869,  p.  11. 

3]  Ibid.,\K  10-11,  et  Romnsotterranea,  I.  IIl,p.  6i'J. 

IV.  '  24 
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Si'.rtum  Philippi.  fait  un  demi-cercle  autour  de  la  col- 
line couverte  par  le  bois  sacré  [i).  On  ne  pouvait  songer 
à  porter  les  corps  dans  quelqu'un  des  grands  cime- 
tières, tous  confisqués  à  ce  moment,  et  d'ailleurs  trop 
éloignés;  mais,  prenant  le  chemin  antique  qui  de  la 
voie  Campanienne  ou  de  la  voie  de  Porto  gravissait 
la  colline  le  long  du  bois  (les  fouilles  récentes  en  ont 
révélé  la  trace),  le  courageux  groupe  arriva  au  champ 
de  la  chrétienne  Generosa,  voisin  du  domaine  arva- 
lique  (2).  Ces  lieux,  autrefois  si  animés,  étaient  main- 
tenant déserts  et  infestés  de  brigands  i3).  Depuis  le 
milieu  du  troisième  siècle,  le  collège  des  Arvales 
avait  cessé  de  se  réunir  et  d'offrir  à  la  Dca  Dia  les 
sacrifices  commandés  pur  le  rituel  :  les  sonqitueux 
édifices  qui  avaient  abrité  ses  fêtes,  le  Caesareum,  la 
salle  tétrastyle,  les  exèdres,  se  dressaient  abandonnés 
au  milieu  des  grands  arbres  (4).  Profitant  de  cette 
solitude,  les  chrétiens  pouvaient  enterrer  leurs  morts 


(1  Aussi  riiiscripliou  apiiaremrnent  du  seplième  siècle)  relative  a 
Simpliclus  et  Fauslinus  qui  passisunt  in  flumen  Tibcrts  ne  les  dit  pas 
enterres  au  Sextuin  Philippi,  mais  en  amont,  super  l'Sexlum)  Philippi. 
Bulletlino  di  archcologia  c?-istiaua,  1866,  p.  4'i-i5;  1860,  p.  2. 

(2)  Ro}}ia  sotterranea,  t.  III,  p.  665. 

(3)  lnscrii»tion  païenne  du  troisième  siècle;  ibid.,  \i.  683. 

(4)  De  Ross'i.  Ann.  deir  Jnstil.  di  corresp.  (irchcol.,  1838,  p.  54-7y; 
Jiullett.  di  (ircli.  crist.,  1869,  p.  14;  G.  de  La  Berge,  arL  Anales, 
dans  le  Dictionnaire  des  aniiquilcs,  t.  I,  p.  453:  Histoire  des  per- 
sécutions pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  p.  234- 
23j.  Le  bois  sacré  n'élail  plus  fréquentépar  les païensqu'une  fois  par  an. 
le  2'J  mai,  pour  les  ambarvaliu,  «jui  se  jirolongèreiit  pendant  le  qua- 
trième sièc'e  et  même  au  delà,  et  ne  disi>arurenl  (juaprès  linstitutiou 
de  la  fête  des  Rogations;  voir  de  Rossl.  Uoma  sotterranea ,  t.  lil, 
p.  690-691:  Bull.  orch.  corn.,  1889.  p.  117. 
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dans  les  sahlonnières  qui  s'étendaient  sous  la  colline, 
et  où  l'on  avait  probablement  accès  par  le  champ  de 
Gcnerosa  (1).  C'est  ce  que  firent  Viatrix  et  ses  com- 
pagnons :  ils  déposèrent  les  corps  des  martyrs  dans 
une  chaml)ro  de  Farénaire  :  une  sorte  de  sarcophage 
adossé  à  la  muraille  et  formé  de  débris  de  marbres 
maçonnés  à  la  hâte  remplaça  les  tombes  que  l'on 
avait  coutume  de  creuser  dans  les  parois  des  cime- 
tières souterrains  (2). 

A  son  tour  Viatrix,  étranglée  par  les  païens  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  ses  frères,  fut  enterrée 
dans  le  même  arénaire  par  les  soins  de  la  matrone 
Lucine  (3).  In  autre  martyre  eut  sa  sépulture  dans 
ce  cimetière  improvisé,  Rufus  ou  Rufinianus  (4),  qui 
avait  appartenu  à  la  milice  palatine  et  rempli  la 
charge  de  vicaire  d'un  des  préfets  (5j  :  la  peinture 
de  basse  époque  qui  lui  fut  plus  tard  consacrée  lui  en 
donne  l'uniforme,  une  chlamyde  fixée  cà  l'épaule  par 


{{]  Homasotlerraiiea,  1. 111,  p.  690;  Bull,  (liorch.ciist.,  1869,  p. 14. 
L'inscriplion  du  .septième  siècle  dit  :  cœmetcrium  Gencrosoe  super 
P/iilippi;  Bull,  di  anJi.  crist.,  1866.  p.  i4. 

(2)  Roina  sollcrranen,  t.  III,  p.  670. 

(3)  «  Quain  ctiain  sancla  et  veiierabilis  Luciiia  iina  ciini  sui.s  sanclis- 
sinils  fratribus  ibi  in  Sexto  Philippi  sepelivit  IV  Kal.  Aug.  «  Acla  SS. 
Bealricis,  Siiuplirii,  Faustini,  dans  Acta  SS.,  juillet,  t.  VU,  p.  36. 
—  «  Quam  sancla  Lucina  cuui  suis  fratribus  ibidem  in  Sexto  Philippi 
sepelivil.  >-  Acta  S.  Anlhimii ,  13.  dans  Acta  SS.,  mai,  t.  VII,  p.  617. 

(4)  Les  Romains  donnaient  indifféremment  au  même  personnage  le 
nom  ou  son  diminutif,  Rufus  ou  Ruiinianus,  Faustus,  Faustinus  ou 
Faustinianuo,  Clementinus  ou  Clementianus.  Voir  les  e.\emples  cités 
par  de  Rossi,  Bullettino  di  arclicologia  cristiuna,  1869,  p.  7:  Romu 
sotterranca,  t.  III,  p.  657-658. 

(5)  Cf.  Lactance, /.«c  ?no/-^/;er5.,  7. 
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une  riche  agrafe  (1).  C'est  {«robablement  le  Ilufus 
dont  parlent  les  Actes  de  saint  Chrysogonequi,  ayant, 
en  vertu  de  sa  charge,  la  g-arde  de  ce  prisonnier  chré- 
tien, fut  converti  par  lui  avec  toute  sa  famille  et  donna 
sa  vie  pour  sa  nouvelle  foi  (2). 

D'autres  martyrs  immolés  à  Rome  en  ces  jours 
sanglants  eurent  leur  tombeau  plus  loin  encore  de  la 
ville  éternelle  (3;.  Vingt-trois  chrétiens  se  tenaient 
cachés  au  viens  Canarius.  dans  la  maison  de  la  ma- 
trone Théodora  (4),  sous  la  conduite  du  prêtre  Abun- 

(1)  Roina  sotterranea,  t.  111,  p.  11  ici",  p.  659-660,  et  Z?ît//.  diurcli. 
crist.,  1865»,  p.  5,  7-8.  —  Sur  la  tlilainyde  comme  insigne  distinclif 
lies  vicaires,  voir  XoUtio  dùjnit.,  Occid. .  Hucking,  p.  i28;  Cassiodore, 
Var.,  VI.  15. 

(2)  «  Enit  autom  in  vinculis  jussu  Diocleliani...  Chrysogonus...  Hic 
erat  apud  Ru  tu  m  quemdam  vicarium,  quem  dominus  Jésus  Cbristus 
cum  omni  domo  sua  per  Chrysogonum  IiicraUis  est.»  Murlijrium  SS. 
AnastasixctCJirusorjoni,  dans  Surius,  ViUv  SS.,  l.  XII. p.  313.  —  «  Na- 
talis  S.  Ru(i  inarlyris,  quem  dominus  nosler  Jésus  Christus  cum  ôinni 
domo  sua  per  Chiysogonum  martyrem  lueralus  est;  c|uem  cum  omni 
domo  sua  Diocletianus  punitum,  Cliiisto  martyrem  dedil.  »  Adon.  Mar- 
iijrol.;  28  nov.  Les  .\ctes  de  saint  Clirysogone,  personnage  romain 
martyrisé  le  22  novembre  à  .\quilée,  et  de  sainte  Anastasie.  martyri- 
sée le  25  décembre  à  Sirmium.  sont  mêlés  de  Irop  d'inventions  légen- 
daires pour  qu'il  soit  aisé  d'en  extraire,  avec  quelque  certitude,  ce 
qu'ils  peuvent  contenir  d'éléments  traditionnels.  Je  me  bornerai  à  rai>- 
peler  la  célébrité  acquise  de  bonne  heaie  à  Rome  par  saint Clirysogone, 
dont  le  tifulus  primitif,  sur  1  emplacement  duquel  fut  édifiée  léglise 
moderne,  paraît  remonter  à  l'époque  de  Constantin,  et  l'imporlance 
que  le  culte  de  sainte  Anastasie  obtint  à  Rome  vers  le  sixième  siècle, 
au  point  qu'une  des  trois  messes  de  Noèl  lui  était  propre.  Voir  Tiilc- 
mont,  Mémoires,  t.  V.  art.  sur  sainte  Anastasie,  veuve  et  martyre; 
Ducbesne,  JS'otes  sur  la  topographie  de  Rome  au  moyen  à(jc ,  III* 
Bickcrsteth  Birks,  art  Chnjsogonus,  dans  le  Dictionarij  of  Christian 
biography,  t.  I,  p.  516;  Armellini,  le  Chicsc  di  Roma,  p.  202. 

(3)  ActuSS.,  septembre,  t.  V,  p.  300. 

(4)  «  In  domo  Theodorœ,  in  vicum  qui  dicilur  Canarius.  »  Ibid.  Le 
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dius  et  du  diacre  AJ)iindantiiis.  Celaient  probalile- 
ment  des  habitants  d'un  bouri;-  du  Latium,  qui.  effrayés 
de  la  persécution,  avaient  fui  à  Rome  dans  l'espoir 
d'y  échapper  plus  facilement  aux  recherches.  Cet 
espoir  fut  déçu  :  les  fugitifs  furent  arrêtés  le  5  août 
et  menés  sur  l'ancienne  voie  Salaria,  où  on  les  déca- 
pita. Leurs  corps,  disent  les  Actes,  reçurent  la  sépul- 
ture sur  la  même  voie,  dans  un  cimetière  voisin  de  la 
«  montée  du  Concombre  (1)  »,  au  lieu  dit  «  les  sept 
Colombes  ('2)  ».  Abundius  et  Abundantius  n'avaient 
pas  été  jugés  en  même  temps  que  leurs  paroissiens  : 
les  persécuteurs,  voulant  sans  doute  instruire  plus  so- 
lennellement leur  procès,  les  firent  comparaître  au 
forum  de  Nerva.  où  était  le  secrelarium  du  préfet  de 
Rome  et  où  ce  magistrat  rendait  souvent  la  justice   3). 


ricus  Canarius  n'fsl-il  pas  une  corruption  du  viens  Caprarius  uominé 
dans  d'anciens  docuinenls?  Voir  Jordan,  Topogr.  (1er  StadI  Rovi  in 
Allerthum.  t.  II.  p.  102. 

(1)  «  Incrvpla  in  clivo  Cucuintris.  »  Acta. 

(2)  Le  cimetière  portait  anciennement  le  nom  Ad  sepfem  cohimhas. 
comme  d'autres  s'apiieiaient  également,  de  désignations  locales,  Ad 
duas  laxros,  Ad  insiilsalos.  Ad  ursum  pilecdun;  de  Rossi,  Roma 
sotterrnnca,  t.  I.  p.  132.  Après  la  paix  de  l'Eglise  il  fut  connu  sous 
le  nom  de  Adcapuf  S.  Jonnnis,  parce  que  la  tète  d'un  martyr  Jean, 
par  une  exception  presque  unique  à  celte  époi|ue,  avait  été  mise  sépa- 
rément du  corps  sous  lautel  de  la  petite  basiii([uc  érigée  au-dessus 
du  cimetière.  Parmi  les  martyrs  qui  reposèrent  dans  celui-ci  était  le 
consul  Liberaiis.  dont  deux  inscriptions  en  vers  célébraient  la  mort 
pour  le  Christ,  sans  qu'aucun  document  ait  gardé  son  souvenir,  et  par 
consi'quent  sans  qu'on  puisse  savoir  dans  quelle  persécution  il  périt. 
Voir  Inscripiinncs  cliristianx  tirbis  Ronuv,  t.  II,  p.  101,  n»  23,  et  102. 
n''  38;  Bull,  di  arch.  criât.,  1888  1889.  p.  .5i-55. 

(3)  «  Prsesentati  in  Tellude  in  l'oro  ante  tcmplum.  »  Acta.  Le  temple 
de  Tellus,  élevéen  48i  de  Rome,  dans  le  quartier  des  Carines,  est  sou- 


:}74  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  OCCIDENT  (304). 

Après  de  cruelles  tortures,  le  prêtre  et  le  diacre  furent 
conduits  au  dixième  mille  de  la  voie  Salaria,  près  du 
hourgde  Rubne  (1),  et  décapités  le  28  août.  Le  choix 
d'un  lieu  si  éloigrné  de  Rome  semble  indiquer  que  les 
persécuteurs  voulurent  les  exécuter  dans  la  contrée 
même  où  s'était  naguère  exercé  leur  ministère  aposto- 
lique (2).  Les  corps,  mis  en  un  cercueil  deploml)  (3\ 
furent  enterrés  dans  un  domaine  que  possédait, 
seize  milles  plus  loin,  leur  hôtesse  de  Rome,  la  chré- 


vent  noininé  dans  les  Passions  des  inailyrs  ^cf.  Jordan.  Toporjr.  lier 
SUidt  Rom  in  Alterthum,  t.  I,  p.  71;  t.  II.  p.  381.  488-492!.  Il  était 
voisin  do  celui  de  Pallas.  souvent  aussi  nommé  dans  les  Actes,  et  dont 
la  situation  est  bien  connue  sur  le  foiuni  de  Nerva.  Ce  lieu  est  quel- 
(|uefois  désigné,  coinine  dans  la  Passion  de  saint  .\bundius.  par  la 
formule  abrégée  la  Tellude  (cf.  de  Rossi,  Homa  sotterrunea,  t.  III, 
p.  206;  et  le  Liber  Pont ificalis,  Cornélius,  éd.  Duchesne,  t.  I,  p.  150), 
<[ui  .se  retrouve  sous  la  forme  incomplète  IN  TEL...  dans  un  des  frag- 
ments du  plan  de  Rome  gravé  sur  marbre  au  temps  de  Septinn;  Sévère 
'Jordan.  Forma  Vrbis  Romx,  fr.  6).  Le  souvenir  des  nombreuses 
exécutions  de  chrétiens  qui  furent  faites  en  ce  lieu  semble  s'être  con- 
servé dans  l'appellation  In  macello  rnurtijrum  donnée  à  une  petite 
église  voisine  du  forurn  de  Nerva  [Bullettino  di  arclieologia  cristiana, 
1877,  p.  51;  Duchesne,  le  Liber  Pontificalis.  t.  I.  p.  152.  note  11; 
.\rmellini.  le  Chiese  di  Roma,  p.  :i29.  4.{4). 

1    Acta;  cf.  Rull.  diarch.crisl.,  1883,  p.  136.  Rubrœestnonnié  par 
Martial.  Lpigr.,  IV.  04. 

'2)  Rull.  di  arcli.  crisf..  1883.  p.  1.59. 

(.3)  «In  loculoplumbeo.  »  Acta.  Sur  l'usage  des  cercueils  de  plomb  chez 
les  Romains,  voir  Cochet,  Mémoire  sur  les  cercueils  de  plomb  dans 
rfin(i(fuitc  cl  au  moyen  âge,  Rouen,  1870,  p.  6-47;  de  Rossi,  Roma 
sotterranea.  t.  I,  p.  95;  Bullettino  di  arc/ieologia  crisliana,  1876. 
p.  76:  1870,  |>.  10;  1871,  p.  87;  1873.  p.  77  et  pi.  IV-V;  Crespellani. 
tians  Memorie  delV  Accadcmia  di  Modena,  1888,  p.  52.  53.  59.  Les 
(jrecs  d'.\sie  s'en  servaient  aussi  :  le  musée  du  Louvre  possède  un  sar- 
cophage de  plomb,  avec  limage  de  Psyché,  rapporté  de  Saïda  i*ar 
:M.  R.'iian. 
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tienne  Théodora,  et  qui  devint  le  noyau  d'un  crand 
cimetière  (1). 

Le  2*2  septembre  eut  lieu  rinhnmation  d'une  chré- 
tienne dont  on  connaît  seulement  le  nom  etla  sépulture. 
La  liste  des  Dépositions  des  martyrs  contient  celte  men- 
tion :  «  Le  10  des  calendes  d'octobre,  (mémoire)  de 
Rasilla,  sur  l'ancienne  voie  Salaria,  Dioclétien  étant 
consul  pour  la  neuvième  fois  et  Maximien  pour  la 
huitième  (2).  »  On  sait  la  valeur  de  cette  liste ,  qui 
énumère  les  plus  solennelles  fêtes  de  martyrs  célébrées 
à  Rome  et  dans  les  principaux  sièg-es  suburbicaires 
(Ostie,  Porto  et  Albano)  avant  le  milieu  dif  quatrième 
siècle  (3).  C'est  la  tradition  toute  vivante,  au  sortir  de 
la  dernière  persécution.  Par  une  exception  presque  uni- 
<{ue  dans  le  catalogue  des  Dépositions  (i),  la  date  con- 


(1)  Sur  le  territoire  de  Rignaiio.  Bull,  di  arcli.  crist.,  1883,  p.  134 
et  suiv.  :  Stevenson,  dans  Kraus,  liedl-KncylclopikJ ic.  dcr  christlichen 
Aller tli urne i\  t.  II,  p.  125.  L'p|iita|)l)c  suivante,  ai'joind'hui  au  musée 
de  Lalran, 

ABVNDIO  l'Iill 
MARTVRI  S\NCT 
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doit  provenir  de  ce  cimelière.  et  avoir  été  gravée  après  la  pai\  de 
l'Église,  lors  de  la  translation  solennelle  du  marlyr  Abundius  {Bull., 
1».  152,  158). 

(2)  «  X  Kal.Oct.  Basilhe  Salaria  VelereDioclelianoIXetMaxiiniano  VIII 
Coss.  »  Depositio  ninrtijrum,  dans  lUiinart,  p.  692. 

(3)  CL  Roma  sottenanea,  1. 1,  p.  116. 

(4)  Outre  la  date  consulaire  de  rannée  258  indiquée  pour  saint  Pierre 
el  saint  Paul  et  se  rap[)ortant  à  leur  translation  temporaire  ad  cala- 
rumbas  sur  la  voie  Appicnne,  celle  de  30i  est  marquée  pour  Partenius 
et  Calocerus;  mais  elle  s'applique,  comme  l'a  moutré  M.  de  Rossi,  à 
une  translation  faite  alors  des  reliques  de  ces  saints,  de  leur  tom- 
beau primiliTà  une  chambre  plus  obscure  de  la  "catacombe  de  Calliste, 
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salaire  de  la  sépultiue,  et  probablement  du  martyre, 
est  marquée  ici  (li.  Le  cimetière  de  la  voie  Salaria 
auquel  s'attache  le  souvenir  de  Basilla  est  bien  connu  : 
c'est  celui  où  reposèrent  Hermès.  Protus  et  Hyacinthe, 
et  dont  nous  avons  plusieurs  fois  parlé  au  cours  de  ces 
études  (2/  :  de  touchantes  preuves  s'y  rencontrent  de 
la  dévotion  des  fidèles  pour  la  sainte,  à  laquelle  ils 
recommandent  «  l'innocence  »  de  leurs  enfants  (3). 

En  calculant  d'après  les  chiffres  d'un  autre  docu- 
ment du  même  temps,  le  catalogue  des  papes  compris 
dans  la  collection  philocalienne,  on  fixe  au  2i.  octo- 
bre 30i  la  mort  du  pape  saint  ^larcellin.  iMais  si 
cette  date  (quant  au  jour  et  au  mois)  n'est  pas  assu- 
rée ('i-),  plus  oliscure  encore  est  l'histoire  des  derniers 
moments  du  pontife.  Il  est  impossible  que  le  chef  de 
l'Église  de  Rome  ait  passé  inaperçu  pendant  la  per- 


aliii  de  les  dérober  aux  profanations  qui  suivirent  la  confiscation  des 
cimetières:  voir  Roma  sotlerraneu,  t.  Il,  \).  211  et  suivantes,  et  His- 
toire des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du  troisième 
siècle,  p.  291-292. 

(1)  La  probabilité  de  la  translation  de  Partenius  et  Calocerus,  dont 
il  est  question  à  la  note  précédente,  résulte  de  l'examen  des  lieu\ 
mêmes  et  de  leurs  inscriptions;  mais,  à  défaut  de  tels  indices,  qui 
n'ont  pas  été  relevés  pour  Basilla,  je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  considérer 
la  date  consulaire  jointe  à  son  nom  connue  étant  celle,  non  d'une  trans- 
lation hypothétique,  mais  de  sa  première  inhumation. 

i2)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  (leur  proniers 
siècles,  p.  209;  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  9<1- 
363-368. 

(i)  Domina  Basilla,  commendamns  tibi  Crescentinns  (Cresccnli- 
num)  et  Micina  (m)  fllia  (m)  nostru  (m)  Crescen  (tinam).  —  Com- 
mendo  Basi  (1)  la  innocentiam  Gemelli.  —  BuUettino  di  arelieolor/ia 
cristiana,  1876,  p.  28. 

(4)  Duchesne,  le  Liber  Pontificalis,  t.  I.  p.  cr.xLix. 
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séoutioD.  Tous  les  écrits  qui  ODt  conservé  son  souvenir 
le  mettent  en  rapport  avec  celle-ci.  Le  catalogue  phi- 
localien  dit  qu'il  mourut  «  pendant  le  neuvième  con- 
sulat de  Dioclétienet  le  huitième  de  Maximien,  à  lépoque 
où  la  persécution  sévissait  (1  )  ».  D'après  Eusèbe,  «  il 
tut  enveloppé  par  elle  (2)  ».  ïhéodoret,  plus  explicite, 
ajoute  qu'il  «  s'y  disting-ua  (3!  ».  La  tradition  de 
son  martyre  nous  est  parvenue  par  des  récits  suspects, 
qui  le  montrent  cédant  d'abord  aux  ordres  des  persé- 
cuteurs, puis  se  relevant  pour  attester  son  repentir  et 
mourir  en  confessant  le  Christ  [ï).  J'ai  déjà  dit  com- 
ment l'imputation  des  donatistes,  qui  l'îfccusaient 
d'avoir  livré  les  saintes  Écritures,  est  invraisembla- 
ble '5):  mais  d'autres  documents,  dont  la  trace  se 
retrouve  dans  sa  notice  au  Liber  Pontificalis,  préten- 
dent qu'il  consentit  à  offrir  de  l'encens  aux  dieux,  à 
u  thurifier.  »  selon  le  langiige  du  temps  (6).  Quand 
on  sait  à  quelles  sources  troublées  puisa  quelquefois  le 


(1  "  Marcellinus  ann.  VIIl  m.  III  d.  XXV.  Fuit  temporibus  Dioclc- 
liaiii  et  Maxiiniani,  ex  die  prid.  Kl.  Julias  .  a  coiis.  Diocletiano  YI  et 
Constantio  II  usquc  in  cons.  Diocletiano  VIIII  et  Maxiiniano  VIII,  que 
tempore  fiiitpersecutio  et  cessa  vit  episcopatus  ann.  VII  ni.  VI  d.  XXV.  >• 
i6ù/.,p.  6. 

(2)''0y.at  avTov  ô  ôiioyjjLÔ;  y.ol-: zi'/xzz.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  Vll,  .32,  1 
(3;  Tôv  £v  Z'M-{\iû>  o'.nrpc'iavTa.  Théodoret,  His(.  EccL,  l,  2. 

(4)  Voir  la  notice  de  saint  Marcellin  au.  Liber  Pontificalis,  emprun- 
tée vraisemblablement  à  une  Passin  Marcellini  perdue  (cf.  Duchesnc. 
t.  1,  p.  Lxxiv,  xcix  ,  et  les  Actes  du  faux  concile  de  Sinuesse  (Mansi, 
ConciK,  t.  I,  p.  1250;  Héfélé,  Histoire  des  conciles,  trad.  Delaïc, 
t.  I,  ]).  12G;. 

(5)  Voir  i)lus  baut,  p.   184. 

(G)  «  Ipse  Marcellinus  ad  sacrificium  ductus  est  ut  lluirificaret.quod  et 
fecil.  »  dit  le  Lil>er  Pontificalis.  Cf.  «  ut  thurificarem,  »  dans  les  .Actes 
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rédacteur  des  l)iog'raphies  pontificales,  on  n'attache 
qu'nnc  médiocre  importance  à  ce  renseignement  (1). 
Il  montre  cependant  qu'au  cinquième  siècle  plusieurs 
croyaient  à  une  faiblesse  passagère  du  pape.  Ce 
préjugé  défavorable  est  peut-être  plus  ancien  encore, 
car  le  nom  de  Marcellin  manque  au  catalogue  romain 
de  la  Déposition  des  évêques,  ce  qui  semble  un  blùme 
indirect  de  sa  conduite  (2).  Il  ne  se  lit  pas  non  plus 
dans  celui  de  la  Déposilion  des  martyrs;  mais  on  sait 
qu'un  petit  nombre  de  saints  y  figurent,  ceux-là  seu- 
lement qui  étaient  Toccasion  de  fêtes  solennelles  (3). 
Cette  dernière  omission  ne  va  pas  contre  l'opinion 
de  son  martyre  :  ce  qui.  indépendamment  de  récits 
plus  ou  moins  sûrs,  parait  la  confirmer,  et  faire 
croire  que  saint  Marcellin  mourut  sous  les  coups  des 
bourreaux  ou  dans  les  souffrances  de  la  prison,  c'est 
la  vénération  dont  fut  entouré  son  tombeau.  Celui-ci 
avait  été  choisi  par  lui-même  (4)  à  l'étage  inférieur 


ilii concile  de  Ciita;  saint  Augustin,  Contra  Cresconium,  111,  27:  cl  i.\ 
niEBvs  TVRiFiCATioMS .  dans  une  inscription  de  Nuinidie,  Bull,  di 
arch.  crist.,  1875,  p.  162;  187G.  p.  59. 

(1)  Voir  par  exemple  la  biogia|diie  du  successeur  de  Marcellin,  le 
pape  Marcel,  dont  le  récit  est  en  contradiction  forincile  avec  les  faits 
relatés  de  source  sûre  par  saini  Damase;  Duchesne.  t.  1,  p.  1G6. 

(2)  Ihid.,  p.  Lxxi-Lxxn.  Voir  cependant  l'explication  différente  que 
donnent  de  cette  omission  les  HoUandistes  (.lc^«  i'.S'.,  juin,  t.  VII,  p.  185), 
Moninisen  {Chronorjr.  von  Jahrc  354),  de  Smedt  îlnirodnctioad  Iiist. 
ceci.,  p.  512,  note). 

(3)  Di'  Rossi,  Borna  soltcrranca,  t.  I,  p.  116.—  Le  pape  saint  Téles- 
phore,  que  l'on  sait  par  Eusèbe  {llist.  Eccl.,  IV,  10)  avoir  été  mar- 
tyrisé sous  .'Vntonin,  n'est  pas  nommé  dans  la  Dcpositio  inurtyrum. 

(4)  Voir  sa  notice  au  Liber  l'onlificalis  :  les  travaux  faits  dans  le 
cimetière  de  Priscille  pendant  le  régne  de  Dioclélien  semblent  confir- 
mer sur  ce  point  l'assertion  du  biograidie. 
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de  la  catacombe  de  Priscille,  nécropole  restée  de  droit 
privé,  où  il  avait  fait  faire  de  grands  travaux  afin  de 
suppléer  aux  cimetières  communs  confisqués  par  le 
premier  édit  (1).  Marcellin  y  reposa  dans  une  crypte 
l)ien  éclairée  (2),  voisine  de  celle  du  martyr  Crescen- 
tianus  (3),  et  les  pèlerins  du  septième  siècle,  suivant 
les  pas  de  leurs  devanciers,  y  venaient  encore  prier 
près  de  ses  reliques  (4). 

Après  la  mort  de  Marcellin,  la  persécution  continua 
de  désoler  l'Église  de  Rome  .  destinée  à  demeurer 
pendant  quatre  ans  sans  pasteur.  Aux  derniers  mois 
de  304  et  aux  premiers  de  305  doivent  proliablement 
être  rapportés  les  martyres  de  Cyriaque,  Saturninus, 
Sisinnius,  Apronianus,  Smarag'dus,  Largus ,  Crescen- 
tianus,  Papias,  Maurus  et  plusieurs  autres.  Malheureu- 
sement les  récits  dont  ils  sont  l'objet  (5)  sont  mêlés 
d'anachronismes  et  de  fables  (6)  :  on  leur  peut  deman- 
der cependant  quelques  circonstances  générales,  d'une 


(1)  Voir  plus  haut.  p.  65. 

(2)  «  In  cubiculum  qui  patct  iisque  in  hocliernum  dieni...  »  Liber  Pon- 
tificaJis.  Un  des  manusciils  dit  :  «  cubiculum  claïuni  ». 

3)'!  In  Cl  ypta  juxta  corpus  sancti  Crcscenlionis.  »  Ibid.  Les  itinéraires 
lui  donnent  le  nom  de  Crescentianus  ;  Roma  soiterranea,  t.  I,  p.  176- 
177;  c'est  probablement  le  martyr  de  ce  nom  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

(4)  Epitome  de  locis  sanciornm  mari i/nnit  ;  [bk\.,  {f.  176. 

(5)  Actu  S.  Mnrcelli,  dans  les  Acta  SS.,  janvier,  t.  H,  p.  5  ;  Acta  S. 
Cijriaci,  ibid.,  août,  t.  H,  p.  .327. 

(6)  La  guéri.son  et  la  conversion  d'une  (ille  de  Dioclélien,  le  voyage 
de  Cyriaque  eu  Per.se  pour  guérir  une  fille  du  roi  Nabor,  le  don  à 
Cyriaque  par  Dioclétien  d'une  maison  près  de  ses  thermes,  le  testament 
de  Dioclétien  en  faveur  de. $oh  fils  Maximien,  etc. 
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suffisante  vraisemblance,  et  surtout  des  indications 
topographiques.  signe  de  ces  vigoureuses  traditions 
locales  qui,  à  Rome,  ont  souvent  survécu  ou  suppléé 
aux  documents  écrits. 

Maximien  Hercule  avait,  dit-on.  condamné  des  fidèles 
à  travailler  à  la  construction  des  thermes  immenses 
que  Dioclétien  faisait  bâtir  sur  le  Viminal,  présent  dé- 
daigneux du  vieil  Auguste  à  la  populace  frondeuse  de 
Rome  (1).  Par  rintermédiaire  du  diacre  Cyriaquc  et 
de  Sisinnius,  Smaragdus  et  Largus,  le  chrétien  Thra- 
son  leur  envoyait  des  secours  et  des  vivres  (2).  Arrêtés 
dans  l'exercice  do  leur  charitable  mission,  le  diacre  et 
ses  auxiliaires  furent  eux-mêmes  obligés  à  porter  du 
sable  pour  les  maçons  des  thermes.  Tout  en  travail- 
lant, ils  trouvaient  moyen  d'assister  encore  leurs 
compagnons  d'infortune.  Parmi  ceux  qu'ils  aidaient 
ainsi  était  un  vieillard  nommé  Saturninus,  dorigine 
carthaginoise  (3).  On  les  jeta  avec  lui  e:i  prison  (i), 
où  Sisinnius,  se  faisant  apôtre,  put  gagner  à  la  foi  le 
geôlier  Apronianus  (5;. 


(l)Acta  S.  Marcelli.  1. 

(2)  Ibid.,  2. 

(3)  INCOLA    NVNC  CHRISTI  FVERAT   CAKTIIACIMS  ANTE 
TEMPOr.F.  QVO  GLADIVS    SECVIT  l'IA  VISCEUA  MATRIS 
SANCVINE    MVTWIT  PATRIAM  SVAMOIE  GE^^SnVE 
UOMVNVM  CIVEM    SANCTOUVM  1  IXIT  ORI(.0 


Inscription  du  pape  saint  Daniase  sur   la  tombe  de  Saturninus;    de 
Rossi ,  Inscripiiones   christiatuv  itrbis  Romx,  t.   II,  p.  103,  n®  34  «. 

{\)Act(i  S.  Marcelli,  3. 

(5)  IbicL,  4. 
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Le  procès  do  Sisliinius  et  Saturnimis  eut  lieu,  à  part 
de  celui  des  autres,  devant  lo  préfet  de  Rome  siégeant 
«  à  Tellus  (1)  »,  c'est-à-dire  au  forum  de  Nerva.  Un 
document  étranger  aux  Actes  que  nous  résumons,  et 
d'origine  meilleure,  raconte  que,  mis  à  la  torture, 
Sisinnius  montra  une  telle  fermeté,  qu'il  contraignit 
Gratien  (soit  le  bourreau,  soit  un  assesseur  du  préfet) 
à  reconnaître  la  divinité  de  Jésus-Christ  (2).  Ces  con- 
versions subites  sont  racontées  si  souvent  pour  le  temps 
qui  nous  occupe,  qu'on  ne  peut  toutes  les  mettre  en 
doute  :  il  faut  vraisemblablement  reconnaître  en 
d'aussi  soudaines  victoires  de  la  grâce  un  Indice  et 


(1)  «  In  Tellude;  »  Acta  S.  Murcdli,  h. 

(2)  


MIltA   I  iniîS  lîEIlVM  DOCVIT     l'OST  E\IT\  S  l^^;l£^S 

(martyre  in  invicto  posset  quid  gloriaChristi). 

DVM   LACEUAT    PI\    MEMBRA  FUEMIT  GRATUNVS  VT   IIOSTIS 
POSTEAQVAM      l'ELLlS    VOMVIT  CONCEPÏA  VENENA 

COGERE   NON   POÏVIT  CHUISTYM  TE    SANCTE  NECAUE 
IPSE   TVIS    PRECIBVS    MERVIT  CONFESSVS  ABIRE 

Suite  de  l'inscription  daniasienne;  de  Rossi,  l.  c.  Gratien,  dit  en  note 
M.  de  Rossi,  est  })eulêtre  le  préfet  de  290.  11  faudrait,  dans  ce  cas, 
avancer  de  ([uatorze  ans  le  martyre  de  Saturninus.  Étant  données  les 
imperfections  des  Actes  où  il  est  raconté,  ce  parti  ne  serait  pas  pour 
nous  inquiéter;  nous  avons  montré,  à  propos  de  ceux  de  saint  Sébastien, 
comment  des  martyrs  appartenant  à  différentes  époques  d'une  même 
persécution  ont  été  souvent  réunis  arbitrairemonl  dans  un  seul  récit. 
Mais  l'année  290  parait  avoir  été,  à  Rome,  relativement  paisible  pour 
les  chrétiens,  et  l'on  aurait  besoin,  croyons-nous,  d'un  document  très 
précis  pour  y  placer  le  supplice  d'un  martyr.  L'inscription  damasienne 
ne  dit  nullement  que  le  Gratianus  qui  tortura  Saturnin  ait  été  préfet 
do  Rome  :  il  nous  parait  plus  vraisemblable  d'y  reconnaître  soit  un 
assesseur,  soit  même  un  bourreau. 
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un  résultat  du  travail  intérieur  chaque  jour  plus 
puissant  qui  alors  se  faisait  dans  les  âmes.  Condam- 
nés par  le  préfet  à  être  décapités  sur  la  voie  Xomen- 
tane,  Sisinnius  et  Saturninus  furent  ensevelis  le  28  no- 
vembre par  le  prêtre  Jean  et  le  chrétien  Thrason 
dans  le  domaine  que  ce  dernier  possédait  sur  la  voie 
Salaria  (1). 

Pendant  la  comparution  de  ces  martyrs  devant  le 
préfet,  deux  soldats,  Papias  et  Maui-ws  (ou  Mauroleo) 
s'étaient  spontanément  déclarés  chrétiens  (2  .  Ils 
furent,  dit-on,  jugés  au  cirque  de  Flaminius.  [hùs 
assommés  à  coups  de  plumbatœ.  Le  prêtre  Jean,  qu'un 
grand  nombre  de  Passions  nous  montrent  voué  à 
l'ensevelissement  des  martyrs,  et  que  nous  avons 
déjà  rencontré  plusieurs  fois  accomplissant  cet  acte 
de  miséricorde ,  enleva  de  nuit  leurs  corps  :  il  les 
transporta,  le  29  janvier.  «  au  nymphée  de  saint 
Pierre,  là  où  l'apùtre  baptisait.  »  c'est-à-dire  au  cime- 
tière Ostrien,  sur  la  voie  Nomentane  (3;.  Trois  jours 


(1)  ((  Eorurn  corpora  collegit  Thrason,  cum  Joanne  presbylero ,  et 
sepelivit  in  piœdio  suo  via  Salaria.  »  Ac((i  S.  Marcelli,  2.  —  Sur  le  cime- 
lière  de  Thrason,  voir  BuUellino  di  urclicolofjia  cristUina,  1805.  p.  41  ; 
1867,  p.  76  ;  1868,  p.  88  ;  1872,  p.  59  ;  1873,  p.  5-2  1 .  43-76  :  1877,  p.  50  : 
1878,  p.  46:  1881,  p.  79.  —  L'inscription  dainasienne  du  tombeau  de 
saint  Saturnin  se  termine  ainsi  : 

SVPPLICIS  H*EC  DAMASI  TOX  EST  \  lîNERARE    SEI'VLCHHVM 
SOLVERE    VOTA  UCET  CASTASQVE   EFFV.\DERE   PRECES 
SANCTI  SATVRMM   TVMVLVS  QVI\  MARTYRIS  HFC  EST. 

(2)  Acta  S.  Marcelli,!. 

(3)  «  Quorum  corpora  collegit  noclu  Joannes  prcsb\  ter  et  sepelivit  in 
via  Numentana  sub  die  IV  Kal.  Febr.  ad  Nyinphas  S.  Pétri  ubi  bapti- 
zabat.  »  Ibid...  9.  Voir  sur  le  cimetii>re  Ostrien  elles  souvenirs  de  saint 
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après,    le   greffier  Apronianus  était  décapité  sur  la 
voie  Salaria. 

Au  milieu  tle  ces  sanglantes  scènes,  le  procès  de 
Cyriaque,  de  ses  compagnons  et  de  vingt  et  un  fidèles 
était  instruit  par  nn  vicaire  du  préfet,  en  ce  lieu  de 
Tellus  (1)  qui  vit  passer  tant  de  martyrs.  Lors  d'une 
première  audience ,  Crescentianus  mourut  pendant  la 
torture  (2).  Son  cadavre  fut  jeté  «  au  pied  de  la 
montée  de  TOurs,  sur  la  place,  devant  le  temple  de 


Piorrc  qui  s'y  raUaclient,  de  Rossi,  Del  luocjo  (ippellato  ad  Capreani 
pressa  la  via  Aomentana,  extrait  du  BulleUino  délia  commissionc 
orcheolofjica  comunale  di  Roma,  1883,  p.  244-258;  Roma  sotterrunea , 
t.  I,  p.  179,  190;  Armeilini,  Aniichicimileri  cristiani  di  Roma, [h  igô. 
Papias  et  Maurus  sont  nommés  dans  le  martyrologe  hiéronymien,  au  Kl 
septembre,  jour  de  la  commémoration  des  martyrs  de  ce  cimetière  ; 
voir  de  Rossi,  Oc/  hiogo  appellato  ad  Capream,  p.  fi-S  du  tirage  à  part. 
Ils  étaient  probablement  nommés  aussi  dans  la  partie  manquante  de  la 
|)icrre  commémoralive  des  martyrs  du  même  cimetière  publiée  et  com- 
mentée par  M.  de  Rossi,  ihid.,  et  dont  il  sera  question  plus  loin.  Le 
lien  qui  unit  leur  histoire  à  celle  des  martyrs  des  thermes  de  Diocié- 
tien  parait  conlirmé  par  ce  fait,  qu  une  inscri|)tion  votive  en  leur  hon- 
neur avait  été  placée  dans  un  oratoire  élevé  près  de  ces  thermes  dans 
le  courant  du  quatrième  siècle  ou  au  commencement  du  cinquième; 
voici  celte  inscription,  aujourd'hui  au  musée  de  Latran  : 

SAjVcris  MAitTvr.invs 

PAPKO   ET  MWUOLEOM 

DOÎttMS   VOÏVM   KEDD. 

C\MASIVS  QVI  ET  ASCLEPIVS   ET     VICTOUIN  (a) 

NAT(rtZe)  \i[abent)  die  xiii  (xvi'?)  ral.  oct. 

pvERi  qvivot(i<;«)  i\{eddiderunt]  vitaus  map.anvs 

ABVNDANTIVS  TELESFOU 

Voir  le  fac-similé  de  celte  inscription,  Bull,  dlarch.  crist.,  1877. 
pi.  III-IV,  n»  i").,  et  son  commentaire,  p.  10. 

(I)  «  In  Tellude.  »  Acla  S.  Marcelli,  18,  11, 

Ci)  Ibid.,  19. 
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Pallas  (1).  »  Le  prêtre  Jean  put  lui  donner  la  sépul- 
ture, le  2V  novembre,  au  cimetière  de  Priscille  2. 
dans  une  crypte  voisine  de  celle  où  reposait  le  pape 
3Iarcellin  3  .  Le  procès  semble  avoir  été  interrompu 
pour  ne  reprendre  qu'au  commencement  de  305. 
Après  une  seconde  audience,  sur  laquelle  le  vicaire  lit, 
dit-on,  un  rapport  à  Maximien  Hercule,  celui-ci  com- 
manda de  décapiter  Cyriaque  et  les  autres  accusés. 
L'exécution  eut  lieu  le  16  mars,  sur  la  voie  Salaria, 
dans  une  dépendance  des  immenses  jardins  de  Sal- 
luste  (i  ,  où  résidaient  pendant  l'été  les  empe- 
reurs (51.  et  où  plus  d'une  fois  coula  le  sang  des 
martyrs  (6).  Les  condamnés  paraissent  avoir  reçu  sur 
cette  voie  une  sépulture  provisoire  (7):  mais  plus  tard 


(1)  «  .\iite  cliviiin  Ursi,  inplatea.  ante  tempîum  Palalii  (Palladis).  » 
Acta  S.  Marcelli,  19. 

(2)«IncimiteiioPriscilhe,  inarenario,  via  Salaria,  «yô/f/.  L'expression 
in  arcnario  est  ici  exacte;  il  suffit  de  parcourir  la  catacombc  Je  Pris- 
cille pour  y  reconnaître  un  arénaire  transformé  par  les  chrétiens  en 
catacombe:  cf.  Roma  sotterrnnco,  t.  I,  2«  partie,  p.  16,  26,  32-3i; 
Borne  souterraine,  p.  468,  472-473. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  379. 

/i,  «  Decollati  sunt  in  via  S<ilaria  intrathernias  Salluslii,  foras  muros.  o 
Acta  S.Mfircelli.  20. 

(5)  Jordan,  Topofjrdphic  der  SladI  Rom  in  AltcriJnim,  t.  II, 
p.  124.  Sur  l'étendue  des  jardins  de  Salluste,  qui  allaient  vraiseniblable- 
nient  de  la  porte  Salaria  à  la  porte  Pinciana.  et,  bien  que  renfermés, 
depuis  Aurélien.  dans  lericeinte  delà  ville,  pouvaient  avoir  des  dépen- 
dances en  dehors  des  nouveauv  remparts,  voir  Jordan,  /.  c,  p.  123- 
125. 

(6  Voiries  Actes  Je  saint  Laurent,  de  saint  Crescent,  de  sainte  Su- 
zanne, des  quarante  soldats  marfyris'S  sous  Claude  le  Gothique,  ibid., 
p.  124-125. 

(7;  «  Quorum  corpora  coUegit  nocte  Joannes  pre.>byler.  et  sepelivil  ces 
ineadem  via.  »  Acta  S.  Marcelli,  20. 
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la  matrone  Lucine  transporta  plusieurs  d'entre  eux 
entre  le  septième  et  le  huitième  mille  de  la  voie 
d'Ostie  (1),  au  lieu  qui  prit  depuis  le  nom  de  cime- 
tière de  Cyriaque  (2). 

L'opinion  commune  attribue  à  cet  hiver  de  30 'f- 
305  (21  janvier)  la  mort  de  sainte  Agnès. 

Agnès  (3)  est  une  des  plus  gracieuses  et  des  plus  po- 


(1)  «  Sanctoruin  vero  corpora,  lioc  est  Cyiiaci,  Lari^i,  Sniaragdi,  Cres- 
centiani,  MaminitC  et  Julianœ,  sepulta  sunt  in  tia  Ostiensi,  milliario 
aburbeRomaplus  minus  octavo.  »  Ihid.,  24;cf.  21.  Le  nomade  Crescen- 
tianiis  a  probablement  été  mis  ici  par  inadvertance,  car  la  mention,  au 
sixième  siècle  de  son  cnbiculum  dans  le  cimetière  de  Priscille  par  le 
Liber  Ponti/kalis  montre  qu'il  n'en  avait  pas  été  transféré,  et  les 
pèlerins  du  septième  siècle  \  visitaient  encore  son  tombeau.  Les  .\ctes  de 
saint  Anthimius,  15,  i)araissent  plus  exacts,  en  disant  seulement  :  «  Et 
hune  (Cyriacuni)  beata  Lucina  sepelivit  cum  Largo  et  Sraaragdo,  Mam- 
mia  et  Juliana.  » 

(2)  Situé  hors  de  la  zone  des  cimetières  romains,  le  cœmeterium 
Cijridci  n'est  pas  nommé  dans  les  itinéraires  du  septième  siècle;  mais 
on  le  trouve  indiqué,  au  douzième,  dans  le  livre  dePieire  Mallius  sur 
la  basilique  de  Saint-Pierre;  de  Rossi,  Roma  sotterrunea,  t.  I,  p.  184. 
Les  plus  anciens  calendriers  romains,  la  Depositio  mariijritm,  le  ca- 
lendrier conservé  dans  le  martyrologe  hiéronymien,  marquent,  le  8 
août,  l'anniversaire  de  Cyriaque  et  de  ses  compagnons  au  septième 
mille  de  la  voie  d'0>3tie,  et  l'ont  mention  aussi  de  la  voie  Salaria,  d'où 
ils  furent  transportés  (Ruinart,  p.  692  ;  de  Rossi,  liulleilino  di  urcheo- 
lorjia  cristiann,  1869,  p.  68;  Stevenson,  dans  Kraus,  Real-Encyklo- 
pâdie  d'tr  christlichen  AltertJiûmer,  t.  II,  p.  llj).  Bosio  retrouva 
l'emplacement  et  le  souvenir  du  cimetière  de  Cyriaque,  et  vit  les  res- 
tes de  l'église  construite  au-dessus,  mais  ne  put  pénétrer  dans  les  sou- 
terrains; Bosio,  Roma  sotterrunea,  1.  111,  c.  Set  10;  Arlnghi,  Roma 
subterranea,  1.  III,  c.  5  et  9;  voir  encore  .\rmellini,  Antichi  cimiteri 
cristiani  di  Roma,  p.  46;  Stevenson,  /.  c.;Duchesne,  le  Liber  Pontiji- 
calis,  t.  I,  p.  326,  note  12. 

(3)  Le  cognomen  Agnes  vient  du  grec  àYvr,,  pure.  Il  n'est  pas  d'ori- 
gine exclusivement  chrétienne,  car  on  le  rencontre  dans  quelques  épita- 
phcs  pa'ienncs  (citées  par  Bartolini,  Actes  du  martyre  de  la  très  noble 

IV.  '  25 
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pulaires figures  du  martyrologe  chrétien.  Mais  c'est  une 
de  celles  sur  lesquelles  on  possède  le  moins  de  docu- 
ments certains.  Cependant,  même  en  négligeant  tout 
à  fait  ses  Actes,  qui  sont  postérieurs  au  quatrième 
siècle  (1),  et  en  combinant  seulement  les  renseigne- 
ments puisés  dans  la  tradition  orale  (2)  par  saint 
Ambroise,  par  saint  Damase  et  par  Prudence,  on  arrive 
à  se  faire,  croyons-nous,  une  idée  assez  nette  de  son 
histoire. 

Agnès  était  toute  jeune,  presque  une  enfant,  quand 
elle  fut  arrêtée.  Elle  avait  douze  (3)  ou  treize  ans  (i), 
ce  qui  faisait  déjà,  à  Rome,  l'Age  nubile  (5)  :  comme 


viercje  romaine  saillie  Agnes,  Irad.  française,  1864.  p.  7-9).  Dans  les 
inscriptions  chrétiennes,  particulièrement  dans  celles  qui  accompa- 
gnent limage  de  sainte  Agnès  sur  les  verres  dorés,  son  nom  est  écrit 
ACNES,  ANNE,  ANCNE,  AGNA,  UAGXE  (Garruccl.  Vctri  omuli  di  fiijurein 
oro,  p.  137j.  Les  écrivains  du  quatrième  siècle,  saint  Ambroise,  saint 
Daraase,  saint  Jérôme,  Prudence,  disent  Agnes,  mais  avec  des  diffé- 
rences encore;  Ambroise  et  Prudence  en  font  un  mot  indéclinable  : 
Agnes sepulcnim  est  Romulca  in  domo,...  i\fitalis  est  sanctx  Agnes  ; 
saint  Jérôme  le  décline  :  Agnetis  vita  ;  ainsi  fait  le  catalogue  de  la 
Depositiomar.tyrum  :  XII  Kal.  Feb.  Agnetis  in  Xomentana  ;  Damase 
décline  aussi,  mais  autrement,  et  met  à  l'accusalii  Agnen. 

{V  Avta  SS.,  janvier,  t.  II.  p.  350  et  suiv.  Ces  Actes  .sont  l'œuvre  d'un 
Ambroise  qui  n'a  que  le  nom  de  commun  avec  l'évèque  de  Milan  :  ils 
paraissent  antérieurs  à  saint  Maxime  de  Turin  mort  vers  i66,  qui  les 
résume  dans  son  homélie  LI. 

(2)  Tradilur,  dit  saint  Ambroise:  fania  ref'ert,  dit  saint  Damase; 
aiunt,  écrit  Prudence. 

(3i  ((  HcBC  duodecim  annorum  marlyrium  fecisse  traditur.  »  Saint  Xm- 
broise.  De  Virginilnts,  I,  '2. 

(i)  «  Tredecim  annorum.  »  Saint  .Augustin,  Sermo  CCLX.MII. 

(5)  «.\iunt  jugali  vi.it  babilem  toro.  »  Prudence,  Péri  Stephanon,  XIV, 
10.  Cf.  Digeste,  XXIII,  ii,  4.  Exemples  de  jeunes  filles  mariées  peu 
après  douze  ans  :  Friedliinder,  Seltcngeschichte  Roms,  t.  1,  p.  324; 
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les  jeunes  filles  romaines,  elle  vivait  encore  sous  la 
garde  de  sa  nourrice  (1),  qui  ne  quittait  point  avant 
le  mariage  l'enfant  élevée  par  ses  soins  (2).  Le  dépit 
d'un  prétendant  évincé  contribua-t-il  à  son  arresta- 
tion (3)  ?0n  peut  l'induire  du  récit  de  saint  Ambroise. 
■<  Quelles  douceurs  employa  le  persécuteur  pour  la 
séduire!  que  de  vonix  pour  o])tenir  qu'elle  se  donnât 
en  mariage  !  "  Mais  elle  :  «  Espérer  me  fléchir  serait 
«  faire  injure  à  mon  divin  époux.  Celui  qui  le  pre- 
«  mier  m"a  choisie  recevra  ma  foi.  Bourreau,  pour- 
<(  quoi  tardes-tu?  Périsse  ce  corps  qui  peut,  malgré 
«  moi,   être  aimé  par  des  yeux  charnel;*  i^'i-)!   »   Le 


Frolincr,  Inscriptions  fjrecqites  du  Louvre,  ii"  l77,  p.  2G9.  Chrétienne 
mariée  avant  quatorze  ans  :  de  i;ossi,  Inscriptiones  christiumv  urbis 
Romx,  t.  I,  n'^  37,  p.  36.  Inscriptions  chrétiennes  mentionnant  la  vir- 
ginité de  jeunes  filles  de  quatorze  ou  quinze  ans  :  ibid.,  \\°  20,  p.  25; 
Rorna  sotterranca,  t.  III,  pi.  XXX,  n»  47.  M.  Arnieliini  [Il  cimitero  di 
S.  Afjncse  suUa  via  Nomenlana,  1880,  p.  (32)  croit  avoir  retrouvé  le 
)narbre  primitif  du  tombeau  de  sainte  Agnès,  portant  celte  simple  et 
touchante  inscription  :  agke  sanctissima,  et  mesurant  soixante-six  cen- 
timètres sur  trente-trois;  ce  serait  la  taiile,  non  d'une  jeune  fille  de 
douze  ou  treize  ans,  mais  d'un  tout  petit  enfant  :  cela  me  donne  de 
grands  doutes  sur  l'identité  de  ce  tihilus,  que  l'on  croit  de  provenance 
romaine,  et  qui  est  au  musée  de  Xaples. 

(1)  KAMA   liliFEUÏ  SANCÏOS   DVDVM  REÏVLISSIC   l'AUUNTKS 

AGNIÎN  CVM  LVGVBKES   CANTVS  ÏVBA  CONCRIiPVISSE T 
NVTP.ICIS   CREMIVM  SYBUO  UQVISSE  PVELLAM... 

Saint  Damase,  dans  Inscript,  christ,  urbis  Romx,  t.  II,  p.  45. 
(2j  Saint  Jérôme,  Ep.  47,  97;  Code  Thc'odosien,  IX,  xxiv,  1. 

(3)  C'est  le  fond  du  récit  des  Actes  latins,  qui  attribuent  le  martyre 
d'Agnès  à  l'amour  dédaigné  du  fils  du  jtréfet  de  Rome;  mais  ni  les 
Menées  grecques,  ni  les  Actes  svriaques  publiés  par  Assemani,  ne  men- 
tionnent cette  circonstance. 

(4)  «  Quanlis  blanditiis  (egit  rarnifcx)  ut  suaderet,  quantornm  vota  ut 
sibi  ad  nuptias  perveniret  !  At  illa  :  ><  Et  ha.'C  Sponsi  injuria  est  expec- 
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juge  irrité  cliangoa  de  ton.  «  A  quelles  menaces  il 
eut  recours  pour  la  faire  trembler  (1)1  »  H  parla  do 
la  condamner  au  bûcher.  <(  Mais  elle  foula  aux  pieds 
spontanément  les  menaces  et  la  rage  du  tyran ,  lors- 
qu'il voulut  livrer  aux  flammes  son  noble  corps,  et 
surpassa  avec  de  faillies  forces  une  immense  ter- 
reur (2).  »  En  vain  essaya -t-on  de  la  torture  :  <^  Elle 
se  tenait  debout,  intrépide  dans  son  fier  courage,  et 
offrait  volontairement  ses  membres  aux  durs  tour- 
ments, ne  refusant  pas  de  mourir  (3).   • 

Alors  un  supplice  plus  horrible  lui  fut  proposé. 
((  S'il  est  facile,  dit  le  juge,  de  vaincre  la  douleur  et 
de  mépriser  la  vie  comme  une  chose  de  peu  de  prix, 
la  pudeur  au  moins  est  chère  à  une  vierge.  J'expose- 
rai celle-ci  dans  un  lupanar  puldic,  si  elle  ne  se  réfu- 
gie près  de  l'autel  et  ne  demande  protection  à  3Ii- 
nerve  (4),  cette  vierge  qu'elle,  vierge  aussi,  persiste  à 


«  tare  placiturani.  Qui  nie  sibi  prior  elej^it,  acci|)iet    Quid,  percussor, 
«  nioraiis?  Pereat  cor|)US    quod  amari  polest  oculis  qiiibiis  nolo!  " 
Saint  Ambroisc,   De  Virginibus,  I,  2. 
(Ij  «  Quanlo  timoré...  ut  tiineretur!  :>  Ibid. 

(2)  SPONTE  TRVCIS  C.ALCASSE  MINAS  RABIEMQ.  TVRANM 
TRERE   CVM  FLAMMIS  VOLVISSET  ?iORlLE  CORPV.S 
MRIB.  IMMENSVM    PARVIS  SVPERASSE  TIMOREM 

Saint  Damast'. 

(3)  Slabat  feroci  coi  pore  perlinax 
Corpusque  duris  excruciatibiis 
lUro  refcrebat  non  renuens  nutri. 

Prudence,  Péri  Siephanôn,  XiV,  Ks-iu. 

(4)  L'allusion  à  l'autel  de  Minerve  semble  montrer  que  l'interroga- 
toire eut  lieu  dans  le  voisinage  d'un  temple  de  celle  déesse.  On  serait 
porté  à  le  placer,  comme  '.ant  d'autres  procès  de  chrétiens  de  cette 
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mépriser.  Toute  la  jeunesse  va  accourir,  et  réclamer 
la  nouvelle  esclave  de  ses  caprices  (1  ).  »  Agnès  ne  se 
troubla  point  :  «  Le  Christ,  dit-elle,  n'est  pas  tellement 
oublieux  des  siens,  qu'il  perde  notre  précieuse  pudeur 
et  nous  laisse  sans  secours  :  il  est  avec  celles  qui  sont 
pures,  et  ne  souffre  pas  que  le  trésor  de  leur  sainte 
intégrité  soit  profané.  Tu  plongeras  dans  mon  sein 
un  fer  impie,  si  tu  le  veux;  mais  tu  ne  souilleras  pas 
mes  membres  par  le  péché  (2).  » 

Dieu   fit  le   miracle  attendu  par  l'ardente    foi  de 


époque,  dans  le  quartier  de  Tellus,  au  forum  de  Nerva,  voisin  du  lem- 
ide  de  Pallas;  cependant  les  Iradilions  romaines,  avec  lesquelles  il  y  a 
toujours  lieu  de  compter,  mettent  le  procès  d'Agnès  dans  une  toute 
autre  région ,  celle  où  se  trouve  aujourd'hui  la  place  Navone.  Dans  ce 
quartier  de  Rome  s'élevait  aussi  un  temple  de  Minerve,  dont  le  souve- 
nir est  conservé  par  la  place  de  ce  nom. 

(1)  Tum  lru\  tyrannus  :  Si  facile  est,  ait, 
Pœnam  subactis  ferre  doloribus, 

El  vita  vilis  spernitur  :  at  pudor 
Carus  dicaUe  virginitatis  est. 
liane  in  lupanar  trudere  publicuin 
Certum  est,  ad  aram  ni  caput  adplicat 
Ac  de  Minervajam  veniam  rogat, 
Quam  virgo  pergit  tempnere  virginem. 
Omnis  juventus  inruit,  et  novum 
Ludibriorum  mancipium  petit. 

Pcri  Slephanôn.  XIV,  21-30. 

(2)  Hand,   inquit  Agnes,  immemor  est  lia 
Ciiristus  suorurn,  perdat  ut  aureum 
Nobis  pudorem,  nos  quoque  deserat  : 
Prœsto  est  pudicis.  necpalilur  sacrœ 
Integritatis  munera  poliui. 

Ferruin  inpiabis  sanguine,  si  voles, 
Non  inquinabis  inembra  iibidine, 

IbkL.  31-37: 
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sa  servante.  On  l'avait  conduite  "  dans  la  courbe  de 
la  place,  »  fîe.rti  in  plaleœ  (1),  c'est-à-dire,  selon  la 
tradition  locale,  dans  lun  des  mauvais  lieux  situés 
sous  les  arcades  du  stade  d'Alexandre  Sévère .  Là  où 
s'élève  aujourd'hui  son  église  de  la  place  Navone  (2). 
Saint  Damase  rapporte  que  «  ses  cheveux  répandus 
autour  d'elle  couvrirent  comme  un  manteau  les 
membres  nus  de  la  vierge  (3)  ».  Prudence  raconte 
le  fait  suivant  :  «  l'n  seul  osa  arrêter  ses  regards 
sur  la  jeune  fille,  et  ne  craignit  pas  de  porter  un 
œil  impur  sur  son  corps  sacré.  Voici  qu'un  oiseau  de 
feu  fond  sur  lui  comme  la  foudre  et  lui  crève  les 
yeux;  aveuglé  par  l'éclatante  lumière,  il  tombe  pal- 
pitant dans  la  poussière,  et  ses  compagnons  l'enlè- 
vent demi-mort  V.  »  Le  poète  ajoute  :  «  Il  y  en  a 
qui  disent    sunt  qui  rcHulcrint)  qu'Agnès  voulut  bien 


(1)  Pcri  Stephauûn,  XIV.  39. 

(2}  .\rmellini,  le  Chiesc  cil  lioiiia   p.  100. 

(3)  MDVOVE  PROFVSVM   CUINEM   I'::U  MEMBRE   DEDISSE 
m;  DOMIM  T1:MPLVM    TACIES  PEKITVRV  VIDERET. 

Le  même  détail  est  rapporté,  probablement  d'après  Damase,  dans  les 
.\ctes  latins,  mais  ne  ligure  pas  dans  les  pièces  grecques  et  syriaques. 

(4)  Intendit  unus  forte  procacilcr 

Os  in  imellam.  nec  trépidât  sacram 
Spectare  forinam  lumine  lubrico. 
En  aies  ignis  lulminis  in  modum 
Vibratur  ardens  ahiucoeulos  feril  : 
Cœcus,  corusco  luininc  conrnit 
Atque  in  pulvere  platc;c  palpitai. 
Tollunt  sodales  seniinecem  solo 
Verbisque  délient  exequiaîibus. 

Péri  StepbanOn,  \l\,  ^.3-51. 
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prier  le  Christ  de  rendre  la  lumière  à  celui  qui  gi- 
sait terrassé  :  alors  le  souffle  de  la  vie  revint  au 
jeune  homme,  et  ses  yeux  reprirent  leur  vigueur 
première  (1).    ■■ 

Le  merveilleux  qui  éclate  dans  cette  histoire  n'é- 
tait pas  pour  étonner  les  païens.  Eux-mêmes  avaient 
eu  quelquefois  le  pressentiment  de  ces  miraculeuses 
délivrances  accordées  par  le  ciel  à  la  faililesse  et  à 
la  pureté.  Sénèque  a  résumé  une  controverse  d'école 
sur  le  cas  imaginaire  d'une  jeune  fille  enlevée  par 
des  pirates,  vendue  à  un  entrepreneur  de  débauche 
publique,  exposée  dans  un  mauvais  lieu,,  et  sauvant 
sa  vertu  par  le  meurtre  d'un  gladiateur  qui  essayait 
de  lui  faire  violence  (2).  Jusque-là,  «<  tous  ceux  qui 
s'étaient  approchés  d'elle  comme  d'une  prostituée 
s'étaient  retirés  avec  le  respect  qu'inspire  une  prê- 
tresse (3).  )>  Un  seul  avait  persisté  dans  son  mauvais 
dessein  ;  alors  s'était  montré  le  pouvoir  des  immor- 
tels. «  J'ai  vu,  faisait-on  dire  à  la  jeune  fille,  j'ai  vu 
planer  au-dessus   de  ma  tête   une  colossale  figure  ; 


(1)  Sunt  qui  rogatain  reltuleriiit  pièces 
Fudisse  Chiisto,  redderet  ut  reo 
Luceui  jacenli  :  luncjuveni  halitum 
Vilée  innovatuin  visibus  integris. 

PeriSlephanûn,Xl\,  57-60.  Ce  récit  esl  reproduit  par  les  hagiogra- 
phes  postérieurs;  mais  les  Actes  latins  seuls,  suivis  par  saint  Maxiine, 
l'ont  du  jeune  homme  ainsi  frappé  le  fils  du  préfet. 

(2)  Sénèque,  Controversix,  I,  2;  éd.  Lemaire,  p.  88  et  suiv.  L'  «es- 
pèce »  discutée  dans  l'école  était  celle-ci  :  La  jeune  fille  qui  a  eu  cette 
tragique  aventure  peut-elle  êtro- admise  à  un  sacerdoce? 

(3)  «  Omnes  tanquani  ad  prostitutam  vcnisse,  dum  tanquam  a  sa- 
cerdole  discesserint.  »  Ibid.,  p.  09. 
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mes  faibles  memljres  ont  senti  tont  à  coup  une  force 
surhumaine  :  qui  que  vous  soyez,  ô  dieux  qui  avez 
voulu  tirer  par  un  miracle  Tinnocence  de  ce  lieu 
infâme,  vous  n'aurez  point  secouru  une  ingrate  :  .je 
voue  à  votre  service  la  virginité  que  vous  avez  sau- 
vée (1).  »  Ce  touchant  rêve  de  l'imag-ination  païenne 
se  réalisait  maintenant  sous  les  yeux  des  persécuteurs. 
Mais,  chez  les  anciens,  l'attendrissement  et  la  sur- 
prise duraient  peu.  Les  rhéteurs  qui  prirent  part  à 
la  controverse  résumée  par  Sénèque  persistent  à  dé- 
clarer infâme  la  jeune  fille  dont  ils  ont  raconte  la 
miraculeuse  délivrance.  De  même  les  juges  du  qua- 
trième siècle  ne  font  pas  grâce  à  la  vierge  sortie 
intacte  d'une  aussi  terrible  épreuve  (2).  Agnès  fut 
condamnée  à  la  décapitation  (3).  «  Elle  se  tient  de- 
bout, elle  prie,  elle  baisse  la  tète.  La  main  du  bourreau 


(1)  «  Allior,  iiiquit.  huiiiana  visa  est  circa  me  species  eminere,  etpiiel- 
laics  lacertos  supra  virile  robur  altollere;  quicumque  eslis.  dii  imiiior- 
tales,  qui  pudicitiam  ex  illo  infami  lococum  niiraculo  voluislisemergere. 
non  ingraUe  puellce  openi  tulistis.  Vobis  pudicitiam  dedicat,  quii>us 
débet.  »  Sénèque,  ControversicT,  \^.  101. 

(2)  Saint  Ambi-oiss\  Deofficits,  I.  41,  fait  aussi  allusion  au.v  pièges 
tendus  à  la  chasteté  d'Agnès. 

(3)  Les  Actes  latins  racontent  que  le  préfet  :auquel  ils  donnent  le 
nom  inconnu  de  Symphronius  ,  voyant  son  fds  miraculeusement  guéri, 
ue  voulutpas continuer  leprocL's,  etenchargea  son  vicaire  Aspasius.  Delà 
ressemblance  entre  le  nom  de  ce  magistrat  et  celui  du  proconsul  d'A- 
frique qui  exila  saint  Cyprien  en  257,  Bartolini  [Actes  de  sainte  Agnès, 
p.  74  et  suiv.)  et.\rmellini  (//  cimitcrodi  S.  Agnese,  p.  41)  ont  conclu, 
après  Mazocctii  {Kal.  ceci.  iYc«p.,p.  920),  à  l'identité  de  ces  deux  per- 
sonnages et  ont  supposé  qu'immédiatement  avant  de  gouverner  la 
province  d'.\frique  Aspasius  Palernus  avait  été  vicaire  du  préfet  de 
Rome.  Pour  cette  raison  ils   fixent  à  257  et  au  co:nmencement  de  la 
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tremble,  son  visage  pâlit,  taudis  que  la  vierge  demeure 

intrépide  (1).  »  Enfin  il  frappe  :  «  un  seul  coup  suffit 

à  détacher  la  tète,  et  la  mort  vint  avant  la  douleur  (2)  ». 

Ainsi  finit  cette  jeune  fille,  dont  on  sait  au  moins 


persécution  de  Valpi  ien  le  martyre  de  sainte  Agnès.  Cette  hypothèse 
soulève  de  grosses  objections.  Du  vicariat  de  la  préfecture  urbaine  on 
ne  passait  pas  sans  transition  au  prnconsulat  d'Afrique;  d'ailleurs,  le 
titre  de  vicaire  n'apparaît  pas  avant  Dioclétien.  L'édit  de  257  visait 
seulement  les  cbefs  de  la  communauté  chrétienne  et  ne  prononçait 
pas  contre  eux  la  peine  de  mort,  qui  ne  fut  ajoutée  qu'en  258  :  com- 
ment admettre  que  des  magistrats  aient  voulu,  à  une  époque  où  ils  se 
bornaient  à  frapper  d'exil  des  évêques  tels  que  Cyprien  et  Denys 
d'Alexandrie,  instruire  minutieusement  et  terminer  par  tine  condam- 
nation capitale  le  procès  d'une  petite  fille  de  douze  ans?  J'accorde  vo- 
lontiers que  l'auteur  des  Actes  ait  voulu  identifierle  juge  de  sainte  Agnès 
avec  I  Aspasius  Paternus  qui  ordonna  en  257  la  déportation  de  saint 
Cyprien;  en  cela,  il  aura  commis  une  confusion  fréquente  chez  les 
hagiographes  postérieurs  à  la  paix  de  l'Église,  qui  ne  se  faisaient  pas 
scrupule  de  donner  à  des  magistrats  dont  le  nom  leur  était  inconnu 
celui  de  quelque  personnage  célèbre  dans  l'histoire  des  persécutions 
(voir  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  marlijrs,  p.  27).  Mais  il  faut 
laisser  cette  erreur  plus  ou  moins  volontaire  au  compte  du  passion- 
naire.  La  condamnation  d'une  enfant  au  désbonneur,  puis  à  la  mort, 
convient  surtout  à  une  époque  de  guerre  à  outrance,  de  tuerie  en 
masse,  comme  fut  la  persécution  de  Dioclétien,  à  laquelle  le  paragra- 
phe 15  des  Actes  rattache  leur  récit.  L'expression  employée  par  Damase  : 
«  Fama  refert  sanctos  dudum  retulisse  jiarentes,  »  ne  va  pas  contre 
cette  conclusion;  car  Damase,  qui  écrit  entre  366  et  380,  peut  consi- 
dérer comme  fait  il  y  a  longtemps  un  récit  attribué  à  des  contempo- 
rains de  304. 

(1)  «  Stetit,  oravit,  cervicem  indexit.  Cerneres  trepidare  carnificem, 
quasi  ip,se  addictus  fuisset  :  tremere  percussoris  dextram,  pallere  ora 
alieno  timentis  periculo,  cum  puella  non  timeret  suo.  >-  Saint  Ambroise, 
De  Virginibus,  I,  2. 

(2)  Uno  sub  actu  nam  caput  amputât, 

,     Sensum  doloris  mors  cita  preevenit. 

Perl  Stephanôn,  XIV,  89,  90. 
Une  hymne  attribuée  à  saint  Ambroise  montre  la  victime  occupée, 
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deux  choses  certaines  :  elle  vécut  pure  et  mourut 
martyre.  Elle  avait  sans  cloute  ravi  ses  contemporains 
par  l'élan  de  son  sacrifice,  une  généreuse  protesta- 
tion en  faveur  du  Clirist  et  de  l'Église,  une  parole 
pleine  d'énergie  et  de  grâce,  un  cri,  un  geste,  dé- 
couvrant une  âme  exquise.  L'admiration  populaire 
s'est  attachée  à  son  nom,  et  lui  a  créé  une  poétique 
légende,  dans  laquelle  l'histoire  peut  démêler  aujour- 
d'hui encore  quelques  traits  vraisemblahles.  D'ailleurs, 
que  l'on  réduise  tant  que  l'on  voudra  dans  les  tradi- 
tions dont  elle  est  l'objet  la  part  de  l'histoire,  Agnès 
est  une  de  ces  personnes  saintes  dont  l'importance  et 
la  grandeur  se  révèlent  surtout  à  l'auréole  dont  elles 
paraissent  entourées.  N'en  est-il  pas  ainsi  de  Marie 
elle-même,  que  «  toutes  les  générations  proclament 
bienheureuse  >',  et  sur  laquelle  TEvangile  est  si  sobre 
de  détails?  Les  chrétiens  du  quatrième  siècle  ai- 
maient à  rapprocher  de  la  sainte  Vierge  la  figure 
virginale  de   la  jeune  romaine.  Dans  un  brillant  ta- 


conime  Perpétue,  de  tomber  avec  décence  (cf.  Histoire  des  jiersccii- 
fions  pendant  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  p.  125)  : 

Nam  veste  se  totam  tegens 
Curain  pudoris  praestitit 
Ne  qiiis  relectam  cerneret. 

In  morte  vivebat  pudor 
Yultuinque  texerat  manu  : 
Terram  genullexo  petit 
Lapsu  verecunda  cadens. 

Celle  version,  cependant,  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  à  celle  de 
Prudence,  car  elle  suppose  la  vierge  déjà  blessée,  pcrcussa,  et  non  dé- 
capitée d'un  seul  coup. 
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bleau.  Prudence  la  montre  montant  au  ciel,  entourée^ 
d'anges  :  on  croirait  voir  une  Assomption  de  Mu- 
rillo  (1).  11  va  jusqu'à  représenter  Agnès  (*  écrasant 
la  tête  du  serpent,  qui  se  roule,  vaincu,  sous  le  talon 
d'une  vierge  (2)  ».  L'enthousiasme  excessif  du  poète 
transporte  à  la  jeune  martyre  le  rôle  même  prédit 
depuis  le  commencement  du  monde  à  Marie  (3).  Agnès 
est  quelquefois  dessinée  sur  les  verres  chrétiens  (4)  à 
côté  de  la  sainte  Vierge.  Le  patriotisme  des  Romains 
semble  avoir  voulu  faire  de  ce  rapprochement  un 
nouveau  titre  de  gloire  pour  la  jeune  fille  «  qui  porte 
le  double  diadème  de  la  virginité  et  du  martyre  (5)  ». 

•  (1)  Perl  Stcphonôn,  XIV,  ttl-Ul.  — Il  coiivieiil  d'ajouter  que  Pru- 
dence n'essaie  pas  de  rapprocher  le  triomphe  d'Agnès  de  rAssomj)- 
tion  de  la  sainte  Vierge  :  il  représente  seulement,  avec  toute  la  pompe 
du  langage  poétique,  l'âme  d'Agnès,  spiriliis,  montant  au  séjour  des 
élus. 
(5)  llœc  calcul  Agnes,  ha;c  pede  potenli 

Stansetdraconiscalce  premens  caput. 


Nunc  virginali  perdomitus  solo 
Cristas  cerebri  depreinit  ignei, 
Nec  victus  audet  tôlière  verticem. 
//;(■(/.,  112-1 18. 

(3)  Geticse,  III.  l.j. 

(4)  Marligny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrélienncx,  'i»  éd.,  art. 
Agnès,  \>.  32;Kraus.  lieal-EncyUlopMie  ilcr  christl.  Alterthiimer, 
art.  Agnes,  t.  1,  p.  18. 

(ô)  tt  Habens  igitur  in  una  duple.v  mariyrium,  pudoris  et  religionis.  » 
Saint  Ambroise.  De  Virginibiis,  I,  2. 

Duplex  eorona  est  pr;estita  martyri  : 
Intaclum  ab  oinni  crimine  virginal, 
Mortis  deinde  gloria  libera\ 

Péri  Steplifinon,  .\1V,  7-9. 
Verres  dorés  représentant  Agnès  entre  deux  "colombes,  qui  lui  pré- 
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Je  ne  veux  me  servir  de  ses  Actes  que  pour  leur 
demandep  un  renseignement  topogi'apliique .  dont 
l'exactitude  est  attestée  parles  monuments.  Les  parents 
d'Ag-nès  (1),  disent-ils,  enlevèrent  son  corps  avec  une 
sainte  joie  et  le  déposèrent  dans  un  petit  domaine  (p;vf?- 
diolum)  qu'ils  possédaient  à  peu  de  distance  de  la  ville, 
sur  la  voie  Xomentane  (2).  Des  cimetières  chrétiens 
existaient  déjà  sur  cette  voie  :  le  cimetière  Ostrien, 
appelé  aussi  le  grand  cimetière,  cœmelerium  majus, 
à  cause  des  souvenirs  que  saint  Pierre  y  laissa  (3); 
une  petite  nécropole,  voisine  mais  distincte,  et  fort 
ancienne  aussi  (i).  A  ce  second  hypogée  touchait  le 
prœdiolum  des  parents  d'Agnès ,  qui.  soit  avant,  soit 
après  la  sépulture  de  la  martyre,  s'y  trouva  annexé,' 
et  sur  lequel,  à  l'époque  constantinienne,  s'éleva  la 
gracieuse  basilique  semi-souterraine  qui  semble  en- 
core toute  parfumée  de  son  souverrir  (5).  Les  Actes 
ajoutent  qu'à  l'occasion  des  funérailles  d'Agnès  il  y 


sentent  chacune  une  couronne;  Marligny.  Kraus,  /.  c;  Rome  souter- 
raine, pi.  IX,  n"  2. 

(1)  Bartolini  a  lente  de  rattacher  sainte  Agnès  à  l'une  des  familles 
Flavia,  UIpia,Turrania,  Claudia,  Numitoria.  Veltia,  Lusia,  Quiniia  [Actes 
de  sainte  Agnès,  p.  7-11);  Armellini  (Jl  cimitero  di  S.  Agnese,  p.  49 
et  suiv.)  essaie  de  la  relier  à  la  gens  Clodia;  un  autre  archéologue  (cité 
par  Rartolini,  p.  98,  voit  dans  ses  parents  des  Calpurnii.  Ce  sont  autant 
d'hypothèses  absolument  dénuées  de  preuves. 

(2)  Acta  S.  Agnetis,  13,  dans^lc^a  SS.,  janvier,  t.  Il,  p.  4.58. 

(3)  Voir  de  Rossi,  Del  luogo  uppellalo  ad  Capream  presso  la  vin 
Nomentana. 

(4)  Armellini,  Il  cimitero  di  S.  Agnese,  pi.  XVII,  area  i. 

(.5)  Sur  la  construction  de  la  basili(|ue  de  sainte  Agnès,  voir  Liber 
Pontificalis,  Silvester,  23,  éd.  Duchcsne,  t.  I,  p.  180,  et  les  notes  du 
savant  éditeur,  ibid.,  p.  196. 
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eut  une  émeute  des  païens,  et  que  sa  sœur  de  lait 
Émérentienne,  encore  catéchumène,  y  périt.  Les  pa- 
rents d'Agnès  veillèrent  à  la  sépulture  de  l'amie  de 
leur  fille,  et  la  déposèrent  «  à  la  limite  du  petit 
champ  de  celle-ci ,  »  in  confinio  agelii  heafissimsB  vir- 
ginis  Agnelis  (l).  La  tombe  d'Émérentienne  sera ,  en 
effet,  vénérée  dans  le  cimetière  Ostrien,  contigu  à 
celui  qui  prit  le  nom  de  sainte  Agnès,  dont  il  n'est 
séparé  que  par  un  arénaire  à  travers  lequel  on  pou- 
vait passer  de  l'un  à  l'autre  (2). 

Dans  les  galeries  souterraines  qui  se  développèrent 
promptement  autour  du  tombeau  de  sainte  Agnès, 
comme  dans  celles  du  cimetière  Ostrien,  a  été  rencontré 
le  souvenir  dune  femme  chrétienne  célèbre  par  son 
dévouement  pendant  la  persécution.  Le  sceau  de  Tur- 
rania  Lucina  s'y  reconnaît  encore  imprimé  sur  le 
mortier  de  deux  tombes  (3).  Lucine  parait  souvent 


(1)  Aclo  S.Afjnetis,  13. 

(2)  Voir  Armellini,  //  cimilero  cli  S.  Agnese,  p.  28-34.  L'inscription 
en  caractères  du  quatrième  siècle  si  savamment  commentée  par  M.  de 
Rossi  dans  la  description  citée  plus  haut  {Del  luogoappellato  ad  Ca- 
precnn)  nomme  les  principaux  martyrs  enterrés  dans  le  cimetière  Os- 
trien :  Victor  (évèque  d'un  siège  inconnu),  Félix,  Alexandre  (martyrs 
dont  l'histoire  est  ignorée},  Papias  et  Maurus  (voir  plus  haut,  p.  383), 
cfTïmérentienne  : 

XVI    KAL    Or.T    MAP.TVRORO    1)1    CiUli 
TKIIV    MAJORE    XICTOUIS    1"EEIC(5 
EMERENTIANETIS   ET   ALEXANfZrt 

"  Papice,  Mauri  »  devait  prohahlement  être  ajouté  après  Fe/icis  ;  le 
marbre  est  brisé  à  cet  endroit. 

(3)  De  Rossi,  BuUcttino  di  archcologia  cristiana,  187G,  p.  151; 
Armellini,  La  tripla  di  S.  Emerenziana,  p.  76;  Il  cimitcro  di  S. 
Agnese,  p.  175  et  pi.  Xlll,  n'^  5. 
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dans  les  récits  de  cette  sanglante  époque.  Elle  joue 
un  rôle  dans  les  Actes  de  saint  Sébastien  ,  dans  ceux 
de  sainte  Viatrix  (1),  de  saint  Anthime,  de  saint  Cyria- 
que,  de  saint  Marcel,  dans  la  notice  de  ce  pape  au 
Liber  Pontificalis.  Si  confus  que  soient  ces  divers  do- 
cuments, il  en  ressort  au  moins  l'importance  du  per- 
sonnage, qui  ne  peut  être  imaginaire.  Lucine  se 
montre  à  nous  comme  une  grande  dame,  qui  mettrait 
ses  richesses,  son  zèle,  son  influence,  au  service  de 
l'Église  affligée.  On  la  dit  petite-fille  par  sa  mère  de 
Fempereur  Gallien,  fille  de  Terentianus,  préfet  de 
Rome  (2),  et  veuve  d'un  ancien  proconsul  d'Asie,  Fal- 
tonius  Pinianus,  converti  à  la  foi  chrétienne  (3)  ;  à  elle- 
même  un  martyrologe  donne  le  nom  d'Anicia  Lu- 
cina  (i).  Les  Piniani  sont  bien  connus  au  quatrième 
siècle  (5),  et,  à  cette  époque,  existent  entre  les  Anicii, 
les  Faltonii,  les  Turranii  des  rapports  de  parenté  ou 
d'alliance  (6).  Le  sceau  imprimé  dans  le  cimetière  de 


(1)  Voir  plus  haut.  |).  371. 

(2)  La  liste  des  préfets  insérée  dans  le  recut'U  philocalieii  ne  donne 
])as  de  magistrat  de  ce  nom  :  mais  le  préfet  de  290  s'appelait  Turra- 
nius  Gratianus  Corp.inscr.  lai.,  t.  VI,  1128  et  p.  8ib].  dont  le  nom  a 
pu  être  mal  rei)roduit.  T.  Gratianus  s'est  facilement  transformé  sous  la 
jdume  d'un  copiste  en  Terentianus  :  de  même  que  M.  Aurelius  est 
quelquefois  devenu  Maurelius,  A.  Gellius,  .\gellius,  M.  .\picius  Mapi- 
cius.  VoirRuinart,  éd.  Ratisbonnc,  p.  638,  note  9.  Je  suis  porté  à  voir 
dans  le  préfet  Turranius  Gratianus  le  perc  de  notre  Turrania  Lucina. 

(3)  Âcta  S.  Anthiinii,  dans.lc/«  SS.,  mai.  t.  Il,  p.  617. 

(4)  «  VI  idus  maii,...  Romaî  Faltonis  Piniani  et  AnicicC  Lucinoi  con- 
jugis  ejus.  w  Notker,  Murtijrol.;  cf.  Acta  SS.,  mai,  t.  II,  p.  615. 

(5^  Palladius,  ^(a7.  Laits.,  119,  121;  saint  Augustin,  Ep.  125-128, 
225,  227  ;  saint  Jérôme,  Jijj.  143. 

(6)  Orelli,  Inscript.,  1131.  Cf.  Armellini,  Il  cimUero  di  H.  Agiicse, 
p.  175,  177. 
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sainte  Agnès  appartient  donc,  vraiseni])lablemc]it,  à 
une  chrétienne  qui  joignait  au  cognomen  (baptismal) 
Lucina  le  gentilitlum  Turrania,  et,  par  elle  comme 
par  son  mari,  tenait  aux  plus  grandes  maisons  de 
Kome.  Cette  situation  de  famille  explique  l'impunité 
dont  elle  put  jouir  et  la  lil)erté  relative  de  ses  mou- 
vements au  milieu  de  la  terreur  universelle.  Pendant 
qu'ils  immolaient  les  prêtres  Crispus  et  Jean,  sou- 
vent associés  à  Lucine  dans  l'œuvre  de  miséricorde 
envers  les  martyrs,  et  ensevelis  à  la  hâte  dans  le  ci- 
melière  improvisé  sous  le  bois  des  Arvales  (1),  les 
magistrats,  n'osant  ou  ne  voulant  toucher  à  une 
personne  apparentée  à  ce  que  le  sénat  comptait  de 
jdIus  illustre,  préféraient  fermer  les  yeux  sur  ses  ac- 
tions. Cependant,  si  l'on  en  croit  une  tradition  curieuse, 
Lucine  commençait  à  s'inquiéter  pour  elle-même  et 
songeait  à  prendre  la  fuite,  quand  une  des  martyres 
qu'elle  avait  ensevelies,  Viatrix,  lui  apparut,  l'exhorta 
à  demeurer,  et  lui  annonça  que,  ce  mois-là  même, 
Dieu  allait  rendre  la  paix  à  l'Église  (2).  Cette  légende 


(1)  «  RonicB  in  Sexto  Pliilippi  natale  beatoruni  presbyteroruiii  Joannis 
et  Crispi,  qui  perseciitione  Diocleliani  et  Maxiiniani  multa  saiictoriini 
corpora  ofTiciosissime  sepelierunt.  »  Adoii,  Marlyrol.,  au  18  août;  cf. 
(le  Rossi,  Ro)iHi  sotterranea,  t.  111,  p.  663.  11  me  paraît  dillicile  de  con- 
sidérer la  date  du  18  août  coninic  celle  du  martyre  d'un  au  moins  de 
ces  prêtres,  (jue  plusieurs  Passions  nous  ont  montré  enterrant  encore 
(les  fidèles  dans  les  premiers  mois  de  305.  Peut-être  Crispus,  qui  en 
effet  ne  figure  plus  à  cette  date  dans  les  récits,  fut-il  martyrisé  seul  le 
18  août  soi,  et  Jean  plus  tard  :  l'anniversaire  du  iiremier  serait  devenu 
commun  à  l'un  et  à  l'autre. 

(21  Acta  S.  licalricis;  Acla  S.  Anlhimii;  dans  Acia  SS.,  mai,  t.  II, 
p.  619;  juillet,  t.  vu,  p.  36. 
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a  au  moins  le  mérite  d'expliquer  poétiquement  que 
Lucine  survécut  à  la  période  sang-lante  de  la  persé- 
cution en  Occident;  ce  que  montrent,  d'ailleurs,  les 
sceaux  appliqués  par  elle  ou  par  son  ordre  sur  des 
tombes  probablement  postérieures  à  cette  époque. 
Le  moment  où  la  persécution,  destinée  à  continuer 
pendant  plusieurs  années  encore  en  Orient,  com- 
mença de  s'amortir  à  Rome,  coïncide  avec  le  prin- 
temps de  305.  Avant  de  raconter  les  événements 
politiques  qui  amenèrent  l'accomplissement  de  la  pré- 
diction attribuée  à  Viatrix,  il  nous  reste  à  montrer 
hors  de  Rome,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Afrique,  la 
répétition  des  trafiques  épisodes  auxquels  on  vient 
d'assister  dans  la  ville  éternelle. 
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II. 

Les  martyrs  de  l'Italie  et  de  la  Sicile. 

L'Italie  entière,  du  Pô  à  la  Sicile,  eut  des  martyrs. 

On  en  rencontre  sans  surprise  dans  le  Latium,  TÉ- 
trurie,  l'Ombrie,  où  rayonna  de  bonne  heure  le  foyer 
de  christianisme  allumé  à  Rome  par  la  main  des  apô- 
tres. Ces  contrées,  depuis  longtemps  interrogées  et 
fouillées  de  toutes  parts,  ont  encore  vu  sortir  de  terre, 
en  ce  siècle,  des  noms  inconnus  de  glorieux  témoins 
du  Christ.  A  Piperno  (Privernum),  dans  le  Latium,  le 
marbre  brisé  qui  porte  l'épitaphe  de  deux  époux 
chrétiens  du  quatrième  siècle ,  Lucretius  Asi  (nianus) 
et  Quintiana,  ne  rappelle  pas  seulement  leur  piété,  leur 
amour  des  pauvres,  leur  hospitalité,  mais  raconte 
qu'ils  eurent  pour  enfants  trois  saints,  c'est-à-dire, 
dans  le  langage  du  temps,  trois  martyrs  (1).  Le  nom 


(1)  Voici  l'inscription,  avec  les  restitutions  proposées  par  M.  de  Rossi 

JultYS.  LVCRETIVS.  XSlniomts   et 
....A.  QVINTIANE.  QVI.  Fuerunt... 
fidèles.  BOMS.  MORIBVS.  PII.  S\]ilientores  et 
hospitES.  PEREGRINORVM.  ET.  pouperum  pa- 
rentes....m.   IVLI.  ET.  MONTAMAM.  S.\Nf7or«Ht 
ha^C.  DOMYM.  AlPETItv7  eorum 
orBITAS.FESTLNA  A.NTE.  Tymuliun  et 

ossX  SA^'CTORVM.  filiorum 

IX. AT 


BuUettino  di  archeolofjia  cristiana,  1878,  p.  93. 

IV.  26 
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de  l'un  a  péri,  sauf  la  dernière  syllabe  :  les  deu.v  autres 
s'appelaient  Jules  et  Montanianus.  Étaieut-ce  des  habi- 
tants de  la  vieille  cité  latine?  éfaient-ce,  comme 
certains  indices  semblent  le  faire  croire,  des  Romains 
de  grande  famille  (1),  que  l'on  peut  supposer  s'être,  à 
l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  réfugiés  pendant  la 
persécution  dans  leurs  terres  du  Latiuni  2),  où  ils 
furent  saisis  et  martyrisés  (3)?  Nous  n'essaierons  pas 
de  reconstituer  par  conjecture  un  épisode  ignoré,  dont 
quelques  lignes  retrouvées  sur  un  débris  cVépitaphe 
révèlent  seules  l'existence  :  nous  en  conclurons  seu- 
lement que  les  calendriers  particuliers  des  ci  lés  du  La- 
tiuni ne  furent  pas  intégralement  insérés  dans  l'antique 
martyrologe  romain  conservé  parla  compilation  liiéro- 
nymienne  (i),  et  que  des  noms  de  martyrs,  même 
honorés  d'un  culte  public  ou  mentionnés  par  les  mo- 
numents, ne  paraissent  pas  dans  les  fasies  ecclésiasti- 
ques. L'expérience  nous  montrera  plus  d'une  fois  encore 
des  exemples  de  ces  lacunes,  que  les  découvertes  ar- 
chéologiques viennent  combler. 

L'Étrurie,  où  le  christianisme  avait,  au  troisième 


(1)  La  ressemblance  des  noms  peut  faire  croire  à  une  iiareiilé  de 
Julius  (?)  Lucretius  Asiniaiius  avec  Jiilia  Asinia,  descendante  de  sainte 
Mustiola  de  Chiusi,  qui  était  elle-même  parente  de  1  empereur  Claude 
le  Gothique.  Voir  Routa  sotteirancn,  t.  III,  p.  27;  BullcUino  di  ar- 
chcologia  cristiana,  1878,  p.  90:  cf.  les  Dernières  Persécutions  du 
troisième  siècle,  p.  249. 

(2)  Cf.  Actd  SS.,  janvier,  t.  II,  p.  275,  276;  mai,  t.  II.  p.  G17. 

(3)  Bullettino  di  arclieologia  cristiana,  1878,  p.  96. 

(4)  Jbid.,  p.  95. 
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siècle,  des  adhérents  dans  raristocratic  (1),  vit  des  mar-* 
tyrs  durant  la  dernière  persécution.  A  Surrena,  près  de 
Viterbe.  furent  exécutés,  le  3  novembre,  le  prêtre  Va- 
lentin  et  le  diacre  Hilaire  (2).  Un  manuscrit  de  leurs  Ac- 
tes nomme  un  autre  prêtre,  Eutychius,  qui  exerçait  dans 
la  contrée  le  ministère  apostolique,  et  auquel  est 
attribuée  la  conversion  des  bourreaux  et  du  juge 
lui-même  (3).  On  ne  dit  pas  qu'il  ait  à  son  tour  été  mis 
à  mort.  Si  ce  personnage  est  réel,  et  n'a  pas  été  intro- 
duit dans  un  récit  de  basse  époque  par  une  confusion 
avec  saint  Eutychius  de  Ferento,  martyrisé  trente-cinq 
ans  plus  tôt  sous  Claude  le  Gothique,  on  sera  tenté  de 
le  reconnaître  dans  \  Eutychius  confesseur  dont  le  nom 
se  lit  sur  une  dalle  tumulaire  de  Corneto.  l'antique 
Tarquinies  (i).  Mais,   ([ue  cette  identification  soit  ou 


1^1)  Une  descendante  des  Dasumii,  ridie  famille  qui  construisit  au 
second  siècle  les  thermes  de  Tarquinies  et  i)os>éda  des  biens  à  Viterbe 
(Orelii-IIenzen,  5134,  G048,  0051,  Gi97,  GG'22.  663i),  fut  enterrée  à 
Rome  dans  une  crypte  du  cimetière  de  Calli.ste  contemporaine  de 
Dioclétien;  de  Rossi,  Roiiia  sotterranen,  t.  II,  p.  185  et  suiv. 

'2)  Acia  S.S.,  mai,  t.  III,  p.  459; cf.  Asseinani,  De  SS.  Fereniinis  in 
'J'uscia  Bonifacio  et  Redcmplo  et  martyre  Eutijcliio,  Rome,  1754. 
p.  169;  Tillemont.  Mémoires,  t.  V.  art.  i  sur  la  perséculion  de  Dioclé- 
tien; de  Rossi,  JiiiKettino  di  archeologia  crisdano.  1874.  ]».  110;  le 
P.  Germano  di  S.  Stanislao,  Mcmorie  nrclieolorjicfie  c  criticlie  soprn 
(jli  Alti  c  il  cimitero  di  S.  Eutizio  di  Ferenlo,  Rome,  188G.  p.  278-281 . 

(3)  Le  manuscrit  du  montCassin,  celui  de  la  bibliollièquc  Vallicelliana. 
à  Rome,  ne  contient  |ias  l'épisode  d'Euljchius  ;  voir  le  V.  Germano,  /.  c. 

4j  EVTICIVS 

CONFESSOR 

DEPOSIÏVS  VIII 

KAL  SEPTEMÎRIS 

IN  PAGE 

Marbre  encastré,  ^avec  beaucoup  d'autres  débris  antiques,  dans   le 
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lion  admise,  un  fait  subsiste  :  l'existence,  à  Tarquinies, 
d'un  Eutycliius,  qu'une  épitaphe  portant  les  caractères 
de  l'époque  de  Constantin  dit  avoir  confessé  la  foi  et 
être  mort  dans  la  paix  du  Ciirist  (1 ,. 

On  cite  pour  rOmbrie  de  nombreux  martyrs  :  saint 
Secundus,  à  Amelia  (2)  ;  sainte  Firmina.  près  de  la 
même  ville  (3);  saint  Félix,  évèque,  à  Spello  (V  : 
saint  Grégoire,  prêtre,  à  Spolète  (5);  saint  Fidence  et 
saint  Téreiice,  à  Martane,  près  de  Todi  6  ;  nialbeu- 
reusement  les  Actes  de  ces  divers  martyrs  sont  trop 
peu  sûrs  pour  qu'on  leur  puisse  demander  pins  de 


pavage  de  léglise  de  S.  Maria  di  Castello  à  Conielo;  de  Rossi,  liuUel- 
tino  di  arclieologia  cristiann,  1874,  pi.  VI  et  p.  101. 

(1)  Sur  la  rareté  et  la  Aaleur  du  mot  confessor  dans  une  inscription 
funéraire  du  quatrième  siècle,  voir  de  Rossi,  BulleUino  di  archeologia 
cristiana,  1874,  p.  102-111.  Dans  les  pages  111-118  du  même  UuUcl- 
tino,  le  savant  archéologue  démontre  que  l'épitaphe  A'Eut]jc]iius 
confesseur  provient  des  hypogées  chrétiens  de  Tarquinies.  Voir  cepen- 
dant, à  la  même  époque,  un  autre  sens  du  mot  confessor;  Duchesue, 
Origines  du  culle  clirélien,  p.  405- i06.  —  Il  ne  faut  confondre  aucun 
de  ces  Eutychius  avec  leur  homonyme  romain,  enterré  dans  la  cata- 
combede  saint  Sél)aslien,  et  célébré  par  saint  Damase  dans  une  épitaphe 
en  vers,  où  il  est  raconté  que  ce  martyr  passa  douze  jours  dans  un  ca- 
chot semé  de  poteries  aiguës  (cf.  plus  haut,  p.  !>.47;.  Je  n'ai  point  men- 
tionné l'Eutychius  romain  parmi  les  martyrs  iminol.^s  sous  Maximien 
Hercule  et  rappelés  dan»  la  première  partie  de  ce  chapitre,  car  l'époque 
de  sa  mort  n'est  pas  indiquée  dans  l'épitaphe  damasienne,  et  la  difli- 
culté  avec  laquelle  son  tombeau  lut  retrouvé  après  la  paix  de  l'Église 
(voir  p.  188)  semble  indiquer  que  celui-ci  avait  été  caché,  comme  tant 
d'autres,  au  commencement  de  la  persécution. 

(2)  Acta  SS.,  juin,  t.  I,  p.  51  ;  Surius,  Vitœ  SS.,  t.  VI,  p.  II. 

(3)  Surius.  t.  XI.  p.  517. 

(4)  Acfa  SS.,  mai.  t.  IV,  p.  1(17. 
(5j  Surius.  t.  XII,  p.  307. 

(6)  Acla  SS.,  septembre,  t.  VII.  p.  i/'j. 
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détails  (1).  Bion  meilleurs,  malgré  leurs  défauts,  pa- 
raissent ceux  de  saint  Sabin,  évèquc  d'Assise  (2),  «mîi- 
prisonné  dans  cette  ville  avec  ses  diacres  Exsupcrantius 
et  Marcel,  et  lieaucoup  d'autres  clercs,  par  ordre  de 
Vénustien,  correcteur  d'Étrurie  et  d'Ombrie  (3).  Ayant 
refusé  de  sacrifier,  les  deux  diacres  furent  mis  sur  le 
chevalet,  fouettés,  déchirés  avec  les  ongles  de  fer,  et 
périrent  dans  la  torture.  Un  peu  plus  tard,  l'évèque, 
après  avoir  eu  les  deux  mains  coupées,  fut  transféré  à 
Spolète,  où  il  mourut  sous  les  verges.  Mais  un  autre 
que  Vénustien  commanda  son  supplice  :  ce  gouverneur 
s'était  converti  avec  sa  femme  et  ses  enfants  pendant  le 
procès,  et  avait  été  mis  à  mort  sans  jugement  ('i.). 

(1)  Voir  Tilleraont,  Mémoires,  t.  V,  art.  i.ii  sur  la  persécution  de 
Dioclélien. 

(2)  Passto  S.  SaviiH  episcopi  cl  mnrlijris,  dans  Baliize,  Miscel- 
lanea,  t.  I,  p.  12;  voir  plus  haut.  p.  360. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  360. 

(i)  Les  .\cles  racontent  qu  avant  la  conversion  de  Vénustien,  saint 
Sabin,  comparaissant  devant  ce  gouverneur,  avait  brisé  une  statue  de 
.Jupiter  et  pour  ce  fait  avait  eu  les  deux  mains  coupées;  puis  qu'une 
matrone,  nommée  Serena,  avait  recueilli  pieusement  celles-ci,  et,  les 
ayant  embaumées,  les  avait  déposées  comme  une  précieuse  relique  dans 
un  baril  de  verre,  in  dolio  vitrco  (Passio,  8,  dans  Ealuze,  p.  13).  On 
n'admettra  peut-(Hre  qu'avec  hésitation  le  bris  de  la  statue,  peu  con- 
forme aux  mœurs  dos  premiers  chrélieus;  mais  le  supplice  des  mains 
coupées  n'est  pas  sans  exemple.  «  Suétone  rapporte  qu'un  jour,  au 
tribunal,  quelqu'un  s'étant  écrié  qu'il  fallait  couper  les  mains  à  un 
faussaire,  l'empereur  Claude  lit  aussitôt  ap|>eler  le  bourreau  avec  sa 
machaera  et  sa  mensa  lanionia  [Claud.,  \:^)•,  une  fresque  de  Pompéi 
montre  celte  mensa,  billot  massif  porté  sur  trois  pieds  et  de  tous 
points  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert  encore  dans  les  boucheries 
(Edmond  Le  Blant,  Itevue  nrchcolo(jique,  1881),  p.  150  et  pi.  111).  »  La 
déposition  des  reliques  ùi  rfoZ/o  v itreo  ofïrc  aussi  de  la  vraisemblance. 
Des  chlia  sont  souvent  représentés  sur  les  marbres  des  cata- 
combes (Martigny,  Dictionnaire  des  ant.  chrét.,  art.  Dolium,  p.  259; 
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Les  traditions  relatives  aux  martyrs  de  Tltalie  mé- 
ridionale sont  assez  confuses;  cependant  on  doit  rete- 
nir les  noms  de  saint  Érasme,  martyrisé  en  Campa- 
nie  (i)  ;  du  célèbre  saint  Janvier,  troisième  évèque  de 
Bénévent,  décapité  dans  la  même  province,  à  Pouzzoles, 
avec  ses  compagnons  Sosie,  Festus,  Didier,  Proculus, 
Eutycliius,  Acucius  (2,;  de  saint  Vit,  enfant  de  douze 
ans,  dit-on,  immolé  pour  le  Christ  avec  saint  Modeste 
et  saint  Crescence  dans  la  Lncanie  (3).  La  confession 
de  saint  Euplus  ou  Euplius,  diacre  de  Catane  en  Sicile, 
est  célèbre,  et  ses  Actes,  dont  on  possède  plusieurs  ver- 
sions un  peu  différentes,  mais  paraissant  provenir  d'un 
même  original,  méritent  de  faire  foi  dans  rensemble(i). 


Kraus,  Jieal-liiicij/tt.  dcr.  c/irii>(l.  AUerili..  ail.  Eass,  t.  I,  p.  480'; 
on  a  troin  t»  dans  leurs  tombeaux  des  ampoules  de  verre  en  forme  dv 
barillet,  a  ba/ilello  (de  Uossi,  Roma  soiferranea,  t.  IH.  p.  020)  ;  des 
dolia  en  terre  cuite  ou  de  petits  barillets  en  verre  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  les  clmelières  gallo-romains.  Un  très  ancien  exemple  de 
(Inliinn  vitrcitm  est  donné  dans  la  double  fresque  de  la  crypte  de  Lu- 
cine,  qui  représente,  porté  sur  le  dos  d'un  poisson,  un  panier  de  pains 
au  milieu  duquel  une  ouverture  laisse  voir  un  baril  de  verre  contenant 
du  \'m  (Roma  sotterranea,  t.  I.  ji!.  Vil:  cf.  Home  souterraine ,  pi.  Vlll 
no  1). 

(1)  Acta  SS.,  juin.  t.  I.  p.  'Ml. 

(2)  Ibid.,  septembre,  t.  Vi.  j».  7(il.  Les  Actes  de  saint  Janvier  mettent  ^ 
son  martyre  sous  Dioclétien.  pendant  le  cinquième  consulat  de  Cons- 
tance et  de  Galère,  c'est-à-dire  en  305.  Mais  la  commémoration  de  ce 
saint  évêquc  et  de  ses  compagnons  est  dans  l'Église  latine  au  l'J  sep- 
tembre. .\  celte  date  de  305Dioclélien  ne  régnait  plus,  et  la  persécution 
avait  ce.ssé  en  Occident.  Peut-être  celle  du  21  avril,  où  les  Grecs  font  la 
fêle  de  ces  saints,  correspond-elle  plutôt  au  jour  e\act  de  leur  martyre: 
en  avril,  Dioclétien  et  Maximien  n  avaient  pas  encore  abdiqué,  et  la 
persécution  durait  en  Italie. 

(3)  Ibid.,  juin.  t.  VI.  p.  isn. 

(4)  Voir  Tillemont.  Mémoires,  t.  Y,  art.  et  note  ii  sur  saint  Euplc 
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Le  1-2  août  (1)  301-  ['2],  Eupliis  fut  arrêté  pendant 
qu'il  lisait  l'Évangile  aux  fidèles.  On  le  conduisit  à 
Calvisianus,  correcteui'  de  Sicile  (3).  Celui-ci  était 
dans  son  cabinet,  séparé  de  la  salle  d'audience  par 
un  voile  (V  .  Entrant  dans  la  salle.  Enplns  cria  d'une 
voix  forte  :  a  Je  suis  chrétien,  je  désire  mourir  pour 
le  nom  du  Christ.  »  Calvisianus  ordonna  d'introduire 
dans  le  cabinet  l'homnie  qui  criait  ainsi.  Euplus 
portait  encore  le  livre  des  Évangiles,  dont  il  donnait 


(  l)  «  Pruliê  idiis  aiigusti.  »  Les  Actes  grecs  mellent  ce  praiiiier  interroga- 
toire le  29  avril,  et  le  second  le  12  août;  je  préfc're  suivre  ici  les  Actes 
latins,  qui  les  mettent  le  même  jour,  car  ils  paraissent  tout  à  fait  la 
suite  l'un  de  l'autre,  et  le  contexte  ne  suppose  pas  entre  eux  un  aussi 
long  intervalle. 

(2)  «Diocletiano  novies  etMaxiniianooctiesconsulibus.  »  ActaS.  EiipH, 
dans  Ruinart,  p.  i38.  Cette  date  consulaire  de  304  se  retrouve  dans  les 
.\ctes  grecs  publiés  par  Cotelier  (/»/o?j«w^«/«  Ecclesuc  yiwca',  Paris. 
1686,  p.  15*2%  Plusieurs  manuscrits  portent  '<  Diocletiano  novies  et  Maxi- 
iniano  septies^os.  :  »  mais  ces  deux  consulats  ne  concordent  pas.  Dioclé- 
tien  ayant  été  consul  pour  la  neuvième  lois  en  304  et  Maxiinien  pour 
la  septième  (avec  Dioclétien  encore  pour  collègue;  en  303.  Cependant 
on  pourrait  retenir  l'indication  du  septième  consulat  de  Maximii'u  et 
considérer  celle  du  neuvième  de  Dioclétien  coniuie  une  faute  de  co- 
piste, facile  à  commettre  puisqu'il  suffisait  de  mettre  un  I  de  trop 
dans  la  date  écrite  en  chiffres  romains.  Les  circonstances  du  martyre 
de  saint  Euplus  se  rapportent  aussi  bien  à  303  qu'à  30i.  J  ai  préféri- 
néanmoins  celte  dernière  date,  parce  qu'elle  est  donnée  correctement 
par  quelques  manuscrits. 

(3)  C'est  le  titre  que  lui  donnent  avec  raison  les  Actes  grecs  de 
Cotelier.  La  Sicile  était  administrée  en  314  par  un  correcteur  (Eusèbe, 
Hist.  EccL,  X,  5,  23:  cf.  Man[uardt,  liômisclie  Stadtswervaltung. 
t.  I,  p.  240\  Aussi  les  .Vcles  latins  se  trompent-ils  en  donnant  à  Calvi- 
sianus le  titre  de  consularix,  (|ue  les  gouverneurs  de  Sicile  ne  por- 
tèrent qu'ai)rès  337  (Marquardt,  l.  r.]. 

(4)  Cf.  J.  llambaud,  le  Droit  criminel  romain  dans  les  Actes  des 
martyrs,  j).  :n. 


408  LE  QUATRIÈME  ÉDIT  EN  OCCIDENT    304). 

lecture  au  moment  de  son  arrestation.  Un  sénateur, 
Maxime  t),  qui  se  trouvait  dans  l'appartement  du 
correcteur,  dit  en  le  voyant  ainsi  chareé  :  «  Il  ne 
t'est  pas  permis  de  porter  de  tels  livres  contre  l'ordre 
des  empereurs.  »  (lalvisianus  commença  l'interroga- 
toire :  Il  D'où  te  viennent  ces  Ecritures?  les  as-tu  appor- 
tées de  ta  maison?  —  Je  n'ai  pas  de  maison,  mon 
Seigneur  Jésus-Christ  le  sait,  »  répondit  Euplus,  qui 
probablement  vivait  caché  loin  de  sa  demeure  habi- 
tuelle, comme  beaucoup  de  chrétiens  pendant  la  per- 
sécution. Calvisianus  continua  :  "  Est-ce  toi  qui  as 
porté  ici  ces  livres?  —  C'est  moi  qui  les  ai  portés; 
car  je  les  avais  quand  on  m'arrêta.  —  Lis-les.  » 
Euplus  ouvrit  le  volume  et  lut,  entre  autres  passages, 
ces  deux  sentences  de  l'Évangile  qu'il  avait  sans  doute 
l'habitude  de  commenter  aux  fidèles  pour  les  préparer 
aux  épreuves  de  l'heure  présente  :  "  Bienheureux 
ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  car  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux,  »  et  :  "  Celui  qui  veut 
venir  après  moi,  (juil  prenne  sa  croix  et  cju'il  me 
suive.  »  «  Qu'est-ce  que  cela?  »  dit  le  correcteur.  "  C'est 
la  loi  de  mon  Seigneur,  qui  m'a  été  confiée.  —  Par 
qui? —  Par  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Calvi- 
sianus, l'interrompant,  dit  que,  puisque  ses  sentiments 
étaient  suffisamment  connus,  il  serait  maintenant 
interrogé  en  public,  avec  l'appareil  de  la  torture. 


(1)  Les  Actes  latins  disent  seulement  :  u  Unus  ex  aniicis  Calvisiani, 
Domine  Maximus.  »  Les  Actes  grecs  lui  donnent  le  tilre  de  clarissinie, 

ô  XaijLTrpÔTaTo;. 
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On  passa  dans  la  salle  daudience.  où  le  correeteui' 
lui  demanda  :  «  Persistes-tu  dans  ta  première  confes- 
sion? »  D'une  main  qui  restait  libre  Euplus  fît  le 
signe  de  la  croix,  en  disant  :  «  (^e  que  j'ai  déclaré  une 
première  fois,  je  le  répète;  je  suis  chrétien,  et  je  lis 
les  divines  Ecritures.  —  Pourquoi  les  as-tu  gardées  en 
ta  possession,  et  ne  les  as-tu  pas  livrées  quand  les  em- 
pereurs les  ont  interdites?  —  Parce  que  je  suis  chré- 
tien, et  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de  les  livrer.  Mieux 
vaut  mourir.  Elles  contiennent  la  vie  éternelle,  que 
perd  celui  qui  les  livre.  Pour  ne  pas  la  perdre,  j'a- 
bandonne ma  vie.  —  Qu'Euplus,  qui  a  contrevenu  à 
redit  impérial  en  ne  livrant  pas  les  Ecritures,  et  qui 
persiste  à  les  lire  an  peuple,  soit  appliqué  à  la  tor- 
ture. »  Pendant  qu'on  le  tourmentait,  le  martyr  fai- 
sait tout  haut  ces  courtes  et  ardentes  prières ,  que 
nous  avons  tant  de  fois  entendu  sortir  de  la  bouche 
d'héroïques  patients  :  «  Je  te  rends  grâces,  Christ. 
Garde-moi,  puisque  c'est  pour  toi  que  je  souffre.  »  Le 
correcteur  l'exhortait  cependant  :  «  Euplus,  renonce 
à  ta  folie.  Adore  les  dieux,  et  tu  seras  délivré.  —  J'a- 
dore le  Christ,  je  déteste  les  démons.  Fais  ce  que  tu 
voudras,  je  suis  chrétien.  J'ai  depuis  longtemps  dé- 
siré ce  qui  m'arrive.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Ajoute 
d'autres  tourments.  Je  suis  chrétien.  »  Quand  les  bour- 
reaux eurent  reçu  l'ordre  de  s'arrêter,  Calvisianus  re- 
prit :  c<  Malheureux,  adore  les  dieux;  rends  hommage 
à  Mars,  à  Apollon  et  à  Esculape.  —  J'adore  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  la  Trinité  sainte,  hors  la- 
quelle il  n'y  a  pas  de  Dieu.  Périssent  des  dieux  qui 
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n'ont  pas  fait  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent! Je  suis  chrétien.  —  Sacrifie,  si  tu  veux  être  dé- 
livré. —  Je  m'offre  moi-même  en  sacrifice  au  Christ 
Dieu.  Je  ne  puis  faire  plus.  Tes  efforts  sont  vains  :  je 
suis  chrétien.  »  Calvisianus  commanda  de  le  torturer 
plus  cruellement.  «  Christ,  je  te  rends  grâces,  s'écriait 
le  martyr.  Christ,  secours-moi.  0  Christ,  je  souffre 
tout  cela  pour  toi.  »  Il  prononça  souvent  ces  invoca- 
tions; puis  la  force  lui  manqua  au  milieu  de  ses  souf- 
frances, on  vit  ses  lèvres  paies  s'agiter,  priant  encore  : 
mais  la  voix  ne  sortait  plus  de  sa  poitrine  épuisée. 

Calvisianus  rentra  dans  son  cabinet  pour  rédiger 
la  sentence:  paraissant  de  nouveau  hors  du  voile,  il 
lut  sur  ses  tablettes  :  ((  J'ordonne  que  le  chrétien  Eu- 
plus,  qui  méprise  les  édits  des  princes,  blasphème 
les  dieux  et  refuse  de  se  repentir,  soit  décapité.  Em- 
menez-le. »  On  suspendit  à  son  cou  l'exemplaire  des 
Évangiles  avec  lequel  il  avait  été  surpris,  et  l'on  mar- 
cha vers  le  lieu  du  supplice;  le  héraut  précédait  en 
criant  :  <(  Le  chrétien  Euplus,  ennemi  des  dieux  et  des 
empereurs  1  »  Euplus  ne  cessait  de  répéter  :  «  Grâces 
au  Christ  Dieu  1  »  Parvenu  là  où  il  devait  mourir,  il 
s'agenouilla  et  pria  longuement;  puis,  disant  une  der- 
nière fois  :  -'  Grâces  à  Dieu  1  »  il  tendit  le  cou  au  glaive 
du  bourreau.  «  Les  chrétiens  parvinrent  à  enlever  son 
corps  et  l'ensevelirent  pieusement,  embaumé  dans  les 
parfums  (1\  » 


(1)  «  Sublaluin  est  postea  corpus  ejus  a  chrislianis,  et  condituin  aro- 
iiiiilibiis  .sopuKiiiii  est.  »  Actu,  :î. 
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Ou  voudrait  reucontror  le  môme  naturel  et  la  même 
vraisemblance  dans  les  Actes  de  la  célèbre  martyre 
de  Syracuse,  sainte  Lucie  (1).  Malheureusement,  il  est 
impossible  d"y  méconnaître  un  récit  romanesque,  où 
rimagination  du  narrateur  joue  le  plus  grand  rôle. 
L'existence  historique  de  la  sainte  n'est  pas  douteuse  : 
la  vénération  dont  elle  fut  de  l)onnc  heure  l'objet 
dans  toute  l'Eglise  en  est  la  preuve.  Sou  histoire,  en 
ce  qu'elle  a  de  probable,  tient  cependant  en  quelques 
lignes  :  Lucie,  qui  avait  voué  à  Dieu  sa  virginité,  et 
s'était  dépouillée  volontairement  de  ses  biens,  com- 
parut devant  le  correcteur  (2),  qui  la  menaça  de  l'en- 
fermer, comme  tant  d'autres  vierges  chrétiennes,  dans 
un  lieu  de  débauche,  et  la  fit  enfin  mourir  par  le 
.alaive,  le  13  décembre  (3). 

Remontant  vers  le  nord  de  l'Italie,  on  trouve  des 


(1)  Surius,  Vihc  US.,  t.  XII,  p.  2i7. 

(2)  Les  Actes  donnent  à  ce  magistrat  le  litre  de  consularis  et  le  nom 
de  Paschasiiis.  On  peut  admettre  qui»,  du  mois  daoût  au  mois  de  dé- 
cembre, un  autre  correcteur  ait  remplacé  Cah  isianus.  que  nous  venons 
de  voir  condamner  à  Catane  saint  Euplus.  Mais  Paschasius  est  un  nom 
de  forme  chrétienne  (Kraus,  Beol-Eiicijl,I.  der  cliristl.  Alterlhihncr, 
art.  Xamen,  t.  11.  p.  481;  et  na  point  dû  être  porté  par  un  maiiistrat 
païen. 

(3)  Les  .Vcles  racuntent,  j;!  S.  qu'au  moment  de  mourir  Lucie  dit  :  «  Je 
vous  annonce  que  la  pai.v  est  rendue  à  l'Ej^lise,  que  Dioclétien  est  des- 
cendu du  trône  et  (jue  Maximicn  a  fini  sa  carrière.  »  Il  y  a  dans  ces 
paroles  un  double  anailironisme  :  d'abord,  la  mort  de  Lucie  paraissant 
être  du  13  décembre  30i.  la  sainte  n'a  pu  annoncer  comme  arrivant  en 
ce  jour  l'abdicalion  de  Dioclétien,  qui  est  du  mois  de  mai  305;  pui5  on 
se  tromjie  en  faisant  mourir  au  moment  de  l'abdication  Maximien  Her- 
cule, qui  y  survécut  cinq  ans.  Mais,  comme  le  monlre  le  chapitre  sui- 
vant, le  narrateur  çsl  dans  la  vérité  historique  en  faisant  dater  de  l  ali- 
dication  des  Au2;ustes  la  paix  religieuse  en  Occident. 
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martyrs  clans  le  Picenum,  saint  Emygdius,  évèque,  à 
Ascoli  (1).  saint  Peregriniis,  diacre,  à  Ancùne  (2); 
dans  lÉmilie,  saint  Domninus,  près  de  Parme  (3), 
saint  Proculus,  saint  Vital  et  saint  Agricola .  à  Bolo- 
gne {'*).  Vital  était  Tesclave  d'Agricola.  Tons  deux  con- 
fessèrent le  Christ  et  furent  condamnés  à  mort.  Les 
persécuteurs  hésitaient  à  faire  périr  As  ricohi .  dont 
la  douceur  avait  gagné  l'amitié  des  païens.  Aussi  es- 
sayèrent-ils de  lépon vanter  par  le  supplice  de  son 
esclave.  On  soumit  Vital  aux  plus  cruelles  tortures. 
Celui-ci.  dont  le  corps  n'était  plus  qu'une  plaie,  s'é- 
cria d'une  voix  mourante  :  «  Seigneur  Jésus-Christ, 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  ordonne  que  mon  âme 
soit  enfin  accueillie  dans  ton  paradis,  car  je  désire 
recevoir  la  couronne  que  ton  saint  Ange  m'a  mon- 
trée. »  Puis  il  expira.  Agricola,  persistant  dans  sa  foi, 
fut  crucifié.  Les  corps  des  deux  martyrs  furent,  pa- 
raît-il, enterrés  dans  le  cimetière  des  Juifs  :  c'est  là 
que  les  trouva  saint  Ambroise,  en  392;  près  du  corps 
d'Agricola  étaient  déposés  la  croix ,  les  clous  et  u  les 


(1)  Ac/a  SS.,  août,  t.  II,  p.  IG. 

;2)  Ibicl.,  mai.  t.  III,  p.  565. 

^3)  lùid..  octobre,  t.  IV,  p.  987. 

'4)  Vitalem,  Agricolain.  Proculum  Bononia  condit, 

Quos  jurala  fides  pielalis  in  arma  vocavif. 
,  Parque  saluliferis  texit  Victoria  palinis, 

Corpora  trati.s(i.\o.s  Irabalibiis  inclila  tlavis. 

Saint  Paulin,  Poeni.  WIV.  Il  parait  résulter  de  ces  vers  que  Pro- 
culus fut  cloué,  probablement  crucifié,  comme  Agric:)la  Sur  saint  Pro- 
culus, voir  .lc/«  SS.,  juin,  t.  I,  p.  50. 
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marques  triomphales  de  son  sang  (1)  »,  c'est-à-dire 
soit  les  linges  ou  la  terre  qui  en  avaient  été  imbibés, 
soit  Téponge  ou  le  vase  où  on  Tavait  recueilli  ('2). 
L'atrocité  du  supplice,  l'irrégularité  d'une  exécu- 
tion capitale  confiée  à  des  mains  autres  que  celles  du 
bourreau,  les  haines  dont  elle  témoigne,  me  font  at- 
tribuer à  la  dernière  persécution  le  martyre  de  saint 
Cassien  d'Imola.  Le  fanatisme  de  Maximien  Hercule, 
qui  résidait  haljituellement  à  Milan,  quelquefois  à  Ra- 
venne,  à  Aquilée,  à  Vérone  (3),  encourageait  dans 
toutes  les  provinces  du  nord  de  l'Italie  celui  du  peu- 
ple et  des  magistrats,  et  amnistiait  d'avance  les  illé- 
galités dont  les  chrétiens  seraient  l'objet.  Voici  ce  que 
l'on  sait  de  saint  Cassien.  Le  poète  Prudence,  allant  à 
Rome,  traversait  la  ville  d'Imola,  appelée  alors  Forum 
Gornelii,  du  nom  de  Sylla,  son  fondateur  (i).  Dans  la 
hasiliquc  il  aperçut,  au-dessus  du  tombeau  du  martyr, 
une  peinture  représentant  un  homme  couvert  de 
plaies,  les  membres  déchirés,  entouré  d'enfants  qui 


(1)  Saint  Anibroise,  De  exhorladonc  virrjitiilatis,  1,  2;  cf.  saint 
Paulin,  Vita  S.  Âiubrosii,  4.  On  place  généralement  le  martyre  de  ces 
saints  pendant  la  persécutioii  de  Dioclétien.  La  lettre  55,  attribuée  à 
saint  Ambroise,  qui  donne  seule  cette  indication  chronologique,  est  re- 
gardée comme  apocryphe;  mais  elle  peut  n'être  pas  de  saint  Ambroise 
et  cependant  reproduire  une  date  exacte.  L'inhumalion  probablement 
furtive  dos  deux  martyrs  dans  le  cimetière  des  Juifs  montre  que  celui 
des  chrétiens  était  alors  confisqué;  ce  trait  est  caractéristique  de  la 
persécution  de  Dioclétien. 

(2)  Cf.  Prudence. /'c/'j  Stephanôn,  XI,  131-1 'li;  et  les  Dernières 
Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  344,  335. 

(3)  Voir  Godefroy.  Code  Théodosien,  (.  IV,  p.  13. 

(4)  Prudence,  l'eri  Stephanôn,  IX,  1,2. 
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piquaient  son  corps  avec  des  styles  à  écrire  (1).  «  Ce 
que  vous  voyez,  lui  dit  le  gardien  du  temple,  n'est  pas 
une  tradition  vaine,  un  conte  de  bonne  femme  ;  l'ar- 
tiste a  pris  dans  les  livres  le  sujet  de  son  tableau,  qui 
montre  quelle  était  la  foi  de  l'ancien  temps  (-2).  »  Ex- 
pli({uant  au  poète  la  peinture  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux,  Vxdituus  lui  raconta  que  Cassien  était  un  maître 
d'école  exact,  sévère,  peu  aimé  de  ses  élèves  à  cause 
de  la  stricte  discipline  qu'il  leur  imposait.  Il  fut  tr;î- 
duit  en  justice,  parce  qu'il  refusait  de  sacrifier  aux 
dieux  (3).  Ayant  appris  la  profession  de  ce  chrétien,  le 
juge  le  condamna  à  un  supplice  d'un  genre  nouveau. 
En  souvenir  peut-être  du  châtiment  inventé  par  Camille 

(1)  Erexit  ad  cœlmn  faclem,  sletit  obviam  contra 

Fucis  coloiiini  picta  imago  niartyris, 
Plagas  mille  goreii.s.  tolos  lacerala  \u^v  arUis, 
Ruplain  minutis  prcefeiciis  imiicHs  ciilom. 
Iniuimcii  circum  [meri.  miserabilc  visu. 
Cont'ossa  parvis  membra  ligebant  slilis. 

J'eri  SteplunnUi,  'J-li. 
yl)  .EdiUius  consiillus  ait  :  Quod  perspicis,  hospcs. 

Non  est  inanis  aut  anilis  fabula. 
Historiam  piclura  refert,  ([ufe  Iradita  libris 
Veram  vctusli  tem[)oiis  monstiat  iidem. 

Ibid.,  17-20, 
(3)  Moderalor  aluijpni 

Gregis,  quod  aris  supplicaie  spicverat. 

Ib'uL,  31-32. 

On  a  conclu  de  ces  paroles  que  le  martyre  de  saint  Cassien  était  arrivé 

sous  Julien,  qui  interdit  l'enseignement  aux  chrétiens.  Le  poète  ne  dit 

lias  que  Cassien  fut  poursuivi  pour  avoir  professé,  maispour  avoir  refusé 

(le  sacrifier  aux  dieux.  11  parle  de  ce  martyre  comme  d'un  fait  arrivé 

«  au  vieux  temps,  »  vcrain  vetusfi  temporis  monsiral  /idem;  cela 

peut  s'entendre  du  commencement  du  quatrième  si  cle,  n)ais  non  du 

règne  de  Julien,  sous  lequel  vécut  Prudence  enfant. 
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pour  le  précepteur  qui  avait  voulu  lui  livrer  les  en- 
fants de  Faléi-ies  (1;,  il  abandonna  Cassien  à  ses  éco- 
liers, nu.  les  mains  liées,  les  autorisant  à  le  tourmenter 
jusqu'à  la  mort.  Chacun  épuisa  sur  lui  sa  rancune  et 
sa  méchanceté,  les  uns  brisant  leurs  tablettes  sur  le 
front  du  vieux:  maître,  les  autres  lui  enfonçant  des 
styles  dans  les  entrailles  ou  lui  en  sillonnant  la  peau. 
Après  un  long  supplice,  rendu  plus  atroce  par  les  rail- 
leries de  ses  jeunes  bourreaux,  Cassien  finit  par  mou- 
rir, ayant  perdu  tout  son  sang  (2). 


il)  Tile-Live.  V.  27. 

(2)  Vincitiir  post  ler-ja  maïuis.  spolialus  ainiclu. 

Ailest  aciitis  aunicn  armatum  slilis. 


Conjiciiinl  alii  IVagiles  iii<iuc  oia  tabellas 
Frangunt.  lelisa  fronle  ligniim  dissilit. 

Imlc  alii  sUi:iulos  et  acumina  lerrea  vibrant, 
Qiia  parle  aralis  cera  sulcis  scribitur. 

llinc  foditur  Chrisli  confesser,  et  inde  secalur; 

Pars  viscus  intrat  molle,  pars  scindit  ciiteni. 
Oinnia  inembra  inanus  pariter  lixere  ducentîe, 

Tolidcmqiie  gullii-  vulnemm  slillant  sinnil. 

Sanguis  ab  interne  vonariiin  fonte  patentes 

Vias  secutus  deserit  priecordia, 
Totque  foraniinibns  ponctrali  corporis  exit 

Fibrarurn  anbelans  ilie  vitalis  calor. 

Péri  Stephanon,  \\,  43-92. 
Ce  terrible  supplice  n'est  i)as  sans  précédent;  Suétone  {Caligulu, 
28)  parle  dun  sénateur  et  Sénèque  'De  clcmenlia,  I.  14)  d'un  ciieva- 
lier  ainsi  tués  à  coups  de  styles.  —  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de 
défendre  la  véracité  de  Prudence  décrivant  un  tableau  de  la  basilitjue 
d"Imo'.a  et  ra]>portant   le   conimentaire  (jui  lui  en  est  donné.  On  a 
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Les  villes  do  la  Yéiiétie  et  de  la  Transpadane  earoiit 
aussi  leurs  martyrs,  dont  quelques-uns  paraissent 
avoir  appartenu  à  la  conr  ou  à  l'armée  de  Maximien 
Hercule,  ou  avoir  été  jugés  directement  par  lui  :  saint 
Victor,  soldat  maure,  à  Milan  (1  '  ;  saint  Nabor  et  saint 
Félix,  également  soldats,  dont  le  procès  s'instruit  dans 
cette  ville  et  dont  Tcxécution  se  fait  à  Lodi  (2);  saint 
Fidèle,  saint  Exanthius.  saint  Garpophore  et  plusieurs 
autres,  immolés  à  C5me  (3);  sainte  Justine  à  Pa- 
doue  [ï  ;  saint  Firmus  et  saint  Rusticus,  arrêtés  à  Ber- 
game,  interrogés  à  Milan,  décapités  hors  des  murs  de 


pourtant,  pour  la  peinture  de  saint  Cassien  comme  pour  celle  de  saint 
Hippolyte  (cf.  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  332- 
337),  insinué  qu'elle  pouvait  être  une  invention  du  poète.  J'ai  répondu 
ailleurs  pour  saint  Hippolyte:  la  réponse  est  aussi  facile  en  ce  qui  con- 
cerne saint  Cassien.  Il  faudrait  des  preuves  bien  fortes  ])0iu'  accuser 
sinon  d'imposture,  au  moins  d'invention  poétique  un  homme  tel  que 
Prudence,  décrivant  un  monument  public  placé  dans  une  église  et  di- 
sant :  «J'ai  vu.  »  L'IiymuM'u  1  iionneur  do  saint  Cassien  est  une  des 
plus  vivantes,  des  plus  personnelles  que  Prudence  aît  écrites;  il  s'y 
met  na'ivement  en  scène,  et  laisse  même  échapper  sur  son  voyage,  sur 
sa  famille,  sur  ses  inquiétudes  de  fortune  ou  de  carrière,  une  de  ces 
confidences  dont  il  se  montre  ordinairement  si  avare  (Péri  Stephandii, 
IX,  99-106;.  Comment  supposer  qu'à  ces  accents  sincères  il  aurait  mêlé 
une  froide  et  inutile  fiction,  et,  après  avoir  confié  à  ses  iecteurs  qu'il 
embrassa  le  tombeau  en  versant  des  larmes  et  en  priant  avec  angoisse 
[ibid.,  99-100),  décrit  comme  existant  au-dessus  de  ce  tombeau  une 
|)einlure  imaginaire?  L'auteur  de  la  plus  récente  étude  sur  Prudence, 
^1.  Puech,  admet  comme  moi  que  le  poète  a  réellement  vu  les  fresques 
ou  les  tableaux  dont  il  [larle  yl'rudcnce,  élude  sur  la  poésie  latine 
chrétienne  au  quatrième  siècle,  1888,  p.  130,  309.) 

(1)  Acta  SS.,  mai,  t.  II,  p.  286. 

(2)  Acta  SS.,  juillet,  I.  III,  p.  280. 

(3)  Acta  SS.,  août,  t.  II,  p.  187;  octobre,  t.  XII,  p.  5i8. 

(4)  Acta  SS.,  octobre,  l.  III,  p.  824. 
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Vérone  (1).  iMais  les  Actes  de  ces  divers  martyrs  sont 
de  ])asse  époque;  les  noms,  quelques  indications  de 
lieu,  peuvent  seuls  être  acceptés  avec  confiance.  La 
Passion  de  Firmus  et  de  Rusticus  raconte  qu'après  leur 
supplice  le  magistrat  qui  les  avait  condamnés  fît  ap- 
porter les  noies  rédigées  par  les  chrétiens  et  com- 
manda de  les  brûler,  en  même  temps  qu'il  ordonnait 
de  laisser  sans  sépulture  les  corps  des  martyrs  (2). 
Abolir  de  toutes  les  manières  la  mémoire  de  ceux  qui 
étaient  morts  pour  le  Christ,  faire  que  nul  écrit  et  nul 
tombeau  ne  parlât  d'eux  à  la  postérité,  fut,  pendant 
cette  persécution,  la  pensée  des  païens.  Elle  put  être 
en  partie  déjouée,  car  presque  partout  les  reliques  des 
martyrs  reçurent  les  honneurs  qu'on  leur  avait  en- 
viés (3).  iMais  le  récit  de  beaucoup  de  trépas  glorieux 
ne  fut  pas  écrit,  ou  se  perdit  faute  de  pouvoir  être  re- 
cueilli dans  les  archives  dispersées  des  Églises  :  quand 
on  voulut  le  rédiger  plus  tard,  les  sources  étaient 
confuses,  les  traditions  brouillées.  C'est  ainsi  que  les 


(Il  Voir  la  Passio  SS.  Firiiii et  Rustici,  omise  dans  l'éditioii  de  1689 
de  lluinart,  donnée  dans  rédllion  de  1731,  el  leproduilc  dans  celle  de 
Ralisbonno.  p.  636.  Cette  Passion  est  aussi  peu  sûre  que  beaucoup  des 
Actes  que  Ruinait  a  rejetés  de  son  recueil. 

(2)  «  Tune  jussil  Anulinus  ut  oinnes  gestae  christianorum  adduceren- 
tur  ante  euro,  et  fecil  eas  coinburi  ante  se,  diccns  :  Quicumque  leserlt 
cas  in  errorem  veniet,  sicul  et  illi  luerunl:  et  voneiantur  ilioruni  se- 
pulcra  niagis  quain  lempla  deorum  ,  qui  ab  initio  sunt.  Et  jussil  ut 
nenio  sepeliret  corpora  eorum,  nisi  beslife  aut  canes  devorarcnt  ea.  » 
l'assio  SS.  Firml  et  Rustici,  2. 

if  Voir  en  particulier  la  dévotion  des  Milanais  du  quatrième  siècle 
pour  les  tombes  de  saint  Victor,  de  saint  Nabor  el  de  saint  Félix,  appe- 
lés no&tros  iiuniijrcx  par  saint  .\mbroise  {In  Litcx-  cvaiujelium,  ']. 
IV.  .  27 
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Actes  des  saints  Firmus  et  Rusticiis  ressemblent  en 
l)eaucoup  de  points  à  ceux  de  saint  Victor  (1)  ;  que 
dans  un  erand  nombre  de  Passions  du  nord  de  T Italie 
parait  un  même  juge,  Anulinus,  dont  le  nom  est  peut- 
être  emprunté  au  proconsul  d'Afrique  célèbre  à  la 
même  époque  par  ses  rigueurs  envers  les  chré- 
tiens (2). 

La  même  confusion  se  rencontre  dans  les  Passions 
des  martyrs  de  Sardaigne.  Celle  de  saint  Ephysius, 
immolé  pour  le  Christ  à  Cngliari,  semlile  copiée  sur 
les  Actes  de  saint  Procope  u3).  Celle  de  saint  Satur- 
nin, dans  la  même  ville,  rappelle  les  Actes  de  son 
homonyme  de  Toulouse  (i).  Cependant,  à  défaut  de 
pièces  authentiques,  la  Sardaigne  a  gardé  le  souvenir 
de  plusieurs  victimes  de  la  dernière  persécution.  Outre 
les  noms  que  nous  venons  de  citer,  elle  honore  Cisel- 
lus  et  Camerinus,  à  Cagliari  (5);  le  soldat  Gavinus, 
le  prêtre  Protas  et  le  diacre  Janvier,  à  Torre  (6).  La 
Corse  vit  aussi  couler  le  sans*  chrétien.  Les  Actes  de 


\i)  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  liv  sur  la  persécution  de  Dio- 
clétien. 

(2)  Cf.  Edmond  Le  Blant,  les  Actes  des  )narfijrs,  p.  25.  Ctpeiiilant 
le  nom  d'Anulinus  peut  avoir  été  porté  par  un  magistrat  distinct  de 
celui-ci  et  attaché  à  l'administration  du  diocèse  d'Italie,  car  les  Anuli- 
nus sont  nombreux  à  cette  époque  :  un  .\nnius  Cornélius  .\nulinus. 
consul  en  295;  un  Anulinus,  préfet  de  Rome  en  306;  un  autre  .anuli- 
nus, proconsul  d'Afrique  en  313. 

;3)  Acfa  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  997.  Cf.  Tillemont,  Mémoires,  t.  V, 
art.  Lvi  sur  la  persécution  de  Dioclétien. 

(4)  Tillemont,  /.  c. 
5)  Acta  SS.,  août,  t.  IV,  p.  414. 

(6)  Acfa  SS..  octobre,  t.  .\I,  p.  5il. 
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sainte  Devota  (1)  disent  que  cette  pieuse  vierge  y  souf- 
frit pat'  l'ordre  du  gouverneur  Barljai'us  (2).  Au  même 
magistrat  est  attribuée  la  mort  de  la  plupart  des  mar- 
tyrs de  Sardaigne.  La  Passion  de  saint  Saturnin  dit 
expressément  que  Barljarus  gouvernait  les  deux  lies. 
(]e  détail  me  semble  un  de  ces  traits  historiques 
comme  il  s'en  rencontre  dans  les  pièces  liagiographi- , 
(jues  même  les  plus  défectueuses.  11  provient  appa- 
remment soit  d'un  document  original,  soit  d'une  tra- 
dition plus  ancienne  que  l'époque  où  la  Passion  fut 
rédigée;  car,  dans  le  courant  du  quatrième  siècle,  la 
Corse  et  la  Sardaigne  étaient  des  provinces  "séparées, 
pourvues  chacune  d'un  gouverneur  différent  (3);  tan- 
dis qu'au  temps  de  la  division  administrative  opérée 
par  Dioclétien  en  29T  elles  ne  formaient  peut-être  en- 
core qu'un  seul  gouvernement  (i). 

La  persécution  s'étendit  dans  la  seule  province  que 
Maximien  Hercule  possédât  au  nord  des  Alpes.  La  Rhé- 
tie  faisait  partie  de  ses  États  et  du  diocèse  d'Italie.  Là 


(1)  Acta  SS.,  janvier,  t.  Il,  p.  770. 

2)  A  première  vue,  on  croirait  que  ce  nom  est  symbolique  plutôt 
que  réel.  Ce  fui,  cependant,  celui  d'une  grande  lamille  romaine;  un 
des  consuls  de  157  s'appelait  lîarbarus. 

;3)  Liste  de  Polemius  Silvlus  403-449),  dans  Mommsen,  Mémoires 
sur  les  provinces  romaines,  Und.  Picot,  p.  47;  ISotitia  Difjnitutiim, 
Occid.,  lî'Jcking.  p.  6,  28;  11,  14;  805. 

(4 ■  Dans  la  Dinvesis  Iluliona,  le  manuscrit  de  Vérone,  représentant 
la  division  de  297,  nomme  la  province  Corsica  et  ne  fait  [las  mention 
de  la  Sardaigne  séparément  (Mommsen,  l.  c,  p.  47);  mais  l'état  dé- 
fectueux du  manuscrit  ne  permet  pas  de  tirer  de  celte  omission  des 
conclusions  précises,  car  le  nom  d'autres  provinces  y  manque  aussi, 
qui  certainement  figuraient  dans  la  liste. 
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nous  apparait  pour  la  première  fois  la  touchante 
fig'ure  de  la  pénitente,  digne,  par  son  héroïsme  et  son 
repentir,  de  se  placer  à  cùté  de  tant  de  vierges  immo- 
lées pour  le  Christ. 

Dans  Augusta  Vindelicorum  (  Augshourg"  )  vivait 
Afra,  courtisane  récemment  convertie  (1).  Quand  on 
exécuta  l'édit  ordonnant  de  contraindre  tous  les  chré- 
tiens au  saci'ifice,  elle  fut  arrêtée,  et  conduite  au  juge 
Gains,  c'est-à-dire  probablement  au  président  de  la 
province  (2  .  «  Sacrifie  aux  dieux,  lui  dit-il.  car  il  t'est 
plus  avantageux  de  vivre  que  de  périr  dans  les  tour- 
ments. —  Les  péchés  que  j'ai  commis  pendant  que  j'i- 
gnorais Dieu  me  suffisent,  répondit  Afra;  ce  que  tu 
commandes,  je  ne  le  ferai  jamais.  —  Monte  au  Capi- 
tole,  et  sacrifie  (3).  —  Le  Christ  est  mon  Capitole, 


(1)  Passio  S.  Afrœ  iiiarlijris ,  dans  Ruiniul .  |>.  501.  Les  .\cles  de 
.sainte  Afra  coaliennent  une  ineiwière  partie,  non  insérée  dans  Ruinart, 
où  est  racontée  sa  conversion,  et  sur  laquelle  Tillemont  l'ait  de  justes 
réserves  {Mémoires,  t.  V,  note  xxiv  sur  la  persécution  de  Dioclétien). 
Mais  la  seconde  partie,  renfermant  la  Passion  proprement  dite,  me  pa- 
rait oÛ'rir  de  sullisants  caractères  d'authenticité,  et  avoir  été  sinon, 
comme  le  dit  Ruinart,  copiée  sur  les  rejiistres  jiublics,  au  moins  com- 
posée d'après  des  souvenirs  anciens  et  précis. 

i'I)  L'un  de  ses  |>lus  proches  prédécesseurs  avait  été  Valenlhts,  rir 
perfcclissimus,  pixses  provincix  Rœlix  en  290:  Corpus  inscr.  lut., 
t.  IJI,  5810. 

(3)  «  .\ccedensadCapitolium,  sacrifica.  »  Passio,  1.  .\ugsbourg,  que 
Tacite  [Geriii.,  41"  nmK\h^  splciididissima  Baliœ  provinciie  colonia, 
avait  probaiilement  un  Capilole,  comme  la  plupart  des  colonies  ro- 
maines. Marquardt  doute  cependant  qu'Augsbourg,  bien  que  (lorlant  le 
nom  de  colonie^  ait  eu  le  jus  colonix  [Rouiische  Staafsvcrwallung, 
t.  1,  p.  289,  note  7).  Mais  elle  était  au  moins  un  municipe  {Corpus 
inscr.  lut.,  t.  lil,  5800j,  et,  comme  il  n'y  avait  plus,  sous  l'oiniiire.  de 
différence  entre  les  colonies  et  les  municipes  (Willems,  le  Droit  j)ublic 
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sans  cesse  présent  devant  mes  yeux  (1)  :  je  lui  con- 
fesse chaque  jour  mes  fautes.  Et  puisque  je  suis  in- 
digne de  lui  offrir  un  sacrifice,  je  désire  me  sacri- 
fier moi-même  pour  son  nom ,  afin  que  le  corps  par 
lequel  j'ai  péché  soit  purifié  dans  les  supplices,  —  J'ap- 
prends que  tu  es  une  courtisane,  dit  le  juge;  sacrifie 
donc,  car  tu  ne  peux  appartenir  au  Dieu  des  chrétiens.  » 
Cette  naïve  parole  éclaire  d'un  jour  singulier  les 
pensées  des  païens  :  elle  montre  l'idée  qu'ils  se  fai- 
saient de  leurs  propres  dieux,  dont  on  pouvait  appro- 
cher avec  un  cœur  impur  et  un  corps  souillé  ;  mais 
elle  révèle  en  même  temps  le  sentiment  instinctif 
(ju'ils  avaient  des  exigences  morales  de  la  religion 
chrétienne.  Pendant  le  curieux  dialogue  entre  Afra 
et  Gains .  cet  inconscient  aveu  sortira  de  chaque  pa- 
role de  celui-ci,  auquel  la  pénitente,  dans  un  langage 
c\  la  fois  humhle  et  fier,  essaiera  en  vain  de  faire  com- 
prendre les  merveilles  de  la  grâce  divine  et  la  vertu 
purifiante  du  repentir. 


romain ,  y.  528),  elle  put  avoir  un  Capitole.  Dans  la  nouvelle  édition 
de  son  élude  sur  les  Capifoles  provinciaux  du  monde  romain  (Mé- 
moires de  la  Société  dÉniulalion  du  Doub^,  1885),  M.  Castan  a  fait,  à 
propos  des  Actes  de  sainte  ATra,  une  objection  dont  je  ne  saisis  pas 
le  sens.  «  .Aucun  déterniinalif  n'accompagnant  le  mot  Capitolium, 
dit-il  (p.  2i9),  nous  ne  savons  encore  s'il  y  a  lieu  de  lui  accorder  le 
sens  précis  de  Capitole.  »  Je  cherche  vainement  quel  déterminatif  est 
nécessaire  pour  donner  au  mot  Capitolium  le  sens  de  Capitole. 

(1)  Une  réponse  seniblahic  se  lit  dans  la  Passion  de  sainte  Macra. 
martyrisée  à  Fismes,  près  de  Reims,  vers  287  {Acta  SS.,  janvier,  t.  I, 
p.  32.5).  J'admettrais  volontiers  que  le  rédacteur  de  celte  dernière  pièce 
a  maladroitement  copié  les  Actes  de  sainte  Afra,  car  dans  le  petit  bour^î 
de  Fismes  il  ne  doit  pas  y  avoir  eu  de  Capitole. 
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«  Mon  Seigneur  JésQS-Clirist ,  répondit-elle,  a  dit 
qu'ii  était  descendu  du  ciel  pour  les  pécheurs.  Les 
Évangiles  racontent  qu'une  courtisane  arrosa  ses  pieds 
de  larmes  et  fut  pardonnée,  et  qu'il  n"a  pas  accablé 
de  ses  mépris  les  courtisanes  et  les  publicains,  auxquels 
il  a  permis  de  manger  avec  lui.  ^)  Le  juge  ne  comprit 
pas  :  «  Sacrifie,  afin  d'être  chérie  de  tes  amants 
comme  autrefois,  et  de  recevoir  d'eux  beaucoup  d'ar- 
gent. —  Je  ne  recevrai  plus  jamais  cet  argent  exécra- 
ble :  celui  que  je  possédais,  je  l'ai  rejeté  comme  une 
ordure,  car  il  provenait  de  mon  inconduite.  Mes  frères 
les  pauvres  refusaient  de  l'accepter  :  j'ai  dû  les  sup- 
plier de  daigner  le  recevoir  et  de  prier  pour  mes  pé- 
chés. Puisque  j'ai  rejeté  tout  ce  que  j'avais,  comment 
chercherais-je  à  gagner  de  nouveau  ce  que  j'ai  rejeté 
loin  de  moi  comme  de  l'ordure?  —  Le  Christ  ne  te 
considère  pas  comme  digne  de  lui.  Tu  n'as  pas  de 
raison  de  l'appeler  ton  Dieu ,  car  il  ne  te  reconnaît  pas 
pour  sienne.  Une  courtisane  ne  peut  porter  le  nom  de 
chrétienne.  —  Je  ne  mérite  pas,  en  effet,  d'être  ap- 
pelée d'un  tel  nom:  mais  la  miséricorde  de  Dieu,  qui 
juge  selon  sa  propre  bonté,  et  non  d'après  nos  méri- 
tes, a  daigné  m'y  admettre.  —  D'où  sais-tu  que  Dieu 
t'a  admise  à  ce  nom?  —  Je  sais  que  Dieu  ne  m'a  pas 
réjetée ,  puisqu'il  m'a  permis  de  prendre  part  à  la 
confession  de  son  saint  nom  ,  par  laquelle  j'ai  foi  que 
tous  mes  péchés  me  serord  remis.  —  Fables  que  tout 
cela!  Sacrifie  aux  dieux,  c'est  par  eux  seuls  que  tu 
seras  sauvée.  —  Mon  salut  est  le  Christ,  qui.  pendu  à 
la  croix,  promit  le  paradis  au  larron  pénitent.  —  Sa- 
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crifie ,  pour  que  je  ne  te  fasse  pas  donner  les  étri- 
vières  à  la  vue  des  amants  qui  vécurent  honteusement 
avec  toi.  —  Mes  péchés  seuls  peuvent  me  donner  de 
la  confusion.  —  Enfin,  sacrifie  aux  dieux  :  discuter 
plus  longtemps  avec  toi  n'est  pas  digne  de  moi  :  si  tu 
refuses  ,  tu  mourras.  —  Je  n'ai  pas  d'autre  désir  que 
de  mériter,  par  cette  confession,  le  repos  éternel.  — 
Sacrifie,  sinon  je  te  ferai  mettre  à  la  torture,  puis 
brûler  vive.  —  Que  le  corps  par  lequel  j'ai  péché  souf- 
fre tous  les  tourments  ;  mais  je  ne  souillerai  pas  mon 
âme  en  sacrifiant  aux  démons.  » 

Le  juge  prononça  la  sentence  :  «  Noifs  ordonnons 
qu'Afra_,  courtisane  publique,  qui  s'est  proclamée 
chrétienne,  et  a  refusé  de  prendre  part  aux  sacrifices, 
soit  brûlée  vive.  »  On  la  mena  dans  une  ilc  du  Lech, 
et,  la  dépouillant,  on  l'attacha  à  un  poteau.  Afra,  les 
yeux  levés  au  ciel ,  priait  en  ces  termes  :  «  Seigneur 
Jésus-Christ.  Dieu  tout  puissant,  qui  n'es  pas  venu 
appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  à  la  pénitence, 
et  qui  as  daigné  promettre  que,  du  jour  où  le  pécheur 
se  sera  converti  de  ses  iniquités,  tu  ne  te  souviendras 
plus  de  celles-ci  :  reçois  à  cette  heure  mon  supplice 
comme  une  expiation,  et,  par  ce  feu  temporel  préparé 
pour  mon  corps,  délivre-moi  du  feu  éternel,  qui 
brûle  l'âme  et  le  corps  ensemble.  »  Les  bourreaux 
l'entourèrent  de  sarments,  auxquels  ils  mirent  le 
feu  :  du  miheu  des  flammes  la  voix  de  la  martyre  se 
faisait  encore  entendre  :  «  Je  te  rends  grâces.  Seigneur 
Jésus ,  qui  as  daigné  me  recevoir  comme  victime  pour 
ton  nom.  toi  qui  t'es  offert  sur  la  croix  en  victime  pour 
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le  monde  entier,  juste  pour  les  injustes  ,  bon  pour  les 
méchants,  béni  pour  les  maudils,  pur  et  sans  péché 
pour  tous  les  pécheurs.  Je  t'offre  mon  sacrifice  ,  ù 
Dieu  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  vis  et  règnes 
aux  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Du  bord  de  l'eau  plusieurs  personnes  assistaient  au 
suppUce  :  c'étaient  les  trois  servantes  d'Afra,  Digna, 
Eunomia  et  Eutropia ,  jadis  pécheresses  comme  elle , 
et  avec  elle  converties  par  l'évèque  Narcisse  (1).  Ayant 
obtenu  la  permission  de  traverser  la  rivière  dans  une 
barque,  elles  trouvèrent  intact  le  corps  de  leur  mai- 
tresse,  que  les  flammes  avaient  seulement  étouffée.  Un 
serviteur  (jui  les  accompagnait  repassa  la  rivière 
pour  l'annoncer  à  Hilaria,  mère  de  la  martyre.  Celle- 
ci  vint  pendant  la  nuit,  avec  des  prêtres,  enleva  le 
corps,  et  le  transporta  à  deux  milles  de  la  cité .  dans 
un  tombeau  de  famille.  Mais,  à  cette  époque,  donner 
sans  permission  la  sépulture  aux  martyrs  était  consi- 
déré comme  un  crime.  Quand  Gains  eut  appris  ce  qui 
se  passait ,  il  envoya  au  tomlieau,  avec  ordre  d'arrêter 
la  mère  et  les.  servantes  d'Afra  ,  de  les  contraindre  à 
sacrifier,  et.  en  cas  de  refus .  de  les  enfermer  dans  la 
chambre  funéraire,  après  l'avoir  remplie  de  bois  sec 
auquel  on  mettrait  le  feu  (2).  Ces  ordres  cruels  s'ac- 


(l;  Pfissio,  i.  Si  Ion  en  croit  la  première  partie  des  Actes,  ce  Nar- 
ci>se  aurait  été  un  évêiiiie  de  Girone,  en  Espagne,  réfugié  à  Augsbourg 
pendant  la  persécution  ;  qui  revint  plus  tard  dans  sa  ville  épiscopalc 
et  y  souffrit  le  martyre.  Sur  les  difticultés  de  cette  histoire,  voir  Tillo- 
mont,  Mémoires,  t.  V,  note  xxiv  sur  la  persécution  deDioclétien. 

(■>)  <  Cet  ordre  est  si  cruel  et  si  opposé  à  toutes  les  lois,  qu'il  n'est 
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complirent  :  sur  le  refus  des  courageuses  femmes,  elles 
furent  brûlées  clans  le  tombeau  même  qui  venait  de 
recevoir  la  dépouille  mortelle  d'Afra  (1). 


pas  aisé  de  croire  qu'il  soit  véritable,  »  dit  Tillomonl,  Mémoires,  t.  V. 
art.  sur  sainte  Afre.  Cependant  ces  exécutions  tunmltuaires  et  sans 
jugement  se  rencontrent  durant  la  dernière  persécution,  où  il  est  sou- 
vent question  de  fidèles  enterrés  vivants  dans  les  catacombes  où  ils 
allaient  prier  :  on  en  a  même  des  exemples  dès  le  temps  de  Valérien. 
Sous  Dioclétien,  la  légalité  est  comme  altolie  quand  les  cbréliens  sont 
eii  cause. 

(1)  «  Les  tombeaux  anciens  étaient  souvent  des  bâtiments  assez  spa- 
cieux, X  dit  à  ce  sujet  Tillemont,  l.  c.  Voir  Histoire  des  persécutions 
pendant  la  jyreinière  moitié  du  troisième  siècle,  Appeftdice  A,  p.  iS'J 
et  suiv. 
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III. 

Les  martyrs  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne. 

L'Afrique ,  où  la  première  phase  de  la  persécution 
avait  fait  couler  tant  de  sang,  paraître  tant  d'héroïsme 
et  de  défaillances,  fut  plus  agitée  encore  par  Texé- 
cution  de  ledit  concernant  tous  les  chrétiens.  Aux 
«  jours  de  la  tradition  »  succédaient  les  «  jours  de  la 
thurification  »  :  le  gouverneur  de  Mumidie  et  le  pro- 
consul d'Afrique  rivalisèrent  d'efi'orts  pour  contrain- 
dre les  fidèles  à  l'apostasie. 

La  Numidie  était  alors  administrée  par  «.  le  prési- 
dent Florus  »,  un  des  plus  ardents  ennemis  que  l'É- 
glise ait  eus.  Son  souvenir  durait  encore  soixante  ans 
plus  tard,  quand  écrivait  saint  Optât.  Parlant  de  lui 
et  des  autres  agents  de  la  persécution,  «  tout  le  monde 
sait,  dit  l'évèque  de  Milève,  quelles  étaient  leur  ruse 
et  leur  cruauté.  Ils  faisaient  vraiment  la  guerre  aux 
chrétiens.  Une  impure  fumée  s'élevait  sans  cesse  des 
autels  :  ceux  qui  ne  pouvaient  se  rendre  aux  sacri- 
fices étaient  partout  forcés  à  brûler  au  moins  de  l'en- 
cens (1).  »  «  Sous  Florus,  ou  contraignait  les  chrétiens 


'^1  ■  "  Alia  pcrsecutio  fuit  .siib  Diocletiaiio  et  Ma.xiiniano  :  quo  tcrnport' 
fuerunt  et  impii  judices  bellum  Christiano  nomiui  inferentes  :  ex  qui- 
biis...  aille  annos  sexaginla  et  quodexcunU  in  Nmnidia  Florus.  Oniiii- 
l)us  notiim  est  quid  eoriim  operata  sit  arliliciosa  crudelilas  :  sfcvicbal 
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à  venir  dans  les  temples  ;  sous  Florus  on  leur  ordon- 
nait de  renier  lef.hrist  (1).  »  Ceux  mômes  qui  avaient 
faibli  une  première  fois  n'étaient  pas  exempts  do  cotte 
seconde  épreuve.  «  Vous  savez,  dit  plus  tard  uu  prélat 
numide,  qui  avait  été  traditeur,  vous  savez  combien 
m'a  cherché  Florus  afin  de  me  contraindre  à  ((  thnri- 
«  fier;  »  mais  Dieu  m'a  sauvé  de  ses  mains  (2).  >'  Cepen- 
dant aucun  document  écrit  n'a  conservé  les  noms  des 
chrétiens  qui  souffrirent  en  Xumidie  pendant  la  ter- 
rible année  :30i..  Heureusement,  ici  encore,  l'archéo- 
logie supplée  à  ce  silence  et  lève  un  coin  du  voile  (jui 
couvre,  sur  tous  les  points  de  l'empire  romain,  tant 
de  martyrs  ignorés. 

De  l'ancien  cimetière  chrétien  de  Mastar,  en  Numi- 
die  (3),  à  moitié  route  entre  Milève  et  Cirta,  provient 
l'inscription  suivante,  qui  parait  avoir  été  mise  sur 
une  tombe ,  peu  d'années  après  la  persécution  :  «  Le 
trois  des  ides  de  juin  a  été  déposé  ici  le  sang  des  saints 
martyrs  qui  ont  souffert  sous  le  président  Florus,  dans 
la  cité  de  Milève,  aux  jours  de  la  thurification;  parmi 


belluin  chrislianis  iiidilum...  :  iiainuiulis  riiinal)ant  ar;e  nidoribus.  el 
<[ui  ad  safrilegia  vonirc  non  poloranl,  iil)i(iinK[iie  thiis  i)onore  nilf- 
bantur.  »  Saint  Optât,  De  schisin.  donnl.,  HI,  8. 

(1)  «  Siib  perseculore  Floio  chiistiani  cogcbanliir  ad  loinpla....  siib 
Floro  dicebatur  ut  negarcUir  Cbristiis.  »  Ibkt. 

(2)  «  Sois  quantum  inc  quœsivit  Florus  ut  tlniri(icareui,  et  non  tiadidi 
me  Deus  in  manii)us  ejus.  »  Actes  du  concile  de  Cirta,  dans  saint  Au- 
gustin, Contra  Crcsconium,  III,  30. 

(3)  Bnllo/liiw  (U  (irrheologia  rrisfiana,  187r..  j».  .59-61.  Mastar. 
aujourd'hui  Reni-Ziad  ou  le  village  alsacien  de.Rouffach,  est  à  trente 
kilomètres  de  Mileye  (Milali)  et  de  Cirta  (Constantine). 
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lesquels  Innocent...,  dans  la  paix  (1),  »  Un  auti'cnom 
suit  Innocent,  peut-être  Thecla;  mais  la  lecture  eu  est 
incertaine  (2).  Cette  inscription  montre,  par  un  exem- 
ple ajouté  à  beaucoup  d'autres,  la  vénération  des  fidè- 
les pour  le  sang  répandu  par  leurs  frères  pendant  le 
supplice.  Mais  pourquoi  n'avoir  déposé  dans  le  cime- 
tière de  Mastar  que  le  sang  et  non  les  corps  des  chré- 
tiens martyrisés  à  Milève  par  Florus  pour  refus  de 
«  thurifier  »?  La  réponse  parait  facile  quand  on  se 
rappelle  le  soin  ave(?  lequel ,  dans  la  dernière  persé- 
cution, les  bourreaux  veillaient  à  ce  que  les  martyrs 
demeurassent  sans  sépulture.  Proliablement  les  cada- 
vres, trop  l)ien  gardés,  ne  purent  être  ensevelis,  et 
l'on  dut  se  contenter  du  sang  recueilli  dans  des  lin- 
ges, des  éponges  ou  des  vases. 

Plus  loin,  dans  la  même  province,  sur  la  voie  de 
Cirta  à  Kalama,  furent  rencontrés  (3)  deux  cippes  sur- 
montés du  monogramme  constantinien  et  portant  une 
inscription  en  caractères  cursifs.  Sur  lun  ,  on  lit  : 
a  Noms  des  martyrs  Nivalis,  Matronn  .  Snlvus  :  anni- 


(1)  TERTIO  iDvs  (inonogiaiiuu;j  du  Cliristi  ivmas  nr.i'nsi 
no  r.Rvonis  sxnctokvm   mautvr\m 

QVI   SV>T   PASSE    SVB   TUESIDE    FLORO  IN   CIV 
ITATE   MILEVITANA  IN  DIEBVS   TVRIII 
r.ATIONIS  INTER  QVIBVS  IIIC  INNOC 
IN   PAGE... 

Iliillellino  (li  archeolof/lfi  cristifUKi,  187tj.  pi.  III:  a»  2. 

(2)  Il>ul.,  p.  G2. 

(3)  A  Aïn-Ucgada,  à  cent  vingt  kilomètres  de  Coiislanliiie ,  à  quatre 
cents  mètres  de  la  voie  romaine.  Bullettino  di  archeoJorjia  cristian<t, 
1875,  p.  108. 
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versaire  le  neuf  des  ides  de  novembre  (1);  »  sur  l'au- 
tre :  <(  Noms  des  marîyrs  Nivalis,  Matrona.  Salvus. 
Fortunatus  a  fait  ce  qu'il  avait  promis  (2).  »  Ces  ins- 
criptions paraissent  sépulcrales ,  et  semlilcnt  avoir  été 
gravées  aussitôt  que  la  paix  eut  donné  le  loisir  et  la 
liberté  d'honorer  les  tombes  des  victimes  de  la  dernière 
persécution.  Fortunatus  est  vraisemblablement  un  con- 
temporain des  trois  martyrs,  qui  leur  avait  promis  d'a- 
voir soin  de  leur  sépulture  et  a  tenu  sa  promesse.  Quand 
les  temps  devinrent  propices .  il  écrivit  d'une  main 
inhabile  leurs  noms  et  la  date  de  leur  anniversaire  sur 
des  cippes  désignant  le  lieu  où  ils  reposaiejit.  Inscrire 
les  épitaphos  sur  des  cippes  était  d'un  usage  très  fré- 
([ucnl  dans  les  cimetières  à  ciel  ouvert  de  l'Afrique  3). 


(1)  NOMl  , 
N.\  MAP, 

TVRVM 

MVALIS 

MATRONE 

SALVl  NA 

TALIS  NONV  IDVS 

NOVEMBRES 

liullctlino  di  archeologia  crisilana,  1875,  \>\.  Xll. 

(2)  NOMINA 
MARTVR 

ROM  MVALIS 

MATRONE 

SALVI 

FORTVNATV 

QOT  PROMISLT 

FECIT. 

lOid.  * 

(3j  Ilnd..,  1..  171. 
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Une  autre  inscription  conserve  la  mémoire  de  mar- 
tyrs inconnus  de  la  Mauritanie  Sitifienne.  Elle  pro- 
\  ient  dun  monument  votif,  cella  ou  basilique  élevée 
en  leur  honneur  par  Colonicus  et  sa  femme  dans  le 
cimetière  chrétien  de  Sétif  :  les  ruines  de  l'oratoire  et 
les  vestiges  du  cimetière  se  voient  encore  (1).  c  Colo- 
nicus et  son  épouse  chérie  remplissent  avec  joie  le 
vœu  fait  aux  saints  Diartyrs.  Ici  repose  Justus,  ici  re- 
pose avec  lui  Decurius,  qui  l'un  et  l'autre  par  nne 
courageuse  confession  surmontèrent  les  armes  enne- 
mies et,  victorieux,  méritèrent  en  récompense  les  cou- 
ronnes que  donne  le  Christ  (2).  » 

Enfin,  en  Numidie,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  Phi- 
lippeville,  l'antique  Rusicade,  ont  été  découverts 
les  restes  d'un  grand  édifice  chrétien  «  dont  lïnscrip- 
tion,  dit  iM.  de  Rossi,  parle  d'une  martyre  appelée 
Digna .  à  laquelle  fut  consacrée  une  basilique  cons- 
truite par  un  évêque  du  lieu,  nommé  Navigius  (3); 


(1)  Bull,  di  arcli.  crisl.,  1875,  p.  172. 

(2)  MARTIRIBVS    SAXCTIS     PIIOMISSA    COLO.\[CVS      INSONS 
SOLVIT    VOTA  SVA  LAETVS  CVM  COMVGE  CARA 

IIIC  SITVS    EST    IVSTVS  HIC    ATQ.    DZCVRIVS    V\A 
OVI  BENE   COM'ESSI   VICERVNT  ARMV  MALICNA 
PRAEMIA  VICTORES    CRISTI  MEUVERE  COUO.NAM. 

IhiiL,  p.  171.  et  1876,  pi.  III.  ii°  1.  —  Dans  le  TiitlleHino  de  1875. 
p.  173,  M.  de  Rossi  a  démonlié.  par  les  termes  mêmes  de  l'inscription 
rapprochés  des  paroles  de  saint  Optât,  De  schism.  doiuit.,  III,  8.  qn'il 
ne  peut  s'agir  ici  de  ])rélendus  martyrs  donalistes. 

(3)  MAG.\A    QVOD    ADSVRGVNT     SACKIS 
^  FASTIGIA   TECTIS 

yUAE    DEDIT  OFFICIIS    SOLLICITVDO  PUS 
MARTVRIS   ECnr.ESIAM     VENERAN 


LES  MARTYRS  DE  LAI"  RIQL  E  ET  DE  L'ESPAGNE.         iSl 

divers  indices  portent  à  croire  que  cette  martyre  lut 
immolée  dans  la  persécution  de  Diocléticn,  mais  l'his- 
toire et  les  martyrologes  n'en  parlent  pas  (1).  Sous 


l)(t    DOMINE   IHC.WR  • 

NOBILIS   ANTISTES   PKRPEÏVVS 

yUE    PATKU 

XAVIGIVS     POSVIT   CIIRISTI    LE 

r.ISQVE   MIMSTER 

SVSPICIANT     CVNCTI    RELICIOMS   OPVS. 

«  Voici  que  s'élèvent  les  hauts  faites  des  toits  sacrés,  qu'une  i)ieuse 
sollicitude  a  donnés  pour  église  à  la  vénérable  martyre  Digna.  Le  noiile 
pontife,  celui  qui  est  toujours  notre  père,  le  ministre^  de  la  loi  du 
Christ,  Navigius,  lésa  construits.  Que  tous  contemplent  son  religieux 
ouvrage.  »  Jiullclliao  di  archeologia  crtstianu,  1886,  p.  26. 

(1)  Récemment  M.  Edmond  Le  Blant  a  élevé  quelques  doutes  au 
sujet  de  la  martyre  Digna.  «  Je  ne  trouve  —  écrit-il  dans  le  Bullvlin 
(lu  comité  des  travaux  historiques  et  scient ififjues,  1887,  p.  370-371 
—  dans  les  catalogues  de  l'Église  d'Afrique  ni  le  nom  de  l'évèque 
Na>'igius  ni  celui  de  Digna.  Étaient-ils  catholiques?  étaient-ce  de 
ces  donatistes  qui  couvraient  le  sol  africain  des  tombeaux  de  ceux 
d'entre  eux  qu'ils  saluaient  comme  martyrs?  D'après  la  forme  des  let- 
tres (fort  mal  gravées  bien  qu'il  s'agi.sse  ici  d'un  marbre  de  type  ofli- 
ciel,  ayant  dû  ligurer  sur  la  façade  de  l'église),  l'inscripliou  de  Phi- 
lippevillc  ne  peut  avoir  été  exécutée  avant  la  lin  du  quatrième  siècle. 
Si  la  mort  de  Digna  n'est  juis  beaucoup  antérieure,  il  est  à  croire  que 
ni  cette  femme  ni  l'évèiue  Navigius,  dont  les  noms  manquent,  je  le 
répète,  dans  les  catalogues  africains,  ne  doivent  être  conq)lés  au 
nombre  des  catholiques.  «  A  ces  paroles  de  l'éminent  épigraphiste  M.  de 
Rossi  avait  d'avance  répondu  dans  une  note  du  Butl.  di  arc/i.  crist. 
de  1886,  p.  28  :  »  A  Rusicade ,  les  donatistes  et  les  catholiques  eurent 
chacun  un  évèque  cf.  Morcelli,  Africa  cristiana,  t.  I,  p.  26ô;.  L'ins- 
cription de  Navigius,  qui  invite  tous,  cunclos,  à  contempler  son  reli- 
(jionis  opus.  ne  porte  en  soi  aucune  trace  de  conciliabule  schismali([ue. 
.\ucune  allusion  n'y  est  faite  aux  circonstances  spéciales  du  martyre 
de  Digna,  qui  semble  une  martyre  antique,  nomine  vcncrundo,  d'un 
nom  honoré  par  un  culte  solennel  et  incontesté.  D'autres  martyrs  de 
la  persécution  de  Diocléfien  en  Numidie,  prceside  Floro,  nous  ont 
été  révélés  par  les  inscriptions,  martyrs  ignorés,  comme  Digna,  des 
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une  dalle  ornée  de  mosaïques  était  placé  un  sarco- 
phage contenant  les  ossements  d'une  jeune  fille  et 
quatre  grands  clous.  Serait-ce  la  vénérable  dépouille 
de  la  martyre  Digna?  Les  clous  trouvés  dans  le  sarco- 
phage n'appartiennent  pas  à  un  cercueil  de  bois,  dont 
il  n'y  avait  nul  vestige  :  peut-être  étaient-ils  déposés 
dans  la  tombe  comme  instruments  et  preuves  du  mar- 
tyre (1).  » 

Obligés  de  nous  contenter  de  ces  vestiges  presque 
etfacés  de  la  persécution,  recueillis  çà  et  là  par  les 
archéologues  dans  les  ruines  romaines  de  la  Numidie, 
nous  sommes  à  peine  mieux  renseignés  sur  ses  ri- 
gueurs dans  la  province  proconsulaire.  Ici.  cepen- 
dant, un  document  écrit,  heureusement  conservé, 
vient  nous  apporter  un  tableau  doué  de  quelque 
vie. 

Anulinus,  que  nous  avons  vu,  au  commencement 
de  Tannée,  juger  en  vertu  des  premiers  édits  Satur- 
nin. Dativus  et  leurs  compagnons,  préside  mainte- 
nant à  l'application  du  quatrième  édit.  Trois  chré- 
tiennes, Maxima,  Donatilla  et  Secunda,  qui  avaient 
refusé  d'oirrfr  de  l'encens  aux  dieux^  venaient  d'être 


lasles  martyiologiques.  A  celle  classe  devra  probablement  être  jointe 
la  martyre  de  Rusicade.  » 

(1)  «  J'ai  demandé,  conlinue  M.  de  Rossi,  que  Ion  vérifiât  si  l'em- 
placement du  sépulcre  correspondait  à  celui  de  1  autel  dans  l'abside  de 
la  basilique;  car,  en  ce  cas,  on  y  pourrait  reconnaître  la  véritable 
tombe  de  la  martyre.  Malheureusement  il  n'a  pas  été  i)ossiblc  de  des- 
siner un  plan  exact  et  d'explorer  l'aire  de  la  basilique,  aujourd'hui 
en  grande  partie  occupée  par  des  constructions  modernes,  y  Bull,  di 
(inh.  crisl.,  p.  28. 
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immolées  à  Tliulnirbo  (1).  Crispine,  leur  compagne 
de  prison  (2),  riche  et  noble  matrone  de  Tagare  (3), 
élevée  jusque-lcà  dans  tons  les  raffinements  du  luxe 
romain,  fut  introduite  à  son  tour,  les  mains  liées, 
devant  le  tribunal  (i).  «  Connais-tu  la  teneur  du 
précepte  sacré?  »  lui  demanda  le  proconsul.  «  J'i- 
gnore ce  précepte,  »  répondit  Crispine.  «  U  t'ordonne. 


(1)  «  Uiu  vivcrc  desideras,  aut  ir.oriiii  piiMiis,  sicut  et  c^leneconsor- 
tes  tuai  Maxiina,  Donalilla  el  Secunda?  »  Acta  S.  Crispinx,  dans  Rui- 
nait, p.  495.  Le  martyrologe  d'Adon  el  ceux  qui  en  dépendent  mettent 
au  30  juillet,  sous  le  juge  Anulinus,  àTliuburbo,  le  inarr\re  de  Maxiina, 
Donalilla  cl  Sccunda,  mais  le  placent  par  erreur  au  temps  de  Gallien. 

(2]  La  mention  de  ïliuhiirbo  dans  les  martyrologes  permet  de  corri- 
ger une  indication  inexacte  des  Actes  de  sainte  Crispine.  D'après  ceux- 
ci,  Crispine  aurait  étéjug^e  par  Anulinus  à  Tebessa  ou  Theveste,  apvd 
coloninm  Thebestiaum.  C'est  impossible,  car  le  proconsul  d'Afrique 
n'avait  |ias  juridiction  dans  celle  Tille,  qui  appartenait  à  la  Numidie. 
Puisque  Ma\ima,  Donalilla  el  Secunda  sont  a]>i)elées  «  les  compagnes  u 
ou  «  les  complices  »  de  Crispine,  consoiies  lux,  celle-ci  a  dû  ôlre 
martyrisée  dans  la  même  ville  que  ces  trois  chrétiennes.  Tebessa  doit 
donc  être  très  vraisemblablement  corrigée,  dans  les  Actes,  en  Thu- 
burbo. 

(3)  Ou  pin  lût  de  Tbagora.  ville  de  la  portion  de  la  Xumidie  qui  fai- 
sait partie  de  la  province  proconsulaire. 

{'ij  Les  Actes  disent  Diocletiano  If  et  Maaimiano  consulibtis.  Le 
second  consulat  de  Dioclélien  est  de  286,  année  fort  éloignée  de  la 
persécution  générale,  el  où  il  eut  pour  collègue  non  Maximien,  mais 
Aristobuie.  11  faut  sup|ioser  que  l'original  portait  IX  et  qu'un  copiste 
maladroit  la  remplacé  par  11.  Les  détails  sur  la  famille,  la  forlune. 
l'éducation  de  Crispine  ne  sont  pas  dans  les  Actes,  (jui  ne  disent  pas  non 
|dus  qu'elle  ait  été  juésentéc  au  tribunal  les  mains  liées;  mais  saint 
Augustin  [Enurr.  in  ps.  c\x,  13)  rai>pelle /"rw/nrtHi  divitcm  el  delica- 
fam  et  ajoute  :  «  Ilanc  enim,  fratres,  nuniquid  est  qui  in  Africa  ignoret? 
Clarissima  enim  fuit,  nobilis  génère,  abundans  deliciis.  «  Dans  VEnarr. 
in  ps.  r.xxxvu,  3,  il  ajoute  :  «  Gaudebat  cum  tenebalur,  cumad  judi- 
cem  ducebalur,  cum  in  carccrem  mittebalur,  cum  ligala  produceba- 
tur...  /) 

IV.  <  28* 
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reprit  Anulinus.  de  sacrifier  à  nos  dieux  pour  le  salut 
des  princes,  conformément  à  la  loi  donnée  par  les 
pieux  Augustes  Dioctétien  et  Maximien,  et  Constance 
très  noble  César  (1).  —  Je  n'ai  jamais  sacrifié  et  je 
ne  sacrifierai  qu'à  un  seul  Dieu  et  à  son  Fils  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  mort  pour  nous.  — 
Abandonne  cette  superstition  et  courbe  la  tète  devant 
nos  dieux.  —  Je  vénère  tous  les  jours  mon  Dieu  et 
n'en  connais  pas  d'autres.  —  Tu  es  bien  dure  et  l)ien 
dédaigneuse;  mais  tu  commenceras  malgré  toi  à 
connaître  la  force  de  nos  lois.  —  Quoi  qu'il  m'arrive, 
je  le  souffrirai  volontiers  pour  ma  foi.  —  Es-tu  si 
vaine  que  tu  te  refuses  à  quitter  ta  superstition  pour 
vénérer  nos  saintes  divinités?  —  Je  vénère  tous  les 
jours,  mais  mon  Dieu,  et  je  n'en  connais  pas  dautre. 

—  Je  te  contraindrai  à  obéir  au  précepte  sacré.  — 
J'observe  le  précepte  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ. 

—  On  te  tranchera  la  tête  si  tu  n'obéis  pas  aux  ordres 
de  nos  seigneurs  les  empereurs,  auxquels  tu  dois  te 
soumettre  comme  fait  toute  l'Afrique,  tu  le  sais  toi- 
même.  —  -Malheur  à  eux  s'ils  veulent  me  faire  sacri- 
fier aux  démons  1  mais  je  sacrifie  au  Seigneur  qui  a 
créé  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  cju'ils  ren- 
ferment. —  En  vain  tu  méconnais  les  dieux;  nous 
te  forcerons  à  les  adorer,  afin  de  te  sauver  et  de  te  ren- 
dre vraiment  pieuse.  —  Il  n'y  a  pas  de  piété  dans 
les  hommages  extorqués  par  la  violence.  —  Puisses- 


(1)  L'omission  du  nom  du  César  Galère  est  encore,  sans  doulc,  une 
faute  de  copiste. 
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tu  donc  o])éir  de  bon  gré,  et,  soumise,  venir  dans 
nos  temples  offrir  de  Fencens  aux  dieux  des  Ro- 
mains! —  Je  ne  l'ai  point  fait  depuis  ma  naissance 
et  ne  le  ferai  pas  tant  que  je  vivrai.  —  Fais-le  ce- 
pendant,  si  tu  veux  échapper  à  la  sévérité  des  lois. 

—  Je  ne  crains  point  tes  menaces,  elles  ne  me  sont 
rien;  mais  si  je  méprise  le  Dieu  qui  est  dans  le  ciel,  je 
serai  sacrilège,  et  il  me  perdra  au  jour  du  jugement 
futur.  —  Tu  ne  seras  pas  sacrilège  si  tu  obéis  aux 
ordres  sacrés.  —  Que  veux-tu?  que  je  sois  sacrilège 
devant  Dieu  pour  ne  pas  Fètre  aux  yeux  de  tes  em- 
pereurs"? Non!  Il  y  a  un  grand  et  tout  puissant  Dieu, 
qui  a  fait  la  mer  et  les  herbes  verdoyantes,  et  le 
sable  aride;  mais  les  hommes,  ses  créatures,  que 
peuvent-ils  pour  moi"?  —  Observe  la  religion  ro- 
maine, comme  font  nos  invincibles  Césars,  et  nous- 
mêmes.  —  Je  ne  connais  que  Dieu  :  les  vôtres  sont 
des  dieux  de  pierre,  œuvres  de  la  main  des  hommes. 

—  Tu  blasphèmes,  et  tu  ne  suis  pas  la  route  qui 
te  mènerait  au  salut.  »  Anulinus  commanda  de  lui 
raser  la  chevelure,  espérant  Fintimider  par  ce  trai- 
tement ignominieux  (1).  Mais  Crispine  reprit  de  la 
même  voix  tranquille  et  ferme  :  «  Que  tes  dieux 
parlent,  et  je  croirai.  Si  je  ne  cherchais  pas  mon 
salut,  je  ne  serais  pas  devant  ton  tribunal.  —  Dési- 
res-tu vivre  longtemps,  ou  veux-tu  mourir  dans  les 
supplices  comme  tes  complices  Maxima,  Donatilla  et 


(1)  Saint  Augiislin  ajoute  \Eiiurr.  in  j)s.  cxxxvii,  3)  qu'elle  fiitniise 
au  chevalet,  ^:um  in  catasla  levabalur;  mais  les  Adcs  n'en  parlent  jias. 
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Secund.1?  —  Si  je  voulais  mourir,  cest-à-dire  perdre 
mon  âme  et  la  vouer  au  feu  éternel,  je  céderais  à  tes 
démons.  —  Je  te  couperai  la  tète  si  tu  refuses  avec 
mépris  d'adorer  nos  dieux.  —  Je  rendrai  grâces  à 
Dieu  si  j'obtiens  un  tel  sort.  Mais  je  me  perdrai  vrai- 
ment si  je  tluirifie  aux  idoles  (1).  —  Tu  persistes  dans 
ce  sentiment  insensé?  —  Mon  Dieu,  qui  est  et  a  tou- 
jours été,  m'a  fait  venir  à  la  vie,  il  ma  donné  le  salut 
par  Teau  du  saint  baptême,  il  est  en  moi  pour  eni- 
pèclier  mon  âme  de  se  souiller  comme  tu  le  veux 
par  un  sacrilège.  —  Pourquoi,  dit  Anulinus,  suppor- 
terions-nous plus  longtemps  l'impie  Crispine?  Qu'on 
relise  les  Actes  sur  le  registre.  »  Après  lecture  de 
l'interrogatoire,  le  proconsul  prononça  la  sentence  : 
«  Crispine,  qui  persiste  dans  son  indigne  superstition 
et  qui  a  refusé  de  sacrifier  à  nos  dieux  selon  les  lois 
des  Augustes,  sera  décapitée.  —  Je  rends  grâces  au 
Christ,  s'écria  la  martyre,  je  bénis  le  Seigneur  qui  a 
daigné  me  délivrer  ainsi  de  tes  mains.  »  Elle  marcha 
joyeusement  (2)  au  supplice,   le  5  décembre. 

Cet  épisode,  échappé  à  louJjli  où  tant  d'autres  ont 
disparu,  ne  saurait  donner  l'idée  de  ce  que  fut  en 
Afrique  une  persécution  qui,  selon  le  mot  d'un  écri- 
vain du  quatrième  siècle,  fit  les  uns  confesseurs,  les 
autres  martyrs,  plusieurs  renégats,  et  n'épargna  que 
ceux  ({ui  avaient  pu  se  cacher  (3).  Mais  il  découvre 


(1)  «  Si  tlnirilicavcro  iciolis.  » 

(2)  n  Gauclcbat...  cumdainnaljalur.  >;  Saint  Aui^usliii. 

(3;  0  Qiu'c  alios  focorit  marlvics,  alios  conftssoros,  tioiimillos  riimsla 
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une  fois  de  plus  racharnement  de  magistrats  (jui 
épuisaient  toutes  les  ressources  de  la  dialccti(jnt', 
toutes  les  rigueurs  de  la  torture,  pour  contraindre  de 
pauvres  femmes  au  sacrifice.  Les  rares  documents  par 
lesquels  a  été  conservé  le  souvenir  de  la  persécution 
en  Espagne  montrent  aussi  des  femmes  aux  prises 
avec  les  juges  et  les  bourreaux;  en  même  temps  que 
les  noms  de  ces  héroïnes  ceux  de  plusieurs  martyrs 
et  confesseurs  sont  heureusement  venus  juscju'à  nous. 
Presque  tous  sont  rappelés  dans  l'hymne  quatrième 
du  Pcri  Siep/ianôn  (où  cependant  Prudence  oublie 
sainte  Léocadie.  morte  sous  Datianus  daiis  la  prison 
de  Tolède  (1),  saints  Servand  et  Germain,  martyrisés 
à  Cadix  (2),  saints  Oronce  et  Victor  à  Girone  (3).  Il 
faut  lire  cette  hymne  pour  comprendre  le  sentiment 
à  la  fois  religieux  et  patriotique  avec  lequel  étaient 
honorés,  au  quatrième  siècle,  les  héros  espagnols  de 
la  dernière  persécution.  Le  poète,  qui  fut  rarement 
mieux  inspiré,  peint,  au  jour  du  jugement,  quand  le 
Christ  viendra  sur  les  nuées  enflamuiées  peser  dans 
une  juste  balance  les  actions  des  hommes,  chacune 
des  villes  de  son  pays  se  mettant  en  marche  pour  pré- 
senter, dans  une  corl)eille,  les  reliques  de  ses  mar- 


|iroslravit  in  morte,  latciilos  diinisil  illccsoi.  »  Saiiil  Optât,  nescham. 
<lonnt.,  I,  8. 

(1)  .\don,  LJsuard,  au  9  décembre. 

!2)  /ftù/.,  au  23  oclobr.'. 

(3)  Ibid.,  au  22  janvier.  Sur  les  Acleî  de;  s.fnl;  Oronce  cl  Viclor 
{Acta  S.S.,  janvier,  I.  II,  ]•.  38'Ji,  voir  Tiilemont,  I.  V,  no!e  xxvf  sur  la 
persécution  de  Dioclitien. 
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tyrs  (1).  Cette  procession  des  villes,  qui  s'avancent 
clans  des  attitudes  variées,  l'une  pressant  son  trésor  con- 
tre son  sein  (2),  Fautre  apportant  son  ofTrande  sous  la 
forme  de  couronnes  éclatantes  de  pierreries  (3),  celle-ci 
décorant  son  front  d'olivier  jaunissant,  symbole  de 
paixCi.),  celle-là  jetant,  d'un  geste  confiant,  sur  Fautel 
les  cendres  d'une  jeune  martyre  (5),  est  une  des  plus 
grandioses  conceptions  de  la  poésie  chrétienne.  On 
croirait  voir  ces  longues  théories  de  saints,  portant 
clans  leurs  mains  ou  dans  un  pli  de  vêtement  cjuelcjue 
objet  précieux,  livre,  couronne,  simulacre  d'édifice, 
cjui ,  dans  les  frises  des  basilicpies,  dessinent  sur  un 
champ  d'or  leurs  lignes  élégantes,  et  semblent  s'a- 
vancer d'un  même  pas  vers  le  trt)ne  du  Christ  rayon- 
nant au  fond  de  l'abside. 

Saragosse,  cpii  sera  déjà  prescjue  entièrement  con- 
vertie à  la  fin  du  quatrième  siècle  (6),  marche  au  pre- 
mier rang-,  fière  de  la  gloire  accjuise  dans  les  précé- 
dentes persécutions,  plus  fière  encore  de  ses  récentes 
victoires.  Parmi  ses  nouveaux  martyrs,  elle  montre , 
après  Vincent,  une  foule  de  chrétiens  anonymes  (7), 
enveloppés  vraisemblablement   dans  quelqu'une    de 


(1)  Peri  Slcphanôn,  IV,  îi-lfi. 

(2)  Ibid.,  7-8. 

(3)  Ibid.,  21-23. 

(4)  Ibid.,  55-56. 

(5)  Ibid.,  37-40. 

(6)  Ibid.,  65-72. 

(7)  Sola  in  occiirsuin  nuinerosiores 
Martyniin  turbas  Domino  parasli. 

Ibid.,  57-58. 
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ces  tueries  en  masse  qui  furent  caractéristiques  de  la 
dernière  persécution  (1).  Elle  ne  se  glorifie  pas  moins 
de  plusieurs  confesseurs  :  Gains  et  Crementius,  qui 
eurent  le  mérite  du  martyre  sans  en  éprouver  les 
dernières  souffrances,  et  «  en  goûtèrent  légèrement 
la  saveur  (2)  »  ;  la  vierge  Encratis,  qui  lutta  d'une 
Ame  intrépide,  violenta  virgo,  et  affronta  d'horribles 
supplices  (3).  Après  avoir  eu  les  membres  déchirés, 
les  seins  coupés,  être  demeurée  longtemps  malade  à 
la  suite  de  ces  mutilations  ('i-),  Encratis  ne  fut  point 


(1)  On  a  donné  à  ces  martyrs,  dont  la  fête  se  célèbre  le  3  novembre, 
le  nom  de  ninssa  candkla.  Selon  une  tradition  rai'portee  par  des  au- 
teurs espagnols,  leurs  cendres,  mêlées  à  dautres,  s'en  distinguaient 
par  la  blanch  nir.  Voir  Ruinart,  p.  518.  Ce  sont  les  seuls  des  martyrs  de 
Saragosse  dont  la  ville  moderne  ail  gjrdé  le  souvenir  :  leurs  reliques  re- 
posent, dit-on,  dans  les  caveaux  de  l'église  souterraine  de  Santas  Masas. 

(2)  Ailditis  Caio,  nec  enim  silendi, 
Tuque  Cremenli  :  quibus  incrnentum 
Ferre  provenit  decus  ex  secundo 

Laudis  agone. 
Ambo  confessi  Dominum  sleterunt 
Acriter  contra  fremitum  latronum, 
Ambo  guslarunt  leviter  sapore:n 
Martyrioruni. 

PeriStepIianon.lV,  181-188. 

(3)  Hic  et,  Encrali,  recubant  tuaru m 
Ossa  virtutuin,  quibus  efferali 
Si>iritum  miindi  violenta  virgo 

Dcdecorasli. 

IbuL,  109-112. 

(4)  Barbarus  tortor  latus  omne  carpsif, 
Sanguis  impensus,  lacerata  incmbra. 
Pectus  abscissa  paluit  papilla 

Corde  sub  ipso. 
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achcvéo  par  le  glaive  du  persécuteur  [i]  :  probaljle- 
meiit  se  vit-elle,  avec  Caius  et  Crenientius,  sauvée  par 
la  révolution  politique  de  Tannée  suivante,  comme 
tant  de  captifs  de  la  Terreur  durent  la  vie  au  9  ther- 
midor. Caius  et  Crenientius  n'étaient  point  sans  doute 
des  habitants  de  Saragosse,  car  après  leur  délivrance 
ils  ne  restèrent  pas  dans  cette  ville,  où  cependant  ils 
avaient  souflTert  :  Prudence  dit  expressément  qne  la 
vierge  Encratis  fut  le  seul  témoin  du 'Christ  qui,  ayant 
survécu  au  martyre,  ait  continué  d'y  résider  (2).  Au 


Ciiiila  le  longiiin  lonuit  cicalrix. 
Et  diu  veiiis  dolor  hœsit  ardens, 
Dum  initrcscentes  tenuat  incdulias 
Tal/idus  huinor. 

Péri  Stephanôn,  IV,  121-132. 
(1)  liividiiâ  quamvis  obiluin  sii|ireriuiin 

Persecu loris  gladiiis  negarel... 
Jbid.,  133- 13  i. 
(9)  Mailyrum  nulli  rémanente  vita 

Conligil  terris  babitare  noslris  : 
Sola  lu  inorli  |iro[)riai  .sii|ier.stes 
Vivis  in  orbe. 
'    Ihid.,  113-IlC. 
J'ai  donné  à  ces  vers  le  sens  (|ni  m'a  paru   1.^  [ilus  vraise:nl)lable  : 
cependant,  p;^ut-èlre  Prudence  vonl-il  dire  seulement  qu'Eneialis,  en 
qui  il  salue  une  vraie  martyre, 

Plcna  te,  martyr,  lamnn  ut  peremplam 
Pa-na  coronat 

Ibifl.,  135-13G, 
fut  la  seule  qui,  ayant  mérité  ce  titre,  supérieur  à  celui  de  con- 
fe.sseur,  se  soit  en  quehiuc  sorte  survécu  à  elle-même.  Si  telle  est  la 
pensée  du  itoéte,  on  peut  admettre  que  les  confesseurs  Caius  et  Cre- 
mentius  ont  continué  aussi  de  vivre  à  Saragosse  après  la  persécution. 
Mais  ce  détail  a  pf^u  d'inqiortance. 
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temps  du  poète  on  montrait  encore  une  partie  de  son 
foie,  arracliée  par  le  Ijourreau  avec  des  ongles  de  fer  (1  ) . 
Une  autre  ville  de  la  ïarraconaise,  ((  la  petite  Gi- 
rone,  »  s'avance  à  son  tour,  offrant  les  reliques  de 
saint  Félix  (-2),  que  les  divers  martyrologes  disent 
victime  de  Datianus  (3).  Prudence  montre  encore,  au 
nord,  une  cité  dont  l'importance  n'a  cessé  de  grandir 
à  partir  du  second  siècle,  Barcino  (Barcelone),  se 
glorifiant  du  martyre  de  saint  Cucufas  (i);  au  centre, 
Complutus  (Alcala),  avec  les  sacrées  dépouilles  de 
Just  et  de  Pastor,  immolés  par  ordre  de  Datianus  (5); 


(1)  Vidimus  partom  jecoris  revulsain 
Uiigulis  longe  jacuisse  prossi^, 
Mors  liabet  palleiis  aliquid  liioiuin 

Te  quoque  viva. 

l'cri  Stephanôn,  IV,  137-1  lO. 

(2)  Parva  Felicis  deciis  cxhibebit 
Artiib.is  sancli  lociiples  Girunda. 

Ibid.,  29-30. 

L'exaclitude  de  Prudence  est  ici  remarquable  :  rappelant  l'épillièle 
donnée  par  le  poète  à  «la  petite  Girone,  »  lliJi)ner  {Corpus  inscr. 
lut.,  t.  II,  p.  614)  fait  observer  que  la  ville  ne  s'est  pas  agrandie  de|)uis 
le  quatrième  siècle;  les  trois  seules  inscriptions  de  l'époque  romaine 
trouvées  sur  son  territoire  [ibid.,  46'20-4622)  montrent  combien  [icu  con- 
sidérable elle  était  alors. 

(3)  Tillemont,  Mc'iii.,  t.  Y,  art.  xxii  sur  la  pers.'culion  de  Dioclétien. 

(i)  Barchinon  claro  Cucufate  fréta 

Surget... 

PeriSlcphanon,  IV,  34-35. 

(5)  Sanguincm  Justi,  cui  Pastor  btcrct, 

Ferculum  duplex  geminum([uc  donuin 
Ferre  Coinplutum  greniio  juvabit 
Membra  duorum. 
Ibid.,  4l-i4. 
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au  sud,  en  Rétique,  la  riche  Cordoue  présentant  Acis- 
clus,  Zoellus  et  «  trois  autres  couronnes  (1)  »,  c'est- 
à-dire  trois  martyrs  :  Faust,  Janvier  et  Martial,  connus 
sous  le  nom  des  «  très  domini  »  (2)  ;  enfin  en  Lusita- 
nie,  3Iérida  portant  les  cendres  de  sainte  Eulalie  (3). 

Si  l'Espagne  eut  dans  saint  Vincent  son  Laurent,  elle 
eut  dans  sainte  Eulalie  son  Agnès.  Les  Actes  de  cette 
jeune  sainte  ont  peu  d'autorité  :  ce  que  nous  possé- 
dons sur  elle  de  meilleur  est  l'hymne  troisième  du 
Péri  Stephanôn.  Prudence  vivait  dans  le  pays  et  dans 
le  siècle  même  où  mourut  Eulalie  :  les  traditions  qu'il 
recueillit  doivent  être  exactes,  au  moins  dans  les 
grandes  lignes. 

Elle  naquit  et  fut  martyrisée  dans  la  puissante  et 
populeuse  métropole  de  la  Lusitanie,  Mérida.  Noble 
comme  Agnès  (i),  Eulalie  avait  conmie  elle  douze 
ans  au  moment  où  sévissait  le  plus  cruellement  la  per- 


Les  Actes  des  suints  Jusl  et  Pasteur  {Acla  SS,  août,  t.  II,  p.  153) 
disent  qu'ils  étaient  deux  frères  encore  enfants,  et  furent  martyrisés 
par  ordre  de  Datianus.  Le  martyrologe  romain  attribue  également 
à  Datianus  la  condanmation  de  Cucufas. 

(1)  Corduba  Acischim  dabit  et  Zoelluni 

Tresque  coronas. 

Péri  Slcphtmôa,  IV,  8-9. 

(2)  Voir  BuUctlino  di  archeolof/ia  cristianu,  1879,  pp.  38,  41. 

(3)  Lusilanorum  caput  oppidorum 
l'rbs  adorako  clneres  puellic 
Obviani  Chrislo  rapicns  ad  arain 

Porriget  ipsain. 

Péri  Slepltfinûn,  IV,  41-44. 

(4)  GiTiiiine  nobilis  Eulalia. 

Pcri  Stephanôn,  111,  1, 
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sédition  (1).  Toute  enfant,  elle  avait  laissé  voir  ce 
qu'elle  serait  un  jour.  Elle  n'aimait  ni  le  jeu  ni  la  pa- 
rure ;  son  visage  austère,  sa  déuiarclie  modeste,  la 
sagesse  précoce  empreinte  sur  toute  sa  personne  ins- 
piraient déjà  le  respect  (2),  La  vue  des  supplices  souf- 
ferts par  les  chrétiens  transporta  d'indignation  cette 
jeune  âme  :  une  sainte  colère  la  saisit,  et  elle  n'eut 
bientôt  qu'une  pensée,  rendre  elle-même  témoignage 
de  sa  foi,  combattre  à  son  tour  les  combats  du  Sei- 
gneur (3).  Cette  ardeur  prématurée  fit  trembler  ses 
parents  :  ils  l'emmenèrent  à  la  campagne,  afin  d'é- 
carter d'elle  l'héroïque  tentation.  Mais  l'enfant  parvint 
à  tromper  leur  surveillance,  ouvrit  pendant  la  nuit  la 
porte  de  la  maison,  franchit  la  haie  qui  bordait  le 
jardin,  et  seule,  à  travers  les  broussailles,  parmi  les 
ténèbres,  s'achemina  vers  la  ville  :  les  anges,  dit  le 
poète,  lui  faisaient  cortège  (4).  Un  matin,  on  la  vit 
paraître  fièrement  devant  le  tribunal,  au  milieu  des 
faisceaux  (5).  Elle  se  déclara  chrétienne  :  Prudence 
met  maladroitement  dans  sa  bouche  un  discours  long 
et  déclamatoire,  qui  gâte  la  simplicité  de  son  action. 
Le  juge  essaya  vainement  de  la  persuader,  lui  parlant 

(Ij  Cuniciilis  tribus  al(|ue  iiovcm 

Tris  liicmes  qiiater  alligerat. 

J'cri  Steplianôii,  III,  11-12. 
(-2)  Ibid.,  lG-25. 

(3)  Ibîcl,  26-35. 

(4)  IbiiL,  36-50. 

(5)  Manc  superba  tribunal  ailil, 
Fascibus  adstat  et  ia  incdiis. 

Ibid.,   6i-63. 
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de  sa  jeunesse,  de  sa  noble  maison,  du  brillant  avenir 
auquel  elle  renonçait,  du  présent  terrible  dont  elle 
affrontait  les  menaces.  <  Que  faut-il  faire  pour  leur 
écliapper?  prendre  du  bout  des  doigts  un  peu  de  sel, 
quelques  grains  d'encens.  )>  La  martyre  ne  répondit 
rien  :  crachant  au  visage  du  mag-istrat  stupéfait,  elle 
renversa  l'idole  et  foula  aux  pieds  l'encens  (1).  Cet 
acte  était  de  ceux  qu'en  principe  TEglise  réprouvait  : 
il  faut  cependant  remarquer  que  le  concile  d'illibe- 
ris  (-2)  refuse  le  titre  de  martyrs  à  ceux-là  seulement 
qui  ont  été  mis  à  mort  pour  avoir  provoqué  les  païens 
en  brisant  des  idoles,  non  à  ceux  qui  ont  brisé  l'idole 
devant  laquelle  on  voulait  les  contraindre  à  sacrifier. 
N'y  a-t-il  pas  dans  ce  récit  quelque  exagération  poé- 
tique? i<  Je  ne  sçay,  écrit  Tillemont,  si  l'autorité  de 
Prudence  suffira  pour  faire  croire  cccy  à  tout  le 
monde  :  et  néanmoins  l'esprit  de  Dieu  inspire  quel- 
quefois à  ses  saints  des  mouvements  qui  sont  an-des- 
sus des  règles  communes,  parce  qu'il  est  le  maistre 
absolu  de  toutes  choses  (3).  »  .l'ajoute  que  ce  qui  eût 
pu  être  zèle  téméraire,  excès  blâmable  chez  un  adulte, 
devenait  facilement  digne  de  louanges  chez  une  en- 
fant, emportée  par  un  élan  de  générosité  supérieur  à 
son  âge,  et  incapable  de  maîtriser  les  mouv^ements  tu- 
multueux de    son  ànie. 

Dieu  montra  bientôt  que  l'acte  d'Eulalic  était  mé- 


(t)  Perl  Sl('pli(iiuin,\\],  00-130. 

(2)  Concil.  Illiberis,  canon  00. 

(3)  Tillemont,  Mcmoircs,  t.  V,  art.  sur  sainln  Eulalic. 
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ritoire  à  ses  yeux.  L'iiilrépide  enfant,  décliirée  par 
les  ongles  de  fer,  que  maniaient  deux  bourreaux, 
comptait  elle-même  les  blessures  et  chantait  au  milieu 
des  supplices.  On  approcha  d'elle  des  lampes  ou  des 
torches  ardentes,  dont  la  flamme  fut  promenée  sur 
tout  son  corps,  voltigeant  sur  son  visage,  courant  sur 
la  chevelure  longue  et  parfumée  qui  l'avait  envelop- 
pée d'un  voile  pudic[ue  (1)  :  puis  on  la  fit  monter 
sur  le  bûcher,  dont  la  vierge  buvait  avidement  la 
flamme  (2).  Bientôt,  dit  le  poète,  une  colombe  parut 
sortir  de  sa  bouche  et  voler  vers  le  ciel  :  c'était  son 
âme,  blanche  et  douce  comme  le  lait,  rapide,  inno- 
cente. En  même  temps,  le  cou  de  la  martyre  s'inclina, 
le  bûcher  s'éteignit  :  elle  était  morte.  Le  bourreau, 
le  licteur,  témoins  de  ce  prodige,    s'enfuirent  épou- 


(1)  l-lainma  seil  utuli(nu>  lamiiadilms 

lu  lalora  sloina(!iuiii(|iio  liiril. 


Flaiiima  croiians  volât  in  l'aciem 
Per(|ue  comas  vcgolala  caput 
Occupât,  exsuiiciMtque  apicoin. 
Péri  Steplifinvii ,  111,  153-lGl. 

Sur  un  bas-ivlicf  de  la  colonne  Trajano,  on  voit  des  femmes  Bar- 
bares brûler  ainsi  avec  des  lorcbes  des  soldais  romains  prisonniers  : 
Tune  apjuoclie  la  flainine  des  lianes  d'un  captif,  l'autre  renverse  sa 
torcîie  allumée  sur  ré|>aule  d'un  soldai,  une  troisième  promène  le  feu 
sur  la  cbevelure  de  sa  victime.  M.  Edmond  Le  Blant.  qui  publie  ce 
bas-relief,  ncrue  fircIicolo(/i(/ue  ,  'y,\n\icr-{é\v\cv  188'J,  p.  l'iS,  fait  re- 
marquer que  dans  les  textes  relalifs  à  ce  supplice  (cf.  Virgile,  [Enéide, 
IX,  535^  hunpadcs  et  faces  sont  synonymes. 

[•i\  Virgo.  ciUnn  cupiens  obitum, 

Alipelit ,  et  bibit  ore  rogum. 

1  eri  SIephonôn.,  III,  102-1C3. 
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vantés.  Le  corps  d"Eulalio  resta  seul.  Une  neige  épaisse 
tomba,  couvrit  tout  le  forum  :  elle  enveloppa  d'un 
blanc  linceul  les  membres  de  la  vierge.  Les  hommes 
ne  pouvaient  l'ensevelir  :  Dieu,  dit  le  poète,  se  char- 
geait de  rendre  à  la  martyre  les  suprêmes  hon- 
neurs (1). 

Sur  le  tombeau  d'Eulalie  s'élevait,  au  temps  de 
Prudence,  une  riche  basilique,  décorée  de  marbres, 
d'or,  de  mosaïques  (-2).  «  Cueillez,  s'écrie  le  poète,  les 
violettes  empourprées,  moissonnez  les  rouges  crocus  : 
nos  doux  hivers  ne  sont  pas  sans  fleurs,  la  glace  chez 
nous  fond  vite,  et  permet  aux  champs  d'en  fournir  en- 
core des  corbeilles  (3).  Jeunes  fdles,  jeunes  garçons, 
offrez  ces  dons,  entourés  de  feuillages  :  moi,  au  milieu 
du  chœur,  je  suspendrai  des  guirlandes  de  dactyles, 
parures  fanées,  mais  qui  cependant  auront  un  air  de 
fête.  Ainsi  convient-il  d'honorer  les  ossements  sacrés 
et  l'autel  posé  sur  eux.  Elle,  couchée  sous  les  pieds  de 
Dieu,  voit  les  hommages,  et,  rendue  propice  par  nos 
chants,  protège  son  peuple  (i).  » 

Je  ne  sais  si  jamais  plus  touchante  héroïne  fut  cé- 
lébrée en  des  vers  plus  charmants. 


(1)  Péri  Stephanon,  llf,  lGi-185. 

(2)  Ibid.,  18f)-200. 

(3)  Sainle  Eiilalio  est  honorée  le  10  décembre. 

(4)  Perl  Slcphonôn,  III,  201-215.  —  De  cette  poéliquc  péroraison  je 
rap])rocherai  celte  note  du  martyrologe  hiéronymien,  au  14  des  calen- 
des de  décembre,  jour  de  la  célébration  à  Cordoue  de  l'anniversaire 
d'.\cischis  :  lldc  die  rosx  ibidem  cnlletjunlur. 
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